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NOVS  ESTIENNE  BtNET  PrO- 
uincîa!  de  la  Compagnie  de  I  e  s  v  s 
en  la  Prouince  de  France.  Suiuant  le  Prt- 
nilcge  qui  nous  a  eftc  oftroyc  par  les 
Roys  Tres-Chreftiens  Henry  III.  le  lo. 
May  1583.  Hcnrv  l  V.  le  10.  Décembre 
160^.  &:  Louys  XIII.  à  prefcnt  régnant 
le  14.  Fcurier  i^n.  par  lequel  il  ell  dé- 
fendu à  tous  Libraires  de  n*imprin^er  au- 
cun Liurc  de  ceux  qui  font  compofez  par 
quelqu'vn  de  noftre  dire  Compagnie  , 
fans  permiflTîon  des  Supérieurs  d'icelle: 
Permettons  à  Scbadien  Gramoify  Mar- 
chand Libraire  Juré  à  Paris  ,  &  Impri- 
meur ordinaire  du  Roy,  dcpouuoir  im- 
primer pour  dix  ans  la  Relation  de  ce  qui 
s*ej}  pûfé  en  ii  NouuelU  France  ,  en  Cannée 
i<^j^.  ànousenuoyéepar  le  Père  Paul  le 
Jeune  de  noftre  mefme  Compagnie,  Su- 
périeur de  la  Rcfid^nce  de  Kébec.  En 
foydequoy  nous  ayons  figné  la  prefento 
à  Pans  ce  quinzième  Décembre  \6i6^. 

Signé,  E.  BiNET* 


TABLE  DES    CHAPITRES 

contenus  en  ce  Liurc.        j^ 

E L  A Ti  o  N  de  ce  qui  sejifdjlc 

en  la  NouucIIe  Fr4nce  ^  en  lan^ 

née  i6}6.  f^S^^r 

chapitre  I.   Des  fentimens  à'affellion 

.  quont  plujicurs  perfonnes  de  mérite 

pour  la  NoHueûe  France.  7. 

Chap,  II.  Des  Sauuages  baptifeT^cette 

année ^i^  de  quelques  enterremcns.  13. 

Chap.  III.    Continuation  delà  mefme 

matière.  51, 

Chap.  IV.  Continuation  des  Sauuages 

b^ptifeTi.  '  7}. 

Chap.  V.  D,e  la  mort  mijcrahle  de  quel- 

^ues  Saunages,  97. 

Chap.  VI.  Des  ej^erances  de  la  con- 

uerjion  de  ce  Peuple.  no. 

Chap.  Vil.  De  quelques  particularité:^ 

a  iij 


umarquahles  en  ces  quartiers.      128. 

Chap.  VIII.  De  lejlat  frefentde  U 
X^ohuelle  France  ,pir  le  grand  Fleu- 
ue  d€  S.  Laurens.  144. 

Ch.IX.  Reponfes  à  quelques propoftions 
qui  mont  e fié  faites  de  France,     i)  7. 

Chap.  X.  Quelques aduis pour  ceux  qui 
défirent  faffir  en  U  NouuelU  Fran- 
ce. '     "        185. 

Chap.  XL  OU:»  lournd dès  chxffes  qui 
n  ont  peu  efire  rapportées  fou:^  l^^ 
Chapitres  precedens.  I85? 

RELATION    DE    CE    QVl 

s*cft  pafle   dans  le  Pays  des 
Hurons  en  Tannée  iC^C 

EnuoyéeàKéhecau  R.P.  Paulle  leune. 
Supérieur  de  la  Mifiion  de  la  Cûm^ 
pdgme  de  Iesvs,  fw  /^  NouutUe 
France.  page  l 


PREMIERE    partie: 
Chap.  I.  De  U  ConHerfion^  Bdftefme 
^  hcureufe  mort  de  qt^elqaes  Hu- 
ronSy^O*  de  bejlat  du  Chrijîianifmc 
en  cette  Bariarte.  4. 

Chap.tl.  Contenant  félon  tordre  des 
.    ternes Jes  autres  chofes  rewi^irqHahles 
aduenues pendant  cette  année.        zu 
Chap.  III.  Aduertijjement  Hmportan- 
,^f^pour  ceux  (ftéUplairoitaVieu  d'ap^ 
peUerenla  Nomelle  France, &  prin- 
cipalement au  Pays  des  H  tirons.    j8. 
Chap.  IV.  Delà  langue  des  Hurons.-jc^, 

SECONDE     PARTIE. 

Delà  créance, des mocurs^&r  des  cou- 
ftumes  des  H  tirons. 

Chap.  L  Ce  que  penfent  les  Hnrons  de 
leur  origine.  85. 

Chap.  IL  Quel  e file fentiment des  Hh- 
tons  touchant  la  nature  &'  lejlat  de 


tamf,  tant  en  cette  vie  y  qudpres  la 
mort.  ^6. 

Cliap.  III.  §lue  les  Hurons  recognoif- 
fent  quelque  diuinité:  de  leurs  fuj^er- 
fitions  y  o*  de  la  créance  qu*ils  ont 
duxfonges.  io8. 

Chap.  IV.  Des  fejlins  y  danfesjeux  de 
plat ,  C^  d^  ^rojp^  de  ce  quils  appellent 
Ononharoia.  uo. 

Chap.  V.  5'//j  a  des  Sorciers  aux  Hu- 
rons. I31. 

Chap.  VI.  De  la  police  dcsHurons^  & 
de  leur  gouuernement,  145-, 

Chap.  VII.  De  tordre  que  les  Hurons 
tiennent  en  leurs  Conjeils,  17  j. 

Chap.  VIII.  Des  cérémonies  qu  ils  gar- 
dentenleurfepulture^  & deleurdeiiil. 
184. 

Chap.  IX.  De  la  fejle  folemnellc  des 
Morts.  1^3. 


RELATION 

de  ce  qui  s*eft  paflfé  en  la 

NOVVELLE  frange; 

EN      L  ANNE'e      1636. 

Om  Révérend  Pere^ 

Puis  qu'il  faiit  payer  le  tri- 
but annuel  5  qu'exige  de  nous, 
non  feulement  V.R. mais  auflî 
vn  grand  nombre  de  perfonnes  de  ver- 
tu, démérite,  ôc  de  condition,  qui  fc 
Vont  intèrefîanc  dans  les  affaires  delà 
Nouuelle  France,  comme  dans  celles 
de  Dieu;  le  commenceray  par  la  ioyc 
que  noilrc  Seigneur  a  vcrfé  dans  nos. 
cœurs  à  Tarriuée  de  la  flotte.  Quelqucr- 
vns  eftoicnt  dans  l'incertitude  fi  nous 
verrions  cette  année  des  Vaifleaux,  à 
raifon  des  grands  préparatifs  de  guerre , 
qu'on  faifoit  en  Tancicnne  France  :  mais 


t     R  elatîon  de  la  Nom.  Trance^ 

les  plus  aduifez  n'en  pouuoicnc  douter, 
comme  ayans  cognoiffancc  de  TafFc- 
ûionduRoy  cnucrsfes  nouuelles  Ter- 
res ,  qui  fe  vont  rendre  Tvn  des  beaux 
fleurons  de  fa  Couronne.   N'ignorans 
pas  d'ailleurs  que  Monfeigncur  le  Car- 
dinal eftanc  le  Ghcf  de  cette  honnora- 
blc  Compagnie ,  l'appuy  des  familles 
qui  paffcnt  en  ces  contrées ,  le  Père  de 
cette  nouuelle  Patrie,  &:  le  Génie  puif- 
fant  3  qui  doit  faire  reurtir  fouz  la  fa- 
ueur  &:  l'authorité  de  fa  Majeftc,  les 
deffeins,  que  Dieu  a  de  la  conuerfion 
deccnouueau  monde,  ne  manqueroic 
pas  de  faire  cognojftre  ,  quelle  place 
tient  enfon  coeur  cette  fainde  entre- 
prifc.  Vne  autre  apprehenfion  nous  tc- 
noit  entre  la  crainte  &:  Tefpoir,  fur  le 
changement  de  Gouucrneur.  Monfieur 
de  Champlain  nous  ayant  quitte  en  la 
dernière  année  de  fon  Gouuernemenc 
pour  s'en  aller  au  Ciel,  nous  cftions  en 
fufpens,  quel  zelcauroit  fon  fucceffeur 
pour  cette  Eglife  naiffante.   Mais  les 
NauircsparoifTans,  toutes  cz%  craintes 
fe  font  diffipéesi  le  nombre  des  vaif- 
feaux  nous  a  fait  cognoiftre  que  les  af- 
faires de  la  Nouudle  France  tiennent 


en  tannée  i6i$.  j 

rang  dans  les  grands  foins  de  T  Ancien- 
ne, Se  que  les  affedlions  de  Mertieurs  de 
la  Compagnie  fe  vont  tous  les  iours 
augmentant ,  ô£  les  premières  avions  de 
Monfieur  de  Montmagny  noftre  Gou- 
ucrneur,  nous  ont  fait  efpercr  tout  ce 
qu  on  peut  attendre  d'yn  efprit  remply 
de  pieté,  de  refolution,&:  de  eonduitte. 
On  m'a  dit  autrefois,  que  la  première 
aftion  que  fit  noftre  grand  Roy  au  mo- 
ment de  fa  naiflance ,  fut  vne  augure  de 
fa  grande  pieté  :  car  le  premier  vfagc 
quil  fit  de  Ces  mains  innocentes  fut  de 
les  ioindre,  comme  s*il  euft  voulu  prier 
Dieu,  &:  le  premier  mouuementde  fcs 
yeux  luy  porta  la  veuë  vers  le  ciel.  Si  les 
premières  adions  font  les  prognofti- 
ques  des  fuiuantes ,  nous  auons  dequoy 
bénir  Dieu  en  la  perfonne  de  Monfieur 
de  Montmagny,  comme  ie  feray  voir 
dans  la  fuittc  de  cette  Relation.  Eftanc 
arriué  deuant  Kebec  la  nuift  de  la  faind 
Barnabe,  il  moiiillaf  ancre  fans  fe  faire 
cognoiftre  ,•  le  lendemain  matin  nous 
eufmes  aduis  qu'il  eftoit  dans  le  Vaif- 
feau,  que  la  nuift  nous  auoit  caché; 
nous  defcendifmes  fur  le  bord  du  graivi 
Fleuue  pour  le  rcceuoir  ;  le  P.  Pierre 
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Chaftellain,  &:le  P.  Charles  Garnicr  c- 
toienc  en  fa  compagnie  :  après  les  copli- 
mcns  ordinaires ,  nous  le  fuiuifmes  droit 
à  la  Chapelle,en  chemin  ayant  appcrccu 
r Arbre  de  noftrc  falut,  Voicy,  dit-il, la 
première  Croix  que  ie  rencontre  fur  le 
Pais,  adorons  le  Crucifié  en  fon  ima- 
ge ;  il  fc  icttc  à  deux  genoux,  &  à  fon 
exemple,  toute  fa  fuitte,  comme  auflî 
tous  ceux  qui  le  venoient  faluer  :delà 
il  entre  dans  l'Eglife,  où  nous  chantaf- 
mes  folemnellement  le  Te  Veum^  com- 
me auffi  les  Prières  pour  noftrc  bon 
Roy.  A  l'ilTuë  de  fon  aftion  de  grâces, 
&:  des  louanges  que  nous  rendifmcs  à 
Dieu  pour  fa  venue ,  Monfieur  de  Cha- 
fteau  fort, qui  tenoit  la  place  de  defunft 
Monfieur  de  Champlam,  luy  vient  pre- 
fcnter  les  clefs  delafortereltc-où  il  fut 
receu  par  plufieurs  falues  de  moufque- 
tcries,  &  par  le  tonnerre  de  plufieurs 
canons.  A  peine  eftoit  il  entre,  qu'on 
luy  fie  demander  s'il  auroit  agréable 
d'eftrc  Parrain  d'vn  Saunage,  qui  défi- 
roitlc  Baptefme:  Très  volontiers, dit-il, 
fercfiouilfant  d'auoirce  bon-hcur  qu'à 
1  entrée  de  fon  Gouuerncment  il  aidaft 
à  ouurir  les  portes  deTEglifc  à  vnc  pau- 
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ui'camc,  quife  vouloic  ranger  dans  le 
bercail  de  lefus-Chrift:  &:  afin  que  les 
Pères  qui  iauGienc  accompagné,  mif- 
fenc  la  main  à  la  moiffon  ,  mcccant  pied 
à  cerrc    le  P.  qui  auoit  inftruic  ce  bar- 
bare, demande  au  P.  Chaftellain,  s'il  ne 
feroic  pas  bien  aife  de  donner  commen- 
cement  à  fes  adions  en  la  Nouuelle 
France,  par  vn  Bapccfme.  Dieu:  quel 
fencimenc  de  ioyene  fic-il  point  paroi- 
ftre  à  cette  propofitioni  Le  voila  tout 
difpofé  5   Monfieur  le  Gouuerneur  le 
tranfporte  aux  Cabanes  de  ces  panures 
barbares ,  fuiuy  d'vnc  lefte  NoblefTe. 
le  vous  laiiTe  à  penfer  quel  eftonnement 
à  ces  Peuples  de  voir  tant  d'écarlate, 
tant  de  pcrfonnes  bien  faites  fouz  leurs 
toits  d'écorce  !  quelle  confolation  ré- 
cent ce  panure  malade,  quand  on  luy 
dit  que  le  grand  Capitaine  qui  venoit 
d'arriuer  vouloir  luy  donner  nom,  &: 
cftre  fon  Parrain.  Le  Père  l'interroge 
derechef  fur  les    myfteres  de    noftre 
créance ,  il  répond  ,  qu'il  croit  à  celuy 
qui  a  tout  fait,  &:  à  fon  fils  lefus,  comme 
aulfi  au  bon  Efprit  ;  qu'il  eft  fafchc  .d'a- 
uoir  offenfé  celuy  qui  s'eft  fait  homme, 
&  qui  eftmort  pour  nous,  bien  marry 

A  iij 


'6      ReUttoh  de  là  Nouu.  France^ 
de  Tauoir  cogncu  fi  tard.  Monfieur  le 
Gouuerneur  le  nomma  lofeph,  à  l'hon- 
neur du  fainâ:  Elpoux  de  la  Vierge, 
Patron  de  la  Nouuclle  France ,  ôc  le  Pè- 
re le  baptifa.   Pendant  le  dirner,car 
tout  cecy  fe  pafla  le  matin  ,  ce  noble 
Parrain  dit  tout  haut  en  bonne  com- 
pagnie ,  qu'il  auoit  receu  ce  iour-làle 
plus  grand. honneur  ,  &  le  plus  fenfi- 
ble  contentement  qu'il  auroitpeufou- 
haitterenla  Nouuclle  France.  Sont-ce 
pas  là  des  fujets  capables  de  nous  ré- 
ioiiir >Cen'cfl:pas  tout; ce  mefme  iour 
parut  vn  Vaifleau  commandé  par  Mon- 
fieur de  Courpon ,  qui  nous  rendit  le  P. 
Nîcolas  Adam  ,   &  noflre  Frère  Am- 
broife  Cauuet.  Ces  entreueuës  en  vn 
pais  fi  éloigné  de  noftre  Patrie,  après  a- 
uoir  trauerfé  tant  de  mers,  font  fi:nfi- 
bles  par  fois atix yeux,  auffi  bien  qu'au 
cœur.  Noftre  ioye  nefe  tint  pas4à,  la 
quantité  de  familles  quivenoientgrof- 
fir  noftre  Colonie  ,  l'accreut  notable- 
ment; celles  entre  autres  de  Monfieur 
de  Repcntigny,  &  de  Monfieur  de  la 
Poterie ,  braues  Gentilshommes ,  com- 
pofées    de  quarante    cinq   pcrfonncs. 
C^çftoit  vn  fujet  où  il  y  auoic  à  louer 
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Dieu,  de  voir  en  ces  contrées,  des  Da- 
moifcUes  fort  délicates ,  des  petits  en- 
fans  tendrelets  fortir  d*vne  prifon  de 
bois, comme  le  iour  fort  des  ténèbres  de 
la  nuiâ:,  &  ioiiir  après  tout  d'vneaufïï 
doucefanté,  nonobftant  toutes  les  in- 
commoditcz  qu'on  reçoit  dans  ees  mai- 
fons  flotant©s  ,  comme  (i  on  s'eftoit 
pourmenc  au  cours  dans  vn  caroffc. 
Voila  comme  ce  iour  nous  fut  double- 
ment vn  iour  de  fefte  &:  de  réioiiiflance: 
mais  entrons  en  difcours.  le  diftribue- 
ray  tout  ce  que  i'ayà  dire  cette  année 
en  quelques  Chapitres,  que  i'abregeray 
ou  eftendray  félon  le  loifîr  que  Dic\i^ 
m'en  donnera. 


Chapitre    Premier. 

Des  fentimens  d'affeéîion  qu'ont  fin- 

fieurs  pcrfonnes  de  mérite  pour  la 

Nûuuelle  France. 

IE  ne  fçaypas  quel  fuccez  auront  les 
affaires  de  la  NourrcUe  France,  ny 
quand  nous  y  verrons  la  porte  pleine- 
ment ouuerte  à  l'Euangile  :  mais  ie  fçay 

A  iiij 


s     Relation  de  lu  Nouu  France] 
bien  neaivtmoins  ,  que  c'cft  Dieu  qui 
conduit  cette  encrcpnfc.  La  nature  n'a 
pas  les  bras  aflez  longs  pour  atteindre 
au  point,  où  elle  eft  paruenuë;  elle  ayme 
tropfesinterefts  fenfibleSj  pour  rclinir 
tant  de  cœurs ,  &:  tant  d'aifedions  à  la 
pourfuitte  d'vn  bien  ,  qu  elle  ne  co- 
gnoit  pas.  Fuir  i^cs  parens,  àc  fesamis, 
abandonner  fcs  cognoiffances ,  fortir 
de  fa  patrie  fi  douce,  &:  fi  polie  j  pafTer  les 
mers  5  défier  l'Océan,  &:fes  tempcftes, 
facrifierfavie  aux  fouffrances,  quitter 
les  biens  prefens,  pour  fe  ietter  dans  des 
efperances  éloignées  de  noftre  veuc, 
conuertir  le  trafic  de  la  terre  en  celuy 
du  ciel,  vouloir  mourir  dans  la  Barba- 
rie, eft  vn  langage  qui  ne  fe  parle  point 
dans  l'école  de  la  nature.  Ces  aftions 
vont  au  delà  de  fa  portée ,  &:  cependant 
ce  font  les  adions  ô(:  le  langage  de  mille 
perfonncs  de  merite,qui  s'attachcnt^aux 
affaires  de  la  Nouuelle  Frâce,  auec  autat 
&plus  de  courage  qu'ils  feroiêt  aux  leurs, 
propres  enTAncienne.  lene  voypas,  ny 
ie  ne  peux  entendre  tout  ce  qui  tend 
\  ce  deffein  ;  on  ne  me  parle  qu'vne  fois, 
l'an  de  ces  affaires  ,  6^   encore  fur  vn 
jnorçeau    de  papier,  qui   reflcmble  à 
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CCS  muets  du  grand  Seigneur,  qui  par- 
lent fans  dire  mot.  Si  cft-ce  queie  puis 
dire,  voyant  tant  de  feu,  tant  dezclc, 
tant  de  fainftes  aftedions  en  des  per- 
fonnes  fi  différentes  d'âge,  defexe,  de 
conditioUjde  profeflion;  qu'autre  qu'vn 
Dieu  ne  peut  caufer  ces  penfces.ny  allu- 
mer ces  brafiers ,  qui  ne  fe  nourriffenc 
que  des  bois  aromatiques  du  Paradis. 
le  ne  dis  rien  des  tendres  Se  nobles  affe- 
ûions  qu'a  noftre  grand  Roy  pour  la 
conueriion  de  ces  Peuples;  c'cft  pour  ce 
deffein  qu'il  aétably  la  Compagnie  de 
la  Nouuclle  France ,  l'a  honorée  de  fa 
faueur  j  ôc  de  plufieurs  grands  Priuile- 
ges.  le  ne  parle  non  plus  des  foins  de 
Monfeigncur  le  Cardinal;  c'eft  affez  de 
dire  qu'il  s'eft  fait  Chef  de  cette  ho- 
norable Compagnie,  &:  qu'il  a  releuç, 
fouftenu  &c  animé  cette  grande  entre- 
prife,  qu'on  ne  peut  choquer  à.  moins 
que  de  toucher  à  la  prunelle  de  {es  yeux. 
Monfeigneur  le    Duc  d'Anguien  fils 
aifné  de  Monfeigneur  le  Prince ,  m'ho- 
norant   d'vn  mot  de  fa  propre  main, 
m'afleura  l'an  pafl^é,qu'il  auoit  de  grands 
fentimês  pour  nous,  6c  que  nous  en  ver- 
rions les  effcdsj  àmefure  que  Dieu  luy 
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feroit  la  grâce  de  croiftrc  en  âge.  Tay 
d'aucant  plus  volontiers  remercié  no- 
ftrc  Seigneur  3  d'âuoir  dcfia  infpiréà  ce 
ieune  Prince  ces  bons  deffeins  pour 
fonferuice^qu'ila  l'efprit  plus  capable 
des'enacquiter.  le  fçay  de  bonne  part 
ôc  fans  flatterie ,  qu'il  Ta  fait  paroiftre 
aucc  autant  d'admiration  ,  durant  le 
cours  de  fcs  eftudes,  au  iugcment  de 
ceux  qui  Ty  ont  veu,  que  fa  qualité  le 
rendra  toujours  digne  de  rcfpefl: ,  cn- 
ners  ceux  qui  le  cognoiftront.  Dieu  foie 
loiiéj  tout  le  ciel  de  noftre  chère  Patrie^ 
nous  promet  de  faaorablcs  influences, 
iufques  à  ce  nouucl  aftre ,  qui  commen- 
ce à  paroiftre  parmy  ceux  de  la  première 
grandeur. 

Perfonne  ne  pc<it  ignorer,  queMon- 
fieur  le  Marquis  de  Gamache,  eft  le 
principal  appuy  dcnoftre  Miflion.  l'ay 
appris  cette  année  qu'il  areceu  lettres 
de  Fondateur  d'vn  Collège  en  la  Nou- 
uelle  France  :  noftre  R.  P.  General  me 
l'a  ainfi  récrit,  &:  de  rheurc  que  ie  parle 
on  aprefenté  mille  &:  mille  facrificcsà 
fa  diuine  Majefté,  dans  toute  l'cftenduc 
de  la  terre  oùfc  répand  noftre  Compa- 
gnie, pour  la  profpcritc  de  faMaifon^ 
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&:  pour  le  bon  fucccz  de  ce  deflein. 
Nousauons  commencé  à  cnfeigncrdés 
l'année  pafTéeile  Père  Lallemant,  &" 
puis  après  le  Père  de  Quenontinflruic 
nos  petits  François  ,  &  moy  quelques 
petits  Sauuages.  Nous  nous  étonnons 
de  nous  voir  dcfia  enuironnez  de  tant 
deieunefle,  en  ces  commencemens. 

rapprends  que  quelque  perfonne 
benifte  du  ciel  penfe  à  fonder  vn  Sé- 
minaire de  petits  Hurons  ;  ô  la  fainte 
penfée  !  c*efl:  de  ces  ieunes  plantes  qu'on 
doit  efpercr  de  bons  fruids.  Dieu  foie 
à  iamais  bcmy  du  foin  qu'il  a  de  cette 
nouuelle  Colonie  5  la  fauorifant  dufe- 
cours  de  perfonnes  qui  cherifient  ces 
panures  barbares,  beaucoup  plus  qu'ils 
ne  fe  font  iamais  aymez  eux-mefmcs. 

le  ne  voulois  pas  quafi  parler  de  Mef- 
fîeurs  les  AfTociez  de  cette  Compagnie: 
carcen'eftpas  merueille  s'ils  ont  de  l'a- 
mour pour  vn  pays,  dont  le  Roy  les  a 
fait  Seigneurs  :  mais  cette  amour  en  la 
plus  faine  partie  de  leur  corps,  me  fem- 
blefi  épurée,  queie  fuisioyeux  ôc  con- 
fus tout  enfcmble  de  voir  vn  d-cgage- 
ment  aufli  grand  en  des  perfonnes  atta- 
chées au  monde  par  leur  condition. 


li  Relation  de  la  Nouu.  France, 
qu'on  en  trouueroit  dans  v  ne  ame  éloi- 
gnée de  prefence ,  &:  d'affedion ,  des 
ennuis  &  des  tracas  de  la  terre  :ic  ne 
parle  point  par  cœur  ,  ces  Meffieurs 
m'ayant  fait  Thonneur  de  m'écrire  par 
la  main  de  Monfieur  TAmy  leur  Secrc- 
re,  me  confondent  en  ces  termes.  La 
lettre  quîl  vous  a  pLeu  nou6  e/crire  y  a  telle- 
ment  fattsfatt  noftrc  Compagnie ,  que  nota 
eonfefJonstQns^  quenos  peines ,  é"  nos  Joins, 
ont  déjà  rcceu  leur  rccompenfe.  Ce  que  notd^ 
faijonspour  U  Colonie  de  la  Nouuelle  Fran^ 
ce  ,  peut  bien  ejlre  recomrnandable  à  eauje 
du  Zjcle  âu  feruice  de  Dieu ,  é*  de  l'Ajfeclio'f$ 
que  nous  auons  au  foulagement  des  hommes: 
mais  d'auoir  là  dejfus  l'aide  &  la  confôlation 
de  ceux  qui  font  les  Matftres  expérimentez, 
en  ces  vertus ,  cefl  esire  payez,  dés  rentrée ^ 
K^  receuoir  fin  falaire  entier  pour  le  trauail 
des  premières  heures  de  la  iournée.  Le  re» 
merciment  que  vous  nous  faites  vaut  beau- 
coup  mieux ,  que  tout  ce  que  nous  auons  fait  ; 
mais  il  conuiendroit  bien  a  ce  que  nous  de» 
Jirons  faire ,  quand  Dieu  nous  aura  donné  la 
grâce  de  l exécuter, 

Voilales  propres  mots  deleur  lettre: 
ce  n'cft  pas  tout ,  après  auoir  tefmoigné 
<jue  leurs  plus  grands  dcfleins  ne  ton- 
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deht  qu'à  la  gloire  de  noftre  Seigneur, 
ils  fe  rcfiouyfTent  d'cftre  deliurés  de 
rimportunité  d'vn  homme  dont  il  a  fal- 
lu lier  les  mains  auec  des  chaifnes  d'or  : 
£t  encor  ^ue  cela  r/ous  coujie  heaucctif ,  di* 
(twzA\s  ^fi  efi-cc  qne  nou6  eflimons  y  auoit 
gàigné ,  pns  que  ferfenne  i^e  peut  plus  pre* 
tendre  aucun  droit fir  la  Nouuelle  France^  é» 
que  nom  la  pouuons  dédier  toute  entière  a 
Dieu  par  njoflre  faincî  mini ff ère.  Ne  pou- 
uant  enchérir  fur  ces  penfces ,  &  fur  ces 
affedions  jie  ne  dirayqu'vn  mot  à  ces 
Meffieurs;  que  s'ils  font  les  affaires  de 
Dieu  ,  Dieu  fera  les  leurs  ,  qu*ils  ne 
perdront  rien  au  change,  s'ils pourfui- 
uent  dans  ces  généreux  defreins,&:qu'ils 
fement  des  benedidions  que  leurs  cn- 
fans  recueillirent  en  la  terre  &:  au  Ciel. 
Voilales  fentimcns  de  Meffieurs  les  Di- 
redeurs  &:  Affocicz  de  cette  honorable 
Compagnie. 

le  fuis  fafché  que  des  perfonncs  gran- 
des en  vérité  deuant  les  yeux  de  Dieu 
&:des  hommes, me  lient  fi  fort  les  mains, 
&:  m'obligent  à  garder  le  fecret  de  leurs 
lettres, ou  pluftoft  de  leurs  vertus 5  ils 
dérobent  aux  yeux  de  la  France  les  ten* 
dres  ^  fortes  affçélions  qu  ils  ont  pour 
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la  gloire  de  noftrc  faindc  foy  dans  rc* 
tcnduëde cette  Barbarie, fc  contentans 
d'en  donner  la  veuë  à  ccîuy  auquel  il  ne 
la  fçauroicnt  cacher.  le  parle  de  perfon* 
nés  employées  dans  les  premières  char- 
ges du  Royaume  :  Tvn  d'eux  cmbraflc 
tout  le  pais,  il  a  foin  &:  des  François  &: 
des  Sauuages,  &:  fait  du  bien  à  tous, 
Vn  autre  va  protcftant  qu'il  s'eft  voulu 
interefler  dans  cette  Compagnie, non 
pour  Pefpcrance  d'aucun  lucre  ,  mais 
pour  l'amplification  du  Royaume  de 
Dieu.  Voicy  quelques  paroles  tirées  de 
l'vne  de  fes  lettres  addrcffée  à  quelque 
pcrfonnequi  me  l'a  cofidemmcnt  com- 
muniqué c  :  y  '/ly  inîereH  de  fçauoir  des  non- 
tîellcs  dîi^ays^  far  le  de/ir  que  tay  de  L'aduan^ 
amerjtde  la  Religion.  C'cft  Tvniquc  rai- 
fon  j  à  ce  qu'il  affeure,  qui  Ta  meu  de 
s'allier  de  ces  Meflieurs  :  &  plus  bas  il 
dit  que  les  plus  grandes  villes  ôdles  plus 
célèbres  ont  commence  par  vn  ramas 
dcvagabons,  &:quenousauons  icy  céc 
aduantage  qu'il  y  a  des  gens  de  bien  par- 
my  nous  ,  .^ae le ylus gr^andjoin  qn' ony  doit 
AUdir  y  ejl  que  Vteu  Joit  Jeruy  Jideliemtnt  y 
quon  verra  vn  notable  changement  quand  U 
Compagnie  gencraU  entrera,  dans  l'entier^ 
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Aimlnifiraîton  des  affaires  ,  U  rcfolution 
tjlitnt  de  UiJJcr  tout  le  profit  four  améliorer 
le  fays  ,  O'  y  faire  pajjer  grand  nombre  de 
François ,  fans  rien  rapporter d'vn  longtemps 
entreles  Ajjiciez.  du  profit  qui  prouiendra  de 
la  NoHuelle  France,  Voila  parler  en  hom- 
me des-intcrcfTé  :  les  inclinations  de  la 
nature  ne  nous  incitent  point  à  tranf- 
porter  en  vn  pays  barbare  les  vtilitez 
dont  nous  pouuos  iouy  r  dans  vn  Royau- 
me bien  policé.  Difons  donc  que  cc^ 
mouuemens  fecrecs  viennent  des  rcf- 
forts  delafacrce  prouidence  du  grand 
Dieu  ,  qui  femble  auoir  de  grands  def- 
feins  pour  tant  de  pauuxes  Peuples  abâ- 
donnez  depuis  vn  fi  long  temps.  Voicy 
ce  que  d'autres  Affbciez  me  mandent: 
Vejpere  que  le fe  cour  s  qu  on  vous  enuoye  fera 
dHgmenter  la  moijjon  :  cefi  U  principale  fn> 
quont  ceux  qui  Je  méfient  de  cet  affaire  ,  ie 
voudrois  auêir  autant  depouuoir  que  iay  d^af^ 
fecîion  pour  C aduancement  de  U  gloire  de 
Dietà  en  ce  pays ,  &  pour  la  conuer/îon  de  ces 
panures  S'auuages.  Vn  autre  me  tient  ce 
difcours:  Il  y  a  apparence  que  noffreCom" 
pagnie  continuant J on  trajïc fins  fortune ,  vê* 
Jire  colonie  pour  le  fpiritud  s'augmentera  de 
plus  en  {lus  i  l'intention  de  U  fins  fart  des 
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interejjez,  d^icelle  na  eHc  à  autre  deffein ,  que 
tourayderk  la  conutrfton  de  ces  panures  Sau- 
ua<^es  ;  ce  qui  ne  f  eut  ejfrefaî6tfans  vos  pet- 
p€s^  trauaux  &  grandes  imommoditez,^  VQt* 
redevonrcuie. 

le  n'aurois  iamais  faift^fî  ic  voulois  rc« 
cueillir  tout  ce  qu'efcriucnt  fur  cefuiet 
vn  grand  nombre  de  perfonnes ,  donc 
la  modeftie  me  condamne  au  filence, 
autant  que  leur  bon  exemple  m'oblige- 
roit  à  en  parler,  fi  le  ne  craignois  de  les 
offcnfer:  c'efl:  pour  cette  raifon  que  ic 
me  tais  fur  les  fainds  defirs  de  plufieurs 
Religieux ,  fur  les  fortes  afFcdios  qu'ont 
yn  très-grand  nombre  de  nos  Pères,  de 
venir  trauailler  en  cette  nouuelle  vigne 
de  noftre  Seigneur,  &  défricher  cette 
Barbarie:  il  eft  vray  que  ces  volontez 
de  viure  &  mourir  en  la  Croix  de  Iesvs^ 
font  conformes  à  leur  profeflîon;  mais 
c'cftchofebienpluscftonnante  de  voir 
des  hommes  attachez  comme  de  gran- 
des intelligences  aux  plus  hautes  fphe- 
res  des  affaires  du  monde  ,  fe  délaffer 
dans  les  foins  de  la  Nouuelle  France  j 
tant  ils  la  cheriffent.   Bien  plus ,  il  fs 
trouue  des  Dames  qui  veulent  partager 
cette  gloire  auec  eux,  furmontant  Tm- 

firmitc 
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^rmiçc  de  leur  fexe  par  la  gcncrofitç  d^ 
leur  courage. 

le  çhercnoi^  Tgji  paffé'vne  ame  cou^a- 
geufe  qui  peut  arborer  le  gran4  çften- 
darc  àc  la  charité  en  ces  contrées  :  cp 
gr^pd  pieu  des  bontcz  y  a  poarucu, 
rapprend?  que  Madame  de  Combalçç  ^Z^'^^4 
y  veut  rncttre  la  main  ,  &  fonder  vj^ 
Hofpital  en  la  NouucUe  France.  Ypicy 
comme  il  luy  a  pieu  m'en  donner  aduis. 
Z>ieu  may^t  donne  U  d^Jir  daid^r  aujhlut; 
des  f<{ntms  Saunages ,  afrcs  auoir  leu  U  Re^ 
latia»  quç  vans  en  a^uçz>  faiUe ,  //  m  a  fimhl^ 
qne  ce  que  vûhs  croyez.  quifuijÇe  le  flmjir^ 
uir  à  leur  conm^Ji^n  ,  eH  lejtahlijfement  des 
Religiettfis  H0j}itdieres  dans  la  Nûuuelle 
FïAnce  j  de  fine  (jns  te  me  fuis  refolue  d'y 
enuoyer  cette  mnêefix  ouuriers  ^  four  dêfri^ 
cher  des  terres  ^  é*  faire  quelque  hgeme'fUi 
four  ces  bonnes  Filles».  le  vous  fuf plie  de 
vouloir  prendre  fma  de  cet  esiahltffiment  : 
ïay  prié  te  P.  Chafielainde  vous  en  p.irlr/^  de 
ma  part  y  &  de  v^us  déclarer  plus  pArticulie- 
rement  mes  intentions  :  fi  k  puis  contribuer 
quelque  autre  chofi  pour  le  falut  de  ces pauures 
gens  5  pour  lefquels  'votis  prenez,  tant  de  peine , 
te  nie  (limer  ay  hicn- hcurcufi.  Là  defFus 
que  diray-ic  autre  chofc,û  ce  n'efl  que 
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tout  le  Ciel  prefcntc  dcuant  le  throfhe 
de  Dieu  ces  famûes  penfées,  ces  gran- 
des refolutions  ,  &  que  tous  les  Anges 
redoublent  leurs  Gantiqucs  d'honneur 
&  de  louanges  pour  vnc  fi  fainde  entre- 
prifc  ;  ce  font  les  aûions  de  grâces  que 
nous  faifons  à  cette  illuftrc  Dame  ,  au 
nom  de  tous  les  fainfts  Anges  gardiens 
de  ces  panures  Barbares  ,  qui  ne  fçau- 
roient  comprendre  la  grandeur  de  l'a- 
mour qu'on  leur  porte.    le  leur  ay  faid 
entendre   qu'vne   grande   Dame  alloic 
faire  drcfTer  vne  grande  maifon  ,  où  on 
receuroit  tous  leurs  malades  ,  qu'on  les 
coueheroit  dans  de  bons  lits  ,  qu'on  les 
nourriroit    délicatement  ,    qu'on   leur 
donneroit   des   médecines  &c   des   on- 
guens  neceffaires  pour    les  guérir  ,  ôc 
qu'on  ne  leur  en  demanderoit  aucune 
recompenfe.     Ils  me  refpondent  aucc 
eftonnement  ,  que  cela  va  bien  :  mais 
neantmoins  ie  cognoispar  leurs  foufris, 
qu'ils  ne  croiront  point  ce  miracle  que 
parlesyeux.  En  vnmot,ilsnefçauroienc 
comprendre  la  grandeur  de  cette  chari- 
té; fuffit  que  le  Dieu  des  coeurs^  qui  fait 
germer  cette  fainftepenfée  dans  vn  bon 
copur ,  voit  fon  dium  ouurage ,  Se  y  prend 
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plaifir  ;  certes  il  n*y  a  rien  Ci  puiffanc  que 
cette  inuention  pour  attirer  ces  pau- 
ures  Barbares ,  voire  meime  pour  peu- 
pler parmy  eux  des  feminaircs  de  gar- 
çons ôc  de  filles.  Noftre  Seigneur  foie 
beny  dans  les  temps ,  &c  dans  l'eternitc. 
Si  le  m'engage  plus  auât  dans  les  fenti- 
mens  de  deuotiô  qu'vne  infinité  d'ames 
fainâ:es,qu'vn  très-grand  nombre  mef- 
me  de  Religicufes  nous  tefmoignenc 
auoir  pour  l'amplification  de  lafoyenU 
Nouuclle  France ,  ie  paileray  de  beau- 
coup la  iufte  grandeur  d*vn  Chapitre; 
mais  n'irnporre  la  charité  couure  tout, 
l'apprends  qu'en  rEgUTc  de  Mont-mar- 
tre, lieu  fifacrépourles  derpoiiilles  de 
tant  de  Martyrs ,  ôc  par  la  prefence  de 
tant  d'ames  efpurées  ,  les  Religicufes 
font  à  leur  tour  oraifon  iour  6c  nuift 
pour  foUiciter  Se  forcer  le  Ciel  à  rcfpan- 
dre  (es  fàincies  bencdidions  fur  nos  tra«" 
uaux.  Les  Carmélites  font  toutes  en 
feu  :  les  Vrfulines  remplies  de  zèle  :  les 
Religicufes  de  la  Vilitarion  n'ont  point 
de  paroles  affez  fignificatiues  pour  té- 
moigner leur  ardeur.  Celles  de  Noftre 
Dame  coniurent  qu'on  leur  donne  parc 
aux  fouffranccs  qu'il  faut  fubir  parmy 

Bi) 
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CCS  Peuples;  &:  les  Hofpicalicres  crient 
qu'on  les  paffe  dés  l'année  prochaine. 
La  nature  n*a  point  de  fouffles  fi  facrez, 
qui  puiflcnt  allumer  ces  brafiers  ;  ces 
flammes  prouiennêt  d'vn  feu  tout  diuin, 
d'vn  f^uincreé  &:  fubfiftant.  Nom  vous 
-portons  plus  d'enuie ,  que  de  compajsion  dans 
njos  foujfrances ,  écriucnc  quelques  vnes. 
Nous  vous  accompagnons  de  nos  petites  prie^ 
res ,  particulièrement  vers  la  Jamôte  Vierge^ 
a  qui  noti4  (ommes  dédites ,  &  vers  nofire 
Fere  fainé  lofeph  ,  &  nojtre  Mère  fiincic 
lercjcy  &  aux  Anges  du  pays  ou  vous  ejles^ 
afin  que  leurs  forces  &  leur  puijjance  foient 
auecvous.  O  le  grand  Cccouvsi  S'il  ejf oit 
au/i  facile,  dit  vn  autre  ,  de  hafltr  vn 
Conuent  de  Carmélites  ,  que  de  drejjer  vne 
Ciikane  de  Saunages  ,  &  que  nous  enfions 
autant  de  pouuoir ,  que  dt impmffance  &  de 
foihkjfe^  vous  trounericz.  des  à  prefcnt grand 
nemhre  de  Sœurs  très  dtjposées  de  vous  aller 


r.yder. 


Voicy  les  propres  termes  d'vne  au- 
tre, il  fiut  que  vous  (cachiez,  que  UNou^ 
uelle  France  commence  d'entrer  dans  les 
efprïts  de  plufieursperfunncs ,  ce  qui  me  fait 
croire  a'ie  Dieu  la  regarde  d'vn  œil  fauora^ 
hic.  Hcbs!  nue  diriés  vons^  mon  R*  lerc^ 
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fi  fi  diurne  Majefté  dijpofoit  les  nfaires  en 
forte ,  que  nous  eupons  bien  tofi  le  courage ^ 
Cr  le  moyen  de  votn  aller  trouuer.  le  vous  di- 
ray  que  fi  telle  eft  h  volonté  de  Dieu,  qutl 
ny  a  rien  en  ce  monde  ,  qui  rrien  fuifie  em- 
fefcher^  quand  7ne(rne  ie  deurois  efire  engloH^ 
tie  des  ondes  en  chemin. 

Voila  !e  cœur  d'vnc  vrayc  Vrfulinc, 
qui  me  vadécouuranc  les  voyes  par  où 
fon  Ordre  pourra  vn  iourpafler  en  ces 
grandes  forcfts.  Pendant  que  i'écris 
cccy,  fay  deuantmesyeux  les  noms  de 
treize  Religieufes  du  mefmc  Ordre, qui 
proteftent  dans  vne  lettre  commune 
enuoyée  au  R.  P.  Adam,  qu'elles  ont 
toutes  le  mefme  deffein,  &:  leur  Supé- 
rieure bruile  du  mefme  feu;  fay  laifié^ 
ait -elle  y  prendre  l'efiûr  aux  defiirs  de  nos 
bonnes  Sœurs  ^  quelles  ent  couché  fir  ce  pa- 
pier félon  leur  fer  ueuri  il  ri  y  a  rien  de  moy  que 
V approbation  que  tenfay  par  l'apfofition  de 
mon  nom  y  pour  vous  témoigner  que  ierien 
quitte  pa^  la  partie,  le  vous  porte  plus  d*  en- 
nie  que  vous  ne  me  faites  de  pitié  dans  les 
trautiux  ou  vous  allez,  entrer.  Mais  écou- 
tons ces  amcs  refoluës.  //  ny  a  point  de 
difficultez,  qui  nous  épouuantent  ^  é^  bien 
que  Ufoiblejfc  (^  l'infirmité  de  noflre  fixe 
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foit  grande  ,  nafirc  Seigneur  fortifie ,  ^  re^ 
hmjjè  Ji  fi'/ijpimment  nojlre  courage^  que 
7JÛUS  nous  erJjardiJjonf  de  dire  auec fainci 
Faul^  n&fts  joutions  tout  en  celuy  qui  natts 
confort  Ci  la  merny  les  temfcflesriontfoiKit 
afjez>  d^ horreur  four  éùouuanter  des  cœurs  ^ 
qui  ri  ont  ny  njic ,  ny  n^onuemens ,  que  four 
celuy  qui  a  mis  lafienne  four  les  racbeter ,  & 
qui  fie  défirent  rien  tdntquede  fouuoir  don- 
ner la  leur  peur  fin  nmeur  y  d-  pour  le fà lut  des 
Satiuages.  N'efl  il  pas  vray  de  direaprcs 
cela,  que  la  parfaite  amour  bannit  la 
crainte.  le  paiTe  fouz  filence  d'autres 
termes  âuffi  pathétiques ,  &:  des  afFc- 
ftionsaufli fortes  que  celles-cy,  forties 
des  cœurs  &  de  la  bouche  d'vn  grand 
nombre  de  bonnes  âmes  d'autres  fainds 
Ordres,  voire  mefmede  perfonncs  en- 
gagées dans  le  monde.  St  des  femmes 
tendres  é^  délicates  pour  ie  ne  fçay  q»els  inte- 
/•^y?j,difent  quelques- vues,  fefont  iettées 
couragcufement  dans  le  haz^ard  des  mers^ 
n&flre  cœur  hlefmira-îl  a  la  veue  des  me  fine  s 
dangers  f  fuis  que  'nous  ne  prétendons  pa fier 
dans  cette  Barbarie  y  que  pour  honorer  ô"  bé- 
nir le  Dieu  des  mers  f  Celles  qui  préten- 
dent paffcr  les  premières,  après  s'eftrc 
deffices  de  leur  foibl'-{^>,    difcnt  tout 
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haut,  que  fc  confiant  en  Dieu,  elles  ne 

craignent  plus  rien,  finon  que  le  trop 

grand  delay.  Or  ie  réponds  aux  vues  &c 

aux  autres,  qu  elles  ne  fçauroient  auoir 

trop  dedcuotion,  pour  prier  le  Ciel  de 

fauorifer  cette  cntreprifc  ,•  mais  qu  elles 

pourroient  auoir  trop  de  précipitation, 

îi  elles  paflbient  fans  qu'on  leur  donnaft: 

aduis,  que  le  Pais  efl:  en  cftat  de  les  re- 

ceuoir  :  chaques  chofes  ont  leur  temps, 

Dieu  prend  le  fien  quand  il  luy  plaifts 

c'cft  ceîuy  qu'il  faut  attendre  en  pa- 

tienee  &  en  douceur.  Finifrons,i'enay 

afTcz  dit  pour  faire  voir  que  la  Nouuelle 

France  eltbien  auant  dans  le  cœur  de 

Dieu,  puisqu'elle  a  fi  bonne  place  dans 

ceux  de  tant  deperfonnes  ,  qui  luy  font 

fi  chères. 


Chapitre     II. 

Des  Sduudges  Baptifez  cette  annee^ 
(^  de  quelques  enterremem. 

IL  femblc  que  noftrc  Seigneur  veuille 
authorifer  la  pureté  de  l'immaculée 
Conception  de  fa  faindeMere,  parles 
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grands  fcGouils  qu'il  donne  à  ceux  qui 
honnorent  cette  première  grandeur  de 
la  Vierge.  Tenuoyay  Pan  pafTé  à  V.  R. 
la  formule  d'vn  vœa,  que  nous  fifmes 
fuiuans  fon  confeil  dans  toutes  nos  Rc- 
fidences    le  huidiefme  de  Décembre, 
iour  dedié  à  cette  Conception  facrée; 
nous  cachions  cette  deuotion ,  &:  V.  R. 
Ta  publiée  lafaifant  imprimer  enmcf- 
mes  termes  que  nous  Tauons  vouée  ,  &r 
que  nous  la  vouerons  encore  Dieuay- 
dant  tous  les  ans  à  mefmciour.  La  be- 
iiedidion  que  le  cielaverfé  fur  nos  pe- 
tits trauaux  depuis  ce  temps-là,  eft  fi 
fenfibie  ;  que  ie  conuierois  volontiers 
tous  nos  Percs  de  l'Ancienne  France, 
voire  de  tout  le  monde,  &:  toutes  les 
bonnes  âmes  qui  cherifTcnt  laconuer- 
fi5  de  ces  Peuplcs,de  s'allier  de  nous  par 
ces  fainds  vœux  ,  vnifTant  tous  les  icuf- 
iies,  toutes  les  prières, toutes  les  fouftra- 
ces,  toutes  les  faintes  aétions  les  plus  fe- 
crettesde  ceux  qui  entreront  dans  ces 
alliances,  pour  eftre  prefenrées  à  la  Di- 
uinitcenl'honeur  «Si:  cnadionde  grâce 
de  l'immaculée  Conception  delà  fain- 
fte  Vierge  :  afin  d'obtenir  par  fon  en- 
tremife  l'application  du  fang  de  fon  Fils 
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à  nos  panures  Saunages,  Tentier  dénue- 
ment &:  l'amour  de  1  e  s  v  s  en  la  Croix, 
auec   vne   mort  vrayment    Ghreftien- 
nc,  à  ceux  qui  procurent  leur  ftlut,  &: 
à   tous  les  alTociez   en   la  pratique   de 
cette   deuotion  ,   dont  la   formule   eft 
à  la  fin  de  la  Relation  de  Tan  paflé.  Té- 
criuois  dans  cette  Relation,  que  nous 
auions  baptizé  vingt  deux    perfonnes, 
nous  en  auons  baptizé  cette  année  plus 
d'vne  centaine  depuis  ces  vœux  prefen* 
tezà  Dieu,  &:  fort  peu  auparauant.  En 
tout  onafaitenfansde  l'Eglife  depuis  le 
départ  des  Vaifleaux  iufques  à  prefent 
cent  quinzeSauuagcs.Deplus,Dieu  nous 
a  donné  de  grandes  ouuertures  pour  le 
falut  de  ces  Peuples,  les  faifant  refoudre 
à  deux  points ,  qui  font  voir  que  la  foy 
entre  dans  leur  ame.   Le  premier  eft, 
qu'ils  ne  font  pas   marris  qu'on  baptizé 
leurs  enfans  malades,  voire  ils  nous  ap- 
pellent pour  ce  faire.  Le  deuxiefmc,  que 
les  plus  âgezmefmes  commencent  à  de- 
firer  de  mourir  Chreftiens,  demandans 
lebaptefme  en  leurs  maladies  ,  pour  ne 
point  defcendre  dans  les  feux,  dont  on 
les  menace.  Bref  nous  auons  obtenu  ce 
que  nous  n'ofions  quafi  demander,  tant 
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nous  les  voyjîis  aliénez  de  ces  penfécs; 
c'eft  de  donner  quelques  petites  filles: 
mais  le  parleray  de  cecy  en  fonlieu.  Tou- 
tes ces  faueurs  font  venues  du  ciel  par  les 
mérites  de  la  faintc  Vierge,  &:  de  fon  glo- 
rieux Efpoux,  depuis  les  vœux  dont  Tay 
fait  mention.  Defcendons  en  particulier, 
&  fuiuons  Tordre  du  temps  de  ces  Ba- 
ptefmes. 

Le ncuiîerme  de  Décembre,  iuftement 
Iclendcmaindelafcftede  la  Conceptiô; 
le  fieur  leanNicolet,  Truchement  pour 
les  Algonquins  aux  trois  Riuieres ,  vint 
donner  aduis  aux  Pères, qui  demeuroicnc 
cnlaRciîdcnce  delà  Conception,  fcizc 
aumefmelieu,  quVn  ieune  Algonquin 
fe  trouuoit  mal,  &:  qu*il  feroit  à  propos 
de  le  vifirer.    Les  Pères  fc  tranfportent 
incontinent  en  fa  Cabane  ,  demandant 
permifïionàfon  peredeTinftruirc,  Dieu 
ïembloit  auoir  difpofé  les  coeurs  de  ces 
Barbares,  que  nous  luy  auions  prefcntcz^ 
faifant  nos  vœux  le  iour  précèdent.  Ce 
pauurc  Barbare  fe  monftre  fort  content 
du  bien  qu'on  procuroit  à  fon  fils  :  le  Pcrc 
Buteuxl  inftruit,  &rpource  quclc mala- 
de eftant  Algonquin  n'entendoit  qu'à 
dcmy  la  langue  Montagncfc,  dont  fe 
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feruoic  le  Père,  vne  femme  Sauuage  bien 
verfec  en  ces  deux  langues  ,  feruoit  d'in- 
terprète, faifant  couler  par  fa  bouche  la 
foy  &:  les  veritez  Chrcftiennes  dans  l'a- 
me  de  ce  pauure  ieunc  garçon, fans  les 
retenir  pour  foy  :  iuftcment  à  la  façon  de 
ces  canaux  ,  ou  de  ces  aqueducs,  qui  ver- 
fent  les^fourccs  d'eau  toutes  entières,  fans 
rien  referuer  pour  eux.  Enfin  le  douzief- 
medu  mois,  voyant  que  leur  malade a- 
baiffoit,  ils  le  baptiferent  après  Taucir 
inftruit,  &  luy  donnèrent  nom  Claude; 
il  mourut  bien  toft  après ,  prononçant  les 
fainclsnoms  delESvs  &:  de  Marie,  (es 
parens  demandèrent  aux  Pères,  s'ils  ne 
feroient  pas  bien  contents  qu'on  mift  ce 
corps  auprès  des  François;  C'cft  bien  no- 
ftre  defir,repartent  ils. Nous  luy  feros  vn 
honneur,  leur  difmes  nous,  que  nous  dé- 
nierions au  plus  gradCftpicaine  du  mode, 
s'il  n'eftoit  Chreftic.  Haftez  vous  donc  de 
préparer  ce  qui  eft  neceffaire  pour  l'en- 
terrer à  voftre  mode,  dirent  ils,  puis  qu'il 
eft  à  vous.  Il  fe  fit  vn  beau  conuoy  de  tous 
nos  François,  après  lefquels  venoicntles 
Sauuages  deux  à  deux  ,  auec  vnemode- 
ftic  qui  ne  fentoit  rien  du  Barbare.  A 
rifluc  de  l'enterrement  le  père  du  de- 


i8  Relation  de  U  Nouu.  France^ 
fanftfic  vnfeflinaux  Sauuagcs,  pendant 
lequel,  comme  il  ne  mangeoir  point  fé- 
lon leur  couftume  ;  tancofl:  il  chantoit, 
maintenant  il  difcouroit;  Tay  perdu  Tef- 
pric,  difoit-il,lamortdemon  fils  me  tire 
hors  de  moy  mcfme;  ie  me  fuis  vcu  au- 
trefois entre  les  mains  de  nos  ennemis, 
tout  prefl:  d'eftre  m's  en  pièces ,  &:  d'eftre 
déchiré  à  belles  dents,  iamais  ic  ne  perdy 
courage,  il  ne  faut  pas  que  ie  le  perde 
mamtcnant  ;  i'ay  dequoy  me  conioler, 
puis  que  mon  fils,  s'il  cuit  vcfcu,  iVauroir 
p.^s  manqué  de  tirer  vengeance  des  Hi- 
roquois.  Et  fe  tournant  vers  les  Pcres, 
Vous  auez  de  beaucoup  allégé  ma  dou- 
leur, rendans  les  derniers  honneurs  à 
mon  fils.  Voila  la  harangue  de  ce  pau- 
urc  Barbare,  fur  les  funérailles  de  fon  fils, 
qui  a  bien  d'autres  penfécs  maintenant 
dans  le  ciel. 

Le  vingt- deuxiefme  du  mefmc  mois, 
les  mefmcs  Pc^res  rciîéntirent  rcffeû  des 
bontez  de  la  fainde  Vierge  .  au  baptefme 
d'vn  ieune  garçon  âgé  d  enuiron  dix  ans: 
cet  enfant  ne  vouloit  point  du  tout  ouir 
parler  de  noftre  créance  ,  s'imaginant 
qu'eftre  baptizé,  &:  mourir  incontinent 
après,  eftoit  la  mcfme  chofc.  Et  en  cfFcct 
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comme  nous  ne  confions  pas  alfémenc 
ces  eaux  facrècs ,  finon  à  ceux  qu*on  voit 
n'en  deuoir  point  abufer  pour  eftre  voi- 
fins  de  la  mort ,  ces  Barbares  ont  eu  pour 
vn  temps  cette  penfée ,  que  le  Baptcfme 
leur  e^loit  fatal.  Nous  auions  beau  leur 
reprefenter  que  nous  eftions  tous  bapti- 
fez,  &:que  nous  viuions  plus  long- temps 
qu'eux:  Ces  eaux,  difoient-ils,  font  bon- 
nes pour  vous,  mais  non  paspournous» 
Les  Pères  voyans  ces refiftances, s'adref- 
fcnt  à  noftre  commune  Mère,  &r  luy  de- 
mandent cette  ame  pour  fon  Fils.  Chofc 
ellrangc  !  Tenfant  non  feulement  ne  les 
fuit  plus,  mais  il  demande  d'eftre  porté 
en  leur  maifon.  Le  Père  Quentin  à  ces 
paroles,  le  prend,  l'cmbrafle,  Tapporte 
toutlanguiffant  en  fa  chambre,  ou  il  fut 
baptizé,  Se  nommé  André  par  Monfieur 
de  Malapart,  fon  parrain.  Ce  panure  pe- 
tit eftoit  d'vne  humeur  fi  douce,  &:  fi  faci- 
le ,  qu'il  fe  rendoit  aymablc  à  tout  le 
monde  :  voila  pourquoy  le  Perc  Buteux 
l'ayant  autrefois  demandé  à  la  mère  i  le 
n'ay  garde,  fit -elle,  de  te  le  donner, 
ie  l'ayme  comme  mon  cœur.  C'efl:  vnc 
prouidence  bien  particulière  du  boa 
Dieu,  que  cette  mcrcfuft  abfente  pcn- 
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dant  fon  inftrudion  &c  fon  baptefme.  Caft 
il  eft  croyable  quelle  y  auroit  apporté  de 
rcmpefchcmcnr,  fuiuanc  l'erreur  qui  les 
a  tenu  long-  temps ,  que  ce  qui  nous  don- 
ne la  vie  leurcaufcla  mort;  on  eut  bien 
de  la  peine  d'auoir  le  corps  de  ce  petit  in- 
nocent après  fa  mort ,  comme  ie  vay  dire 
tout  maintenant.     'UsîjixTîî;',?'^ 

Le  vingt- fepticfmc,  Morlficûr  de  Mau- 
pertuis  donna  le  nom  de  Marie  à  vne 
petite  fille  âgée  de  deux  ans,  que  les  Pè- 
res baptizerent;  elle  eftoit  fille  de  defund 
Capitanalj  Capitaine  des  Sauuages, hom- 
me vaillant,  &:fort  fage  pour  vn  Barba- 
re, IlauoitlaifTétroisenfansà  fa  femme, 
vn  garçon  âgé  d'enuiron  dix-fcptans,  &: 
deux  petites  filles:  la  plus  petite  de  ces 
filles  eft  au  ciel ,  le  o;arcon  eft  mort  très- 
mifcrablement,  comme i(z  diray  cy  après. 
A  mefme  temps  quil  mourut,  le  petit 
André  trefpaffa  :  or  comme  ils  cftoient 
parens,  on  les  enterra  dans  vn  mefme  fe- 
pulchrc,  audefceu  de  nos  Pères,  qui  en 
ayant  eu  le  vent  fcvindrent  plaindre  à  la 
grande  mère  d'André,  de  ce  qu'on  auoit 
enterre  ce  petit  baptizé  fans  les  aduertir. 
Le  PcrcButeux  prie  qu'on  leur  rende  le 
corps  pour  le  placer  auec  nous  :  vn  Sau- 
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aagc  luy  repart ,  Va-t'en ,  on  ne  t'entend 
pas;  c*eft  vne  réponfc  que  nous  font  par 
fois  les  Saunages ,  quand  on  les  prcffc  de 
faire  vne  chofe  qui  ne  leur  agrée  pas.  Il 
eft  vray  que  nous  ne  parlos  encore  qu'en, 
bégayant ,  mais  neantmoins^uand  nous 
leur  difons  quelque  chofe  conforme  i 
leurs  defirs ,  iamais  ils  ne  nous  font  ces  re- 
proches. Le  Pcre  voyant  cela  va  qucnr 
l'Interprète  ,  on  luy  répond  qucraffaire 
cft  faite,  que  l'enfant  eft  enterré  auec  le 
fils  du  Capitanal ,  &:  que  la  femme  du  Ca- 
pitanal  s'ofFcnfcroit,fi  on  foiiilloit  en  la 
fofle  de  fon  fils.  Le  Pcre  la  va  trouuer ,  la 
prie  de  laifTer  tirer  dufcpulchre  k  corpi 
de  ce  petit  enfant,  elle  ne  répond  aucun 
mot  :  vn  Capitaine  fe  trouuant  là  defl'us  > 
prendla  parole.  Hé  bien,  dit-il ,  les  deux 
corps  font  à  toy,  porteles  auec  les  Fran- 
çois :  mais  ne  les  fepare  point ,  car  ils  s'en- 
tr'ayment.  Si  font  ils  bien  loing  Tvn  de 
l'autre ,  fit  le  Perc ,  Tvn  a  efté  baptizé ,  &: 
l'autre  non,&:parconfequentl*vncfl:  bien 
heureux,  ÂcTautre gémit  dans  les  flam- 
mes. Ne  tient-il  qu'à  cela  pour  eftre  en- 
femble,  &:  pour  eftre  bien  heureux  ,  fie  ce 
Saunage, tu  n'as  point  defpnc»  dcuelo- 
pe  celuy  qui  n'e(tpasbapciié,  &:luyiettc 
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tant  d'eau  fur  la  tcfto  que  tu  voudras ,  8è 
puis  les  enterre  en  mefmçfepulchre.  Le 
Père  fe  foufrit,  ôiluy  fit  entendreque  ce- 
la ne  fer  uiroic  de  rien.  Ce  Barbare  en  fia 
acquiefçaj&:  nos  Pères  tircrct  le  petit  An* 
dré  du  fepukhrc  profane ,  &:  le  mircnç  en 
terre  fainde.  F/ius  AjfuTmîtiY ,  &  aJ^r relm- 
^«^//^r.  Apres  Fentcrrement  la  mère  de  ce- 
luy  qui  eftoit  mort  fans  Baptcfme,voyanc 
qu'on  auoit  rebute  fon  £ls ,  corne  le  corps 
d'vne  ame  damnée,  plcuroit  à  chaudes 
larmes.  Ah  mon  fils,difoit-cllc,quc  ic  fuis 
marrie  de  ta  mort  :  ie  Père  alors  qui  auoitr 
veu  les  longleurs  foufflans  ce  leune  gar- 
çon en  fa  maladie;  luy  dit,  Voila  la  gueri- 
fon  que  cz^  badins  promettoient  à  tonr 
fils  :  ta  petite  fille  cft  malade ,  donne  toy 
bien  de  garde  de  les  appellcr,ny  de  la  faire 
chanter.  lamais ,  dit-elle ,  ils  n'en  appro- 
cheront, fi  elle  empire  ic  vous  appclicray  : 
quelque  temps  après  lesPercslaiugeanc 
bien  malade,  la  baptiferent  au  grand  con-^ 
tcmentdcia  mère. 

Le  trente- vniefme  vnc  fille  âgée  d'en- 
niron  feii^e  ans  fut  baptifée,&: nommée 
Anne  par  vn  de  nos  François.  Le  Père 
Euteuxl'inftruifantluydit,  que  fi  cftanc 
Chrcftienne  elle  venQit  à  mçurir  ,  fon 

ame 
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amc  iroit  au  Ciel  dâs  les  ioyes  cccrnellcs. 
A  ce  mot  de  mourir  elle  eue  vnc  fi  grande 
frayeur  ,  qu'elle  ne  voulue  plus  iamaij 
preftcr loreille  au  Pcre:on  luy  enuoya 
le  Sieur  Nicolcc  truchement ,  qui  exerce 
volontiers  femblablcs  adions  de  charité, 
elle  l'cfcouce  paifiblement  ;  mais  comme 
ics  occupations  le  diucrtiflent  ailleurs, 
il  ne  la  pouuoit  vifiter  lî  fouuent;  c'efi: 
pourquoy  le  Père  Quentm  s'efforça  d^ap- 
prendre  les  premiers  rudimens  du  Chri- 
ftianifme  en  Sauuage ,  afin  de  la  pouuoir 
inftruire:cela luy  reiiflic  fi  bien,  que  cette 
panure  fille  ayant  pris  goufl:  à  cette  do- 
drinc  falutaire ,  defira  le  Baptcfmc ,  que 
le  Pereluy  accorda.  La  grâce  aplufieurs 
efFeâ:s;on  remarqua  que  cette  fille  fore 
defdaigneufc  &  altierc  de  fon  naturel, 
deuint  fort  douce  &:  traittable  eftanc 
Chreftienne. 

Le  fepticfme  de  lanuier  de  cette  an- 
née  mil  fix  cens  trente- fix,  le  fils  d'vn 
grand  Sorcier  ou  longleur  fut  faid  Chrc- 
fticn,fon  père  s'y  accordant  après  de 
grandes  refiftances  qu'il  en  fit:  car  com- 
me nos  Peres  éuentoientfes mines,  &:Je 
decreditoient  j  il  ne  pouuoit  les  fuppor- 
tercnfa  Cabane.   Ccpcadant  comme 
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fon  fils  droit  à  la  mort,ils  prièrent  le  fieur 
Nicolet  de  faire  fon  poffiblc  pour  fau- 
uer  cette  ame  :  ils  s*en  vont  donc  le  Perc 
Quentin  &:luy  en  cette  maifon  d*ccorce, 
preffent  fortement  ce  Sauuage  de  con- 
lentir  au  baptefme  de  fon  petit  fils  :  com- 
me il  faifoit  la  fourde oreille,  vnc  bonne 
vieille  luydit;  Quoy  penfe-tu  que  Teau 
que  ietteront  les  Robes  noires  fur  la 
tefte  de  ton  enfant,  lefaffe  mourir? Ne 
vois  tu  pas  qu'il  eft  déjà  mort,  &:  qu'à  pei- 
ne peut  il  refpircr  ?  Si  ces  gens  là  te  de- 
mandoient  ta  Pourcelaine,  ou  tes  Ca- 
ftors,  pour  les  offices  de  charité  qu'ils 
veulent  exercer  enuers  ton  fils,  tuaurois 
quelque  excufey  mais  ils  donnent  &C  ne 
demandent  rien,  tu  fçay  le  foin  qu'ils 
ont  des  malades,  laiffe  les  faire  ;  fi  ce  pau- 
ure  petit  meurt  ils  l'enterreront  mieux 
que  tu  ne  fçaurois  faire.  Le  malade  fut 
donc  bnptizé ,  &r  nomme  Adrien  par  le 
fieur  du  Chefne ,  Chirurgien  de  Thabita- 
tion  j  il  mourut  quelque  temps  après.  Le 
Pcre  Buteux  le  demanda  pour  l'cnfcuelir 
ànoftrefaçon.  Non, non,  dirent  les  pa- 
ïens: tu  ne  l'auras  pas  toutnud,  attends 
-que  nous  l'ayons  paré,  &:  puis  nous  te  le 
donnerons.  Ils  luy  peignent  la  face  de 
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Mcu  5  de  noir  &  de  rouge  ;  ils  le  vcftcnc 
d'vn  pccic  Capot  rouge,  puis  Tenfour- 
rent  de  deux  peaux  d  Ours ,  Se  d'vne ro- 
be de  peau  de  Chat  fauuage,  &c  par  deffus 
roue  cela  d'vn  grand  drap  blanc,  qu'ils 
auoienc  acheté  au  Magazin,  ils  accom- 
modent ce  petit  corps  dans  tout  ce  ba- 
gage, enferme  d'vn  paquet  bien  lié  de 
tous  coftcz,  &:  le  mettent  entre  les  mains 
du  Père, qui  baife  doucement  ces  facrées 
dépouilles  pour  témoigner  aux  Sauna- 
ges l'eftimc  que  nous  faifons  d'vn  petit 
Ange  baptizé.On  l'entent  a^trCimetic- 
re  de  nos  François,  auec  fokmnité  :  ce 
qui  plaid  fort  à  ces  Barbares,  ôc  qui  les 
induit  bien  fouuent  à  permettre  qu'on 
faceChreftiens  leurs  cnfans. 

Le  huidiefme  du  mefme  mois  de  lan- 
uier,  vne  ieune  fille  vniquement  aymée 
de  fesparens,  mais  encorplus  de  Dieu, 
s'en  alla  au  Ciel,  après  auoir  cfté  laucc 
dans  le  fang  de  l'Agneau.  leremarque- 
ray  en  cet  endroit  les  folies  que  fît  fon 
panure  perc  pour  la  pouuoir  guérir.  Son 
beaufrercluy  vint  dire  qu'il  auoit  fongé 
que  fa  niepce  gucriroit,  fi  on  la  faifoic 
coucher  fur  vne  peau  de  mouton ,  variée 
de  diucrfcs  figurcj  j  on  en  cherche  aufli 
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toft, onen  crouua,  on  peine  deffus  mille 
grocefques,  des  canots,  dcsauirons,  des 
animaux,  &:  chofe  fcmblable  :  lesPercs 
qui  n*auoienc  pas  encore  inftruic  cette 
fille,  font  inftanec  que  ce  remède  eftinu- 
le  :  mais  il  le  faut  cprouuer.  La  malade 
repofe  fur  ces  peintures  ,  &:  n'en  reçoit 
aucune  réelle  guerifon.  Vn  autre  Char- 
latan fut  d'auis ,  que  fi  on  donnoit  à  la 
malade  vn  drap  blanc  pour  cheuet  ,  fur 
lequel  on  auroit  figuré  des  hommes  chan- 
tans  &:  dançans,  que  la  maladie  s'en  iroit. 
On  fe  met  incontinent  en  deuoir  de  pein- 
dre des  hommes  fur  vn  drap,- mais  jIs  ne 
firent  que  des  marmoufets,  tant  ils  font 
bons  Peintres:  ce  remède  ne  fucceda  non 
plus  que  le  premier.  La  pauure  fille  fe 
couche  fur  ce  drap  ,  fans  repofer ,  ny  fans 
guenr.  Que  nepeutTaffeâion  naturelle 
des  pères  &:  des  mères  enucrs  leurs  en- 
fans?  Ces  bonnes  gens  cherchoient  par 
tout  la  fanté  de  leur  fille ,  horfmis  en  ce- 
luy  qui  la  pouuoit  donner.  Ils  confultenc 
vnc  (-^.meufe  Sorcière  ^  c*efl:  à  dire  vne  fa- 
mcufc  badine.  Cette  femme  dit  qu'elle 
auoit  appris,  foit  du  Manitou  ,  foit  d'vn 
autre,  ie  m'en  rapporte ,  qu'il  falloir  tuer 
vn  chien,  &:  que  les  hommes  le  mangcaf- 
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fentcn  fcftin.  Déplus,  qu'il falloit  faire 
vne  belle  robe  de  peau  de  Cerf,  l'enri- 
chir de  leurs  matachias  rouges  faits  de 
brins  de  Porc  épie ,  la  donner  à  la  mala- 
de. Se  qu'elle  en  gueriroit.  Comme  on 
prcparoit  ce  feftin,  vn  Sauuage  fongca, 
que  pour  la  guerifon  de  cette  fille ,  il  fal- 
loit faire  vn  banquet  de  vingt  teftes  d'E- 
lans :  voila  les  parens  de  la  fille  bien  en 
peine:  car  comme  il  n'yauoit  gueres  de 
neige, on  ne  pouuoit  courre, encore  moins 
prendre  TEllan.   Sur  cette  grande  diffi-^ 
culte  on  confulte  les  Interprètes  des  fon- 
gcs,  il  fut  conclud  qu'il  falloit  changer 
ces  vingt  teftes  d'Orignac  en  vingt  grads 
pains  tels  qu'ils  en  achètent  de  nos  Fran- 
çois ,  &:  que  celaauroitle  mefme  effeft. 
Ils  ne  fc  trompèrent  pas,  d'autant  que 
CCS  pains  &  ce  fcftin  de  chien  ,  ne  firent 
autre  chofe  que  remplir  le  ventre  des 
Saunages;  c'eft tout  ce  qu'auroient  peu 
faire  ces  vingt  teftes  d'Orignac  :  car  pour 
guérir  vn  malade ,  ny  les  banquets,  ny  les 
belles  robes  ne  fcruentdcrien. 

Pendant  qu'on  appliquoit  ces  beaux 
remèdes,  les  Pères  s'addreiToient  à  Dieu 
pour  le  falut  de  cette  panure  ame  :  ils  vc~ 
noient  voir  cette  pauure  fille  -,  mais  les 
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parens  ne  vouloiencpas  permeccre  qu'on 
Juy  parlaft  de  noftre  créance  ,  s'imagi- 
nant  que  le  Baptefme  nuifoic  au  corps, 
quoy  qu'il  en  fuft  de  Tamc.  Attendez, 
difoicnt-ils,  quand  noftre  fille  n'en  pour- 
ra plus ,  quand  nous  aurons  cherché  tous 
les  remèdes,  dont  nous  nous  feruons, 
s'ils  ne  reuûTiftentjnous  vous  permettrons 
de  l'inftruire.  Les  Pères  voyans  cela  de- 
fifterent  pourvu  temps  de  vifiter  la  ma- 
lade, traidant  delà  guerifondc  fon  ame 
auec  Dieu.  La  mère  de  la  fille  fe  fentit 
portée  à  dcfirer  qu'on  la  vinft  inftruirc, 
fon  mary  y  contrarioit.  Enfin  ,  Dieu  qr.i 
tient  les  cœuis  de  tous  les  hommes  entre 
fcs  mains,  amolit  ceux  de  ces  Barbares, 
pour  le  bien  de  leur  enfant;  non  feule- 
ment ils  n'ont  plus  d*auerfion  des  Pères, 
inais  au  contraire  ils  les  font  inuiter,  leur 
donnant  afleurance  que  leur  fille  les  c- 
couteroit  volontiers.  Les  Pères  y  volent 
aufficoft,  le  PcreButeux  prend Ja parole, 
déduit  le  mieux  qu'il  peut  les  principaux 
r;rticles  de  noftre  foy.  Les  parens,  pour 
iiyder  le  Père  qui  n'a  pas  encore  la  per- 
fedion  de  la  langue  ,    &:  pour  foulagcr 
leur  enfant,  rcïtcroicnt  doucement,  &: 
expliquoient  en  teimcs  plus  figmficatifs 
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ce  qu'on  difoic  à  cette  pauurc  amc ,  qui 
ic  montroic  altérée  de  cette  doârine, 
comme  vne  terre  feiche  de  la  rofce  du 
Ciel:  on  employé  quelque  temps  à  Ten- 
fcigncr, toufioursauec  le  contentement 
des  parens,  &:  beaucoup  plus  de  la  mala- 
de. Pendant  la  nuidelle  difoit  par  fois 
à  fa  merCjNe  fera-il  pas  bien  toft  iour ,  le 
Perene  viendra  il  pas  de  bon  matin,  puis 
s'addreffanc  à  Dieu ,  luy  difoit.  MiJ^i  k4. 
khichttaten  chaouerimïtou ,  toy  qui  as  tout 
fait,  fais  moy  mifericorde.  KhiranaUy  oue 
kanipierikhita  pouetatin  khifidkihitin,  Toy 
qui  cft  mort  pour  nous ,  ic  crois  en  toy,  ie 
t'aymc,  fecours  moy.  Le  Perc  la  vifitant, 
elle  luy  difoit,  Tu  me  réioiiis  quand  tu 
me  viens  voir,  l'ay  retenu  ce  que  tu  m'as 
enfeigné,  &  là  deflus  luy  expliquoit  fi- 
dèlement. Le  foirauant  famort,  vnfien 
oncle eftant venu  voir  les  Pères,  &:  fou- 
pant  auec  eux,  leur  dit.  Ma  niepcc  eft 
bien  malade,  vous  la  deuriez  baptifcr: 
on  luy  réplique  ,  qu'on  la  veut  plaine- 
ment  inftruire;  Si  toutesfois  ,luy  dit-on, 
tu  la  voyois  notablement  baifler ,  appelle 
nous,  &  nous  Tirons  voir.  Sur  les  dix  ou 
onze  heures  de  nuid ,  ce  panure  Sauuage 
s'n  vint  au  trauers  de  la  neige,  &:d'va 
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froid  très  piquanr, crier  à  pleine  telle  pro- 
che dcrhabîtation  de  nos  François, qu^ils 
vinfTenc  vifte  baptifer  la  malade, &  qu'el- 
les'enalloit  mourant.  Les  percs  s'éucil- 
lent  à  CCS  cris  bjen  étonnez,  que  ny  les 
grands  chiens  qu'on  détache  la  nuift,  ny 
la  rigueur  du  froid  n'auoienr  point  cm- 
pefché  ce  bon  homme  de  les  venir  appel- 
1er.  Le  fieur  Nicolet,  ôc^lefieurdc  Lau- 
nay  les  accompagnèrent  5  ceiuy  cy  fut  le 
Parrain,  &:  la  nomma  Marie,  Ion  père  & 
fa  mère,  quoy  que  Barbares ,  témoignè- 
rent receuoir  du  contentement  de  cette 
adion,  &:  remercièrent  les  Pères  &  nos 
François,  d'auoir  pris  la  peine  de  fortir 
pendant  vne  nuift  fi  fafcheufe,  que  le 
fieur  Nicolet  s'en  trouua  mal.  La  pauurc 
fille  n'eut  qu'autant  de  paroles,  qu*il  en 
falloir  pour  accepter  le  baptefme,  qu'el- 
le auoit  tant  dcfiré  :  car  (i  toft  qu'elle 
l'eut  receu  elle  entre  en  l'agonie ,  &  bien 
toft  après  s'zvi  alla  en  Paradis,  auec  l'é- 
toile d'innocence,  dont  le  Ciel  la  venoic 
de  couurjr.  Son  oncle  la  voyant  morte, 
fit  appcllcr  le  Père  Butcux,  6c  luy  dit. 
Vous  n'aymez  pas  feulement  pendant 
la  vie  ,  mais  encore  après  la  mort,  ma 
iiicpce  eft  à  vous  ,  enterrez  la  à  voftrc 
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mode.  Faites  vne  grande  forte  ;  car  mon 
frère  à  qui  la  trilleirea  dérobé  la  parole, 
veut  loger  auec  elle  fon  petit  bagage  :ik 
vouloient  enterrer  auec  cette  fille  deux 
chiens  3  &  plufieurs  autres  chofesrpour 
les  chiens,  on  leur  dit  que  les  François  ne 
feroient  pas  bien  aifes  qu'on  logcaft  auec 
eux  de  (î  laides  belles  ;  Permets  nous 
donc,  dirent-ils ,  de  les  enterrer  prés  de 
voftrc  Cimetière;  car  ladefunde  les  ay- 
moit,  &  c'cft  noftre  couftumeMe  donner 
aux  morts,  ce  quMs  ont  aymé  oupoflc- 
dé  pendant  leur  vie.  On  combat  tant 
qu'on  peut  cette  fuperftition,  qui  feva 
abolifTant  tous  les  iours^neantmoins  on 
tolère  en  ces  premiers  commcncemens 
beaucoup  de  chofes,  qui  fe  détruiront 
d'elles  mefmes  auec  le  temps.  Si  on  re- 
fufoitàcespauures  ignorans,  de  mettre 
dans  la  foffe  de  leurs  trefpaffezleur  petit 
équipage,  pour  aller  en  l'autre  vie,difcnt- 
ih,  ils  nous  rcfuferoient  aufli  l'abord  de 
leurs  malades,  &  ainfi  plufieurs  âmes  fe 
perdroicnt  ,  qu'on  va  petit  à  petit  re- 
cueillant, iufqucs  à  ce  que  les  iours  de  la 
grande  moiffon  viennent.  Ils  cnuclope- 
rentdonc  le  corps  mort  de  plufieurs  ro- 
bes, ils  luy  donnèrent  fes  affiquets,  f^s 
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brauerics,  quâcitédeporcelainCjquifont 
les  diamans  &:  les  perles  du  païs ,  &  de 
plus  on  mit  dans  la  fod'e  deuxauirons ,  ^ 
deux  grands  facs  remplis  de  leurs  richef- 
{ci  ^  éc  de  diuers  outils  ou  inftrumcns, 
dont  fe  fcruent  les  filles  &:  les  femmes. 
Pour  conclufion  le  perc  de  cette  fille  tant 
aymée,  voyant  l  honneur  qu'on  rcndoit 
à  Ton  enfant ,  &:  comme  on  luy  auoit  fait 
faire  vn  beau  cercueil,  ce  qui  plaid  infi- 
niment à  ces  Barbares,  il  fe  ietta  fur  le 
col  du  Père  Buteux,  Se  luy  à\tNikan/s, 
mon  bien-aymé ,  en  veritéiccognois  que 
tum'ayme,&:  tous  vous  autres  qui  por- 
tez cet  habit,  vous  chcrifTcz  noilre  Na- 
tion. Puisapoflrophant  fon  enfantiMa 
fillequetucsheureufed'eftre  fî  bien  lo- 
gée: cet  homme  eft  l'vn  des  principaux 
de  fa  nation  ,  fa  femme  s'eft  fait  Chrc- 
ftienne,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu, 
nous  efperons  qu'il  mourra  Chrcfticn, 
aufli  bien  que  ics  plus  proches.  Ainfi 
ioit-il. 

Le  vingtiefme  du  mefmc  mois  Dieu  fie 
paroillrefabontéen  la  conuerfion  &:  au 
Baptefmcd'vn  Sauuagc,  dont  nos  Percs 
fembloicnt  quafi  auoir  defcfperé:  ce  icu- 
ne  homme  citant  malade,le  Pcrc  Buteux 


en  tannée  i6}6.  4Î 

Talla  vificer  :  comme  il  y  alloit  grand 
nombre  de  perfonnes  dans  fa  cabane ,  il 
riniiica  de  venir  faire  vn  tour  en  noftrc 
maifon,  fi  fa  maladie  luy  permetcoic  :il 
s'y  tranfporte  incontinent ,  après  quel- 
ques difcours  le  Père  le  iette  fur  les  arti- 
cles de  noftre  créance ,  mais  aucc  peu  de 
fuccés  ;  car  ayant  cfpoufc  la  fille  d' vn  dej 
plus  grands  Charlatans  du  païs,il  n'eftoit 
pas  pour  fc  rendre  à  la  première  femon- 
cc  :  comme  on  le  preffoit  fur  les  biens  de 
la  vie  future ,  s'il  n'en  vouloit  pas  iouïr, 
il  repartit,  qu'il  ne  pouuoit  pas  croire  ce- 
la; car  mon  ame,  difoit-il,  après  ma  mort 
n'aura  point  d'cfprit,  &:  par  confequenc 
ne  fera  pas  capable  de  ces  biens.  Gem- 
ment fçais  tu ,  luy  fit  le  Père ,  que  les  a- 
mes  après  leur  trefpas  font  fl:upides,&: 
fans  connoiffance  ;  deux  de  nos  hommes, 
rcplique-il ,  font  retournez  autresfois  a- 
près  leur  mort ,  &  l'ont  dit  à  ceux  de  no- 
ftre nation.  Ces  âmes  qui  retournèrent  a- 
uoient-elles  de  l'efprit  ?  Non,  fit-il.Tu  te 
trompes,  dit  le  Père ,  car  c'eft  auoir  de 
Tefprit  ,  de  cognoiftre  qu'on  n'a  point 
d'efprit  \  mais  laiflbns  cette  fubtilité,  eft- 
ce  pas  auoir  de  l'efprit  que  d'cftre  bon 
chaffeur  ?  iamais  les  Saunages  ne  nieront 


44     Rdation  de  la  Nouu.  France ^ 
cette  propoficion  ,  car  leur  plus  grande 
Philofophie  &  Théologie  n'eft  pas  en 
leur  tefte,  mais  en  leurs  pieds.  Oreft-il, 
pourfuiuit  le  Pcre,  qu'il  y  a  des  âmes  des 
Sauuages  qui  chaflent  brauement  aux  a- 
mc$  des  Caftors  ôc  des  Eflans ,  donc  elles 
ont  dcrefprit.  A  cet  argument  vn  peu 
trop  prefTant  pour  vn  Saunage  il  ne  rcf- 
pondit  autre  chofc ,  fm6  que  puis  que  fcs 
gens  n'alloient  point  au  Ciel ,  qu'il  n*y 
vouloitpoint  alleri  Vous  autres, difoit  il, 
vous  afTeurez  que  vous  allez  là  haut,  al- 
lez y  donc  à  la  bonne  heure,  chacun  ai- 
me fa  nation ,  pour  moy  i'iray  trouucr  la 
mienne.  Le  Pcre  voyant  bien  qu'il  s'opi- 
niaftreroit  chage  de  difcours,  l'interroge 
fur  Ton  mal  ;  Cefl: ,  refpond-il ,  vn  mef- 
chant  Algonquain  qui  m'a  procuré  cette 
maladie  qui  me  tient  dan^le  corps, pour- 
ce  que  m^eftantfafché  contre  luy,lapeur 
qu'il  eut  que  ic  ne  le  tuade  Ta  induit  à 
traitterdemamortauec  le  Manitou.  Et 
comment  fçais-tu  cela  ?  l'ay  faifl:  conful- 
ter  le  Manitou  ,  qui  m'a  dit  que  ic  me 
haftaffc  de  faire  des  prefens  aux  Mani' 
toujiouekhi  ,  ce  font  leurs  longleurs  ,  èc 
qu'il  preuiëdroit  mon  ennemy,luy  oftanc 
la  vie ,  hc  par  ainfi  que  ie  gucrirois  :  mais 
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mo  malheur  eft  que  ic  n'ay  plus  rien ,  i*ay 
donné  ma  Pourcelaine  de  mes  CaftorSj&r 
a.  faute  de  pouuoir  continuer  ces  prcfens 
il  faut  que  ie  meure.  Voila  Tvnique  vtili- 
té  de  Tart  de  ces  longlciu-s,  c'eft  qu'ils 
tirent  tout  ce  qu'ils  peuuent  des  panures 
malades ,  Se  quand  ils  n'ont  plus  rien  ils 
les  abandonnent.  Les  laponois  ontde$ 
erreurs  toutes  femblables ,  ils  troyenc 
qucles  pâuuresne  pouuans  rien  donner 
aux  Bonzes,  ne  fçauroient  aller  en  Para- 
dis. Les  Chrefticns  font  obligez  d'adorer 
ôc  de  recognoiftre  la  bonté  de  leur  Dieu. 
Que lafoy  a  de  clarté  pour  eihe  vn  flam- 
beau obfcur ,  &  que  noftre  créance  pour 
cftrc  releuée  par  dcffus  les  forces  de  la 
nature  ,  s'accorde  bien  auec  la  raifon  ! 
Les  Théologiens  difent  bien  à  propos, 
qu'il  faut  auoir^/^;;^  motiêmm^  pour  don- 
ner confentcment  aux  propofuions  de 
noftre  foy  y  il  faut  que  la  volonté  s'amo- 
liffe,&  qu'elle  quitte  fa  dureté  naturelle; 
ce  qui  fe  fait  par  vn  doux  foufle  ou  mou- 
uement  du  S.Efprit,lequel  nous  induit  à 
croire.  le  voy  tous  les  iours  des  hommes 
conuaincus  fur  cette  vérité, que  noftre 
créance  eft  bonne  ,  qu'elle  eft  faindc  , 
qu'elle  eft  conforme  à  la  raifon ,  &:  après 
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tout  cela,  ne  voyant  aucune  conclufion 
de  ecs  prémices,  iem'efcrie,  Qu'auons 
nous  faid  à  Dieu  pour  nous  auoir  donné 
la  Foy ,  qui  a  tant  de  peine  d'entrer  en  Pâ- 
me de  ces  panures  Saunages  î  Mais  pour 
retourner  à  noftrc  ieunc  homme ,  les  Pè- 
res auoicnt  comme  defefpcré  de  fon  fa- 
lut  ;  neantmoins  comme  la  conuerfion 
d'vncame  dépend  de  celuy  qui  eft  touc- 
puiflant ,  ils  ne  laifToient  pas  de  le  vifitcr, 
pour  luy  donner  de  fois  à  autre  quelque 
crainte  de  Tenfer  ,  ou  quelque  efpcrancc 
delà  vie  éternelle.  En  fin  ce  pauurcieu- 
ne homme  fut  touché  tout  à  coup,  céc 
entendement  plein  de  ténèbres  com- 
mence à  voir  le  iour,  &:  fa  volonté  de- 
uicnt  foupple  5c  obeyffante  aux  volontez 
de  Dieu, comme  vn  enfant  bien  né  aux 
dcfirs  de  fes  parcns.  Les  Pères  entrans 
certain  iour  en  fa  Cabane  il  leur  fait  prc- 
fcnt  d'vn  morceau  d'Edan  qu'on  luy  a» 
uoit  donné:le  Père  Buteux  luy  dit5Nous 
ne  venons  pas  icy  pour  receuoir  ,  maif 
pour  te  donner  ,nous  ne  cherchons  pas 
tes  biens,  mais  nous  te  voulons  donner 
ceux  du  Ciel;  fi  tu  voulois  croire  en  Dieu 
que  tuferois  heurcuxlOiiy, dit-il, i'y  veux 
croire ,  èc  ie  veux  aller  auec  luy  ;  il  difoit 
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cela  les  mains  ioinccs ,  les  yeux  eflcucz  au 
Ciel,  d'vn  accent  fi  deuoc,ancc  vnepo- 
fture  fi  compofée,  que  les  Percs  rcite* 
renc  tous  remplis  de  ioye  &:  d*cfl:onno% 
ment, voyant  que  Dieu  en  fait  plus  en 
vn  moment  que  tous  les  hommes  en  cent 
ansiauflîeft-ille  Dieu  des  cœurs.   Voila 
ce  cœur  de  pierre  changé  en  vn  cœur  de 
chair,  il  efcoute  auidemêt  ce  qu'il  croioic 
déjà ,  il  eft  tout  plein  de  regrets  de  fes  re- 
fiftances ,  il  ne  peut  afTcz  admirer  la  bon- 
té de  celuy  qui  Ta  fi  doucement  vaincu. 
Les  Pères  l'ayant  veu  fi  bien  difpofé ,  of- 
frent pour  luy  le  facré  faind  facrifice  de 
la  Mefle ,  &  après  vne  bonne  inftrudion 
luy  changèrent  en  fin  le  nom  fauuagc 
à'Âmtskoueroui  au  nom  de  Nicolas  ,  qui 
luyfutdonné  au  faind  Baptefme.  Dieu 
fçait  prêdre  fon  temps  quand  il  luy  pîaifte 
A  rheurc  qu'il  fut  touché, qu'il  fut  bapti- 
fé ,  &  qu'il  mourut,  certains  gauffeurs  &: 
badins  qui  dcmeuroient  en  fa  Cabane,  & 
quiauroiétfaicl  leur  poflîblepour  le  dé- 
tourner du  Chriftianifmc,  eftoient  allez 
à  la  châlTe  ,  ils  retournèrent  iuftement 
deux  heures  après  fa  mort,  bien  cftonnez 
de  ce  qui  c'eftoit  paffé  :  mais  ^uis  vt  Deué? 
Qui  pouru  détourner  la  bonté  de  Dieu, 
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non  plus  que  fes  foudres?  Non  e fi  qui  Je 
éib/condat  à  cabre  eius.  Il  n'y  a  cœur  de 
bronze  qui  ne  fc  liquéfie ,  quand  Dieu  le 
veut  brufler. 

Le  vingt-cinquiefmc,  lourde  laCon- 
uerfion  de  faind  Paul ,  vn  ieune  Sauuage 
fut  nommé  Paul,  fon  perc  luy  procura 
dans  fa  maladie,  ce  qu'il  neprenoit  pas 
pour  foy  dans  la  fanté  :  tant  s'en  faut  qu'il 
fe  monftraft  fafché  qu'on  inftruifift  fon 
fils,  âgé  de  quinzeàfeizeans,  qu'au  con- 
traire il  l'exhortoità  prefter  l'oreille  aux 
Pères ,  &:  par  fois  les  venant  vifiter  luy- 
mefme,  &:  les  ayant  ouy  parler  des  cho- 
fes  de  l'autre  vie ,  il  racontoit  par  après  à 
fes  enfans  ce  qu'il  auoitapris ,  n'ayant  pas 
affez  de  courage  d'embraffer  &:profefler 
les  veritez  qu'il  aprouuoit  en  fon  cœur. 
Les  refpeds  humains  font  bien  du  mal 
partout. 

Lcvingt-huiâ:iefme&:  vingt  neufief- 
me,  deux  fœurs  ont  efté  enroolées  au  Ca- 
talogue des  enfans  de  Dieu.  La  plus  pe- 
tite, âgée  de  deux  ans,  chante  mainte- 
nant i.cs  grandeurs  parmy  les  Chœurs  des 
Anges.  L'aifnéel'afuiuie quelque  temps 
après,  elle  auoit  enuiron  fcize  ans,  quand 
elle  prit  vnenouuelle  nailTancccn  lefus- 

^  Chrift, 
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Chrift,  eftanc  tombée  malade,  il  ne  fut 
pas  difficile  de  luy  perfuadcr  qu'elle  fe  fift 
Chreftienne.il  fcmble  qu'elle  auoic  déjà 
la  foy  deuant  que  les  Pères  luy  parlaf- 
fent;  fon  frère  frequentoit  en  noftre  Mai- 
fon,mftruifanc  nos  Pères  en  fa  langue  ^ 
&  comme  on  luy  parloic  fouuenc  de  nos 
Myfteres,  il  racontoit  à  fa  fœur  ce  qu'il 
auoic  appris.  Il  eftoic  plus  heureux  iectâc 
cette  femencc  facréc ,  que  les  Percs  mef- 
mes:car  on  n'a  point  remarque  qu'elle 
ait  encore  germé  en  fon  ame,  &:  elle  a 
porté  des  fleurs  &  des  fruids  dans  le  cœur 
de  fa  fœur  :  laquelle  interrogée  en  fa  ma- 
ladie, fi  elle  ne  vouloit  pas  eftre  baptiféc, 
répondit ,  qu  elle  en  auoit  vn  grand  dc- 
fir.    Les  Percs  la  voulansinftruire,trou« 
uercnt  qu'elle  en  fçauoit  alfez  pour  rc* 
ceuoir  le  faind  Baptefme,  ce  qui  les  éton- 
na &:  confola  :  Elle  fut  donc  nommée 
leanne,  receuaut  auec  ce  nom  fi  grande 
abondance  de  grâce,  qu'il  fembloit  que 
le  Fils  de  Dieu  pnftvnplaifir  particulier 
en  cette  nouuelle  Efpoufc.  Le  Père  Bu- 
tcuxla  voyant  fur  fon  départ  pour  izn 
aller  dans  les  bois  auecfamerc,  &:lcsau« 
très  Sauuages,  luy  dit,  Adieu  ma  fille, 
fouuenez  vous  que  vous  elles  maintenant 
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amie  de  Dieu ,  &  que  fi  vous  mourez ,  il 
vous  mènera  dans  fa  maifon,  remplie  de 
tout  bon  heur.  Adieu  mon  Père,  rcpar- 
tic-cllc,  ie  ne  vous  verray  plus;  mais  il 
importe  peu  que  ie  meure, puisque  le  dois 
aller  enfi  bon  lieu.  Elle  die  cela  aucc  vn 
tel  fentimenc  de  pieté  ,queles  larmes  en 
vindrent  aux  yeux  des  deux  Pères ,  rauis 
de  voir  vne  petite  Barbare,  parler  en  An- 
ge de  Paradis.  Mais  que  vous  pourrions 
nous  donner,  leanne,  puis  que  vous  nous 
quittez  pour  vn  fi  long-temps  ?  luy  di- 
rent-ils. Si  vous  aucz  du  raifin  donnez 
m'cnvn  peu,  ce  fera  la  dernière  fois  que 
vous  me  foulagerez  en  ma  maladie,  car 
ie  m'en  vais  mourir  dans  les  bois  :  mais  le 
croy  quei'irayauCiel-,  àvoftre  auis,mon 
Perc?Ouy  ma  fille, vous  y  irez,fi  vous  per- 
feuerezenlafoy.  AHcurcz  vous,  dit-elle, 
que  ie  croy  en  Dieu,  &c  que  l'y  croiray 
toute  ma  vie.  Ils  luy  donnèrent  tout  le 
raifin  qu'ils  auoientderefte,  quin'eftoit 
pas  grande  chofe  ,  le  peu  qu'on  leur  auoic 
cnuoyé,  ayant  déjà  efté  diftribué  à  beau- 
coup d'autres  malades.  Quand  on  vint  À 
lier  cette  pauure  fille  auec  (a  petite  fœur, 
toutes  deux  nouuellemcnt  baptifces ,  fur 
leurs  longues  craifnes ,  pour  les  mener 
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dans  ces  grandes  forcfts,  il  fembloit  aux 
Pères  qu'on  leur  arrachaft  le  cœur:  car 
cespauures  gens  n'auoient  autres  viurcs 
qu'vn  peu  de  pain  qu'ils  leur  donnèrent; 
leur  difner  &c  leur  fouper  eftoit  en  la  pro* 
uidence  de  Dieu,  leurs  hoftelleries  la  nei- 
ge &  les  arbres,  &:  vn  peu  d^écorce.  Vn 
grand  Nordoûeft ,  qui  eft  le  vent  le  plus 
froid  de  ces  Contrées,  fouffloit  fur  ces 
pauures  malades  ,  &c  cependant  ils  s*cn 
alloient  tous  auilî  contens,  comme  s'ils 
euflcnt  deu  entrer  dans  vne  terre  de  pro- 
miflîon  O  que  ic  me  voulois  de  mal, 
m'écrit  le  Père  qui  m'a  enuoyé  ces  mé- 
moires, voyant  ce  beaufpedacle!  ces  gens 
me  condamnoient  de  pufillanimité  ,  ne 
ictcantpas  fi  fortement  ma  confiance  en 
Dieu,  qu'ils  laiettent  en  leurs  arcs  5c  en 
leurs  flèches  ,  ôc  ne faifant  par  vertu ,  ce 
^ucccs  Barbares  font  par  nature. 


Chapitre     III. 
Continuation  de  la  mefme  matière. 


c 


O  M  M  E  les  Saunages  fe  plaifenrda- 
uantage  aux  trois  Riucrcs,  que  non 
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pas  à  Kcbcc,  auflî  font-ils  là  plus  fouucnt 
leur  fejour,  &:  en  plus  grand  nombre: 
c'eftpourquoy  les  Percsqui  ont  demeu- 
re cetce  année  cnnoftre  Refidencc  de  la 
Conception ,  ont  baptifc  plus  de  perfon- 
nes,  que  ceux  qui  font  reftcz  à  Kcbec ,  où 
CCS  Barbares  n'arreftêtpas  fi  long-temps. 
On  n'a  pas  lairtc  neantmoins  d'y  faire 
quelque  fruit  auec  eux  :  puis  qu'on  a  ob- 
tenu qu'ils  nous  donnaflcnt  quelques  en- 
fans,  dont  ie  parlcray  cy  après ,  &:  que 
quc!ques-vns  d'entre-eux  ayent  receu 
le  faind  Baptefme.  le  ne  les  diftingue 
pDint  des  autres ,  qui  ont  receu  ce  Sacre- 
ment à  laGonception, parlant  d'eux  tous, 
félon  l'ordre  du  temps  qu'ils  font  entrez 
cnTEglife. 

Lcneufiefmede  Feurier,  vn  Saunage 
nomme  Attikamegou  ,  &:  furnommé  le 
Prince  par  nos  François,  s'eftant  cabane 
affcz  proche  de  noftre  Dame  des  Anges, 
cnuoya  quérir  en  diligence  vn  de  nos  Pè- 
res pour  baptifer  vn  fien  petit  fils ,  qui  fe 
mouroit.  Le  Perc  prend  vn  peu  d'eau 
auecfoy,  craignant  de  n'en  point  trou- 
ucr  en  leur  maifon  d'écorce ,  à  raifon  que 
le  froid  auoit  gelé  les  ruiflcaux  &:  les  fleu- 
ues,il  fcprcflc  le -plus  qu'il  luy  eftpoiliw 
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blc;arnue enfin  tout  hors  d'haleine,  où 
cftoit  l'enfant,   qui  s'en  alloit  cxpi|rer^ 
Son  père  s'écrie  qu'on  le  faflc  Chreftien 
auant  fa  mort  ;  fa  mcre  s'y  oppofe ,  difanc 
tout  crucmcnt,  qu'elle  ne  vouloit  point 
qu'il  fuft  baptifc ,  &  que  tous  ceux  qui 
cftoicnt  baptifezmouroienc.  On  luy  ré- 
plique, que  tous  les  François  eftoicnt  ba- 
ptifez;on  luy  nomme  quelqucs-vns  de 
fa  nation,  qui  Teftoientauffi,  &:  qui  ce- 
pendant iouifloient  d'vne  parfaite  fantc. 
Que  fi  après  le  baptefme  plufieurs  Sau- 
uages  mouroient,  cela  ne  proucnoit  pas 
du  Sacrement,  mais  de  la  maladie,  qui  ne 
laifTeroit  pas  delestuer,  quand  ils  ne  fe- 
roient    point  baptifcz  ,  comme  elle  le 
voyoit  en  quelques-vns,  qui  mouroient 
fans  receuoir  ce  Sacrement.  Son  mary  la 
tance,  Eft-ce  le  baptefme,  dit-il,  qui  fait 
mourir  maintenant  ton  fils  ?  &:  cepen- 
dant le  voila  qui  trépaffc ,  ie  veux  qu'il 
foit  Chreftien.    La  mère  refiftoit  tou- 
jours, &  l'enfant  s'en  alloit  mourant,  ne 
pouuant  quafi  plus  refpirer.     Le  Père 
preflbitîamerede  fon  cofté,  l'affeurant 
que  le  baptefme,  non  feulement  ne  fai- 
foit  mourir  perfonne,mais  au  contraire 
qu'il  rendoit  quelquefois  la  vie  du  corps, 

D  iij 


54      Relation  Je  la  hlouu.  France, 
ÔC  la  vie  de  Tame  tout  cnfemble ,  ôc  que  G 
clic  vouloit  croire  que  Dieu  pcufl:  opérer 
cette  merueillc  ,   que  fon  fils  pourroic 
guérir.  Tout  fur  l'heure  mefmc,fur  ce 
propos  cette  femme  commence  à  ouurir 
les  oreilles;  Si  tu  le  peux  guérir,  repart- 
elle,  baptife  le ,  finon  ne  le  touche  pas. 
Pour  moy,  dit  le  père  de  l'enfant ,  ic  croy 
que  ccluy  qui  a  tout  fait  le  peut  guérir. 
Si  ta  femme  auoit  la  mefme  créance ,  luy 
dit  on,  tu  verrois  bicn-tofl:  ton  fils  en  vie. 
Il  commence  à  la  prcfferjTu  n'as  point 
d'efprit,  tu  crains  que  le  baptefme  ne  le 
fafTe  mourir ,  &  tu  vois  qu'il  meurt  fans 
baptefme  ;'celuy  qui  a  tout  fait,  ôc  qui 
peut  tout,  cft  aflez  fort  pour  luy  rendre 
la  vie;  &:  quand  il  ne  la  luy  rendroitpas, 
il  aura  toufiours  pitié  de  fon  ame.  Qu^on 
le  baptize  donc,  dit  la  mère,  Prends  cou- 
rage, fait  fonmary  ,  ôc  confiderc  bien  fi 
tu  croisicar  fi  tu  men  ts  en  ton  cœur,  Dieu 
ne  guérira  pas  ton  enfant.  le  croy,  dit- 
ellc;  qu'on  le  baptife.  Le  Perc  fc  vit  vn 
peu  en  peine;  car  il  cognoifToit  bien  que 
cette  femme  ne  s'accordoit  au  baptefme 
de  (on  enfant  ,  que  fouz  efperance  de 
guerifon  ;  &c  par  confequent  fi  Tcnfant 
vcnoit  à  mourir ,  à  quoy  tous  s'attcn- 
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doienr,  qu'aflcurémêc  elle  décricroit  fore 
ce  Sacrement  :  neantmoins  ,  comme  il  ne 
le  pouuoit  voir  périr  deuant  (^s  yeux, il 
prend  rcfolution  de  le  baptifcr,  deman- 
dant aux  parens ,  qu'au  cas  qu'il  guerift, 
qu'on  nous  le  donnaft  ,  quand  il  fercic 
grandelet  pour  Tinftruire.  A  cette  de- 
mande la  mère  fe  rebute  derechef.  le 
voy  bien  qu'il  veut  auoir  mon  fils  jilne 
l'aura  pas.  Son  mary  fe  tournant  vers  le 
Pcrc.  Demandes- tu  mon  fils  pour  tou- 
jours, ou  feulement  pour  Tenfeigner  ?  le 
ne  le  demande  que  pour  Tinftruire ,  ^  en- 
cor  quand  il  fera  âgé  de  fix  ou  fept  ans. 
Baptifele,  tu  l'auras  ,  &  preflant  fa  fem- 
me ,  il  l'afTcura  qu'on  luy  rendroit  foa 
enfant,  quand  il  feroit  bicninftruit,  au 
cas  que  Dieu  luy  rcndift  la  fanté.Les  Sau- 
uages  qui  eftoient  là ,  s'étonnoient  qu'on 
debatoit  d'vn  enfant  qui  eftoit  aux  abois; 
Le  voila  qui  meurt,  &:  vous  débattez  à 
quiTaura.  En  cffed,  dit  fonpere,  il  eft 
mort,  file  baptefme  ne  le  guérit.  On  les 
affeure  donc  derechef,  que  s'ils  croyoicnt 
que  DicufuftaiTczpuiiTant,  &:  allez  bon 
pour  rendre  la  vie  à  leur  enfant,  qu'il  le 
feroit.  La  mère  enfin  le  prefente  elle 
mcfme  au  baptefme.  En  témoignage  de 

D  liJj 


5^  Relation  delà  "Nouh,  France  y 
fafoy,  5c  de  fon  cfperance;  Tcnfanc  eft 
baptifé  fur  Theure  mefmc,  fans  cérémo- 
nie, &  fans  luy  donner  nom,  car  la  mala- 
die n'en  permettoit  pas  dauantage.  Cho- 
fceftrangei  Le  Père  qui  le  baptifoic  n'eut 
pas  achcué  de  prononcer  les  paroles  fain- 
tes ,  verfanc  vn  peu  d*cau ,  fur  la  tefte  de 
ce  pauure  petit,  que  fa  mère  découuroit; 
qu'il  ouure  les  yeux,  commence  à  rcfpi- 
rer, à  s'étendre,  &:àfe  remuer  dans  fon 
petit  berceau  portatif.  Sa  mère  toute  é- 
perduë,  luy  prefente  le  tetin,  qu'il  ne 
pouuoit  plus  prendre  ;  il  le  prend  fans  dif- 
ficulté, éù  deuant  que  le  Père  fortift  de  la 
Cabane ,  il  fut  entièrement  guery .  Quel- 
ques Sauuagcs  accourent  :  Le  père  de 
Tenfant,  leur  dit  ce  qui  cftoit  arriué,  ils 
demeurent  eftonnez  fans  mot  dire. Main- 
tenant ce  petit  Chreftien  eft  beau  & 
graflct  ,laioye  de  fes parens,  &:  l'admira- 
tion de  ceux  qui  l'ont  vcu  dans  fa  ma- 
ladie. 

Cet  effet  du  Sacrement  a  beaucoup 
feruy  pour  arracher  de  l'efprit  de  ces  Bar- 
bares, que  la  mort  eftoit  dans  ces  eaux  fa- 
Iutaires,d<:  qu'il  ne  falloit  qu'eftre  bapti- 
fé pour  bien-toft  mourir.  Le  Prince,  c'eft 
le  furnom  du  pcre  de  l'enfant ,  allant  de- 
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puis  aux  trois  Riuieres ,  racontoit  cccy 
partout.  Si  bien  que  le  Pcre  qui  l'auoic 
baptifé  ,  entrant  certain  iour  dans  vne 
Cabane,  par  où  il  auoit  pafTéiceux  qui 
rhabitoient  luy  demandèrent,  s'il  n'auoic 
plus  de  cette  eau  qui  auoit  guery  le  fils 
à!Attikamepu^  &:  qu'il  en  donnaft  vnpeu 
à  vn  malade  qu  ils  auoient.  Helas  î  il  en 
aupit  affezjmais  le  pauure  malade  n*eii 
peut  boire,-  c'eft  à  dire  que  le  Père  ne  Iç 
voyant  qu'en  paiTant  chemin ,  il  n'eut  pas 
le  loifir  de  Tinftruire  ,  de  forte  qu'il  le 
trouuamortau  retour.  Mais  pour  achc- 
uer  ce  point ,  le  Prince  voyant  fon  fils 
guery, dit  à  fa  femme,  Aye  foin  de  cet  en- 
fant, bc  garde  toy  bien  d'empefcher  vn 
iour  qu'il  ne  foit  inftruit  :  car  la  mort  donc 
il  deuoit  mourir  tomberoit  fur  ta  teftc. 
Le  Père  luy  demanda  s'il  ne  feroit  pas 
bien aife  qu'on  luy  appliquaft  les  faintes 
Cérémonies  dans  la  Chapelle  de  Kébec. 
Fais  luy,  répond  il, tout  ce  que  tu  fais  aux 
cnfans  des  François;  il  luy  affigne  iour 
pour  l'apporter  ,  &  luy  donne  aduis  de 
choifir  vn  François  ;  &:  vne  Françoife, 
pour  cftre  Parram  &:Marraine  de  fon  en- 
fant. Luy  expliquant  ce  que  vouloient 
dire  ees  mots.  Il  doutoic  fi  les  François 
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luy  voudroicnt  faire  cette  faucur;  mais 
l'ayant  alTcuré  qu'ils  enferoientbienai- 
fcs,  ilinuitâle  fieur  Oliuicr ,  Commis  & 
Interprctc,&  Madame  Heboiit,qui  exer- 
cèrent volontiers  cet  aâ:e  de  chance.  Vn 
Dimanche  au  matin  cc%  deux  pauures 
Barbares  apporteuent  eux- mefmes  leur 
enfanta  TEglifcde  Kébec.  Le  Pcre  qui 
Tauoit  baptifé  ,  déclara  à  nos  François , 
^ui  eftoient  aflemblez  pour  entendre  la 
grande  MefTe ,  comme  tout  s*eftoit  pafle; 
que  les  eaux  facrces  du  Baptefme  auoienc 
rendu  la  vie  à  ce  petit  enfant,  &:  qu*ils 
le  venoient  prcfenter  eux-mefmes  pour 
receuoir  les  faintes  Cérémonies ,  qu'on 
ne  luy  auoit  peu  appliquer.  Qu'au  relie  ils 
promettoientdele  donner  vn  iour  pour 
le  faire  inftruire-,  &:  comme  on  leur  de- 
manda derechef,  en  laprefence  de  tout 
le  monde,  ils  confirmèrent  la  promefTc 
qu'ils  auoient faite.  Ladeffus  onfonnela 
cloche;  vnedc  nos  Françoifes  prend  ce 
petit,  &  le  prcfente;  fon  Parrain,  &:  fa 
Marraine  ,  luy  donnent  nom  François 
Oliuier;  on  luy  applique  les  Huiles  fa- 
crces, &les  autres  faintes  Cérémonies, 
auec  vne  grande  confolation  de  tous  nos 
François,  6ivn  contentement  fifenfiblc 
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du  pcrc  &:  de  la  merc ,  que  U  ioye  en  re- 
dondoit  fur  leur  face» 

On  auoic  cmmaillottc  ce  petit  Chre- 
ftien  à  la  Françoife ,  fa  mcre  le  tenant  di- 
foit  à  fon  mary,  le  ne  fçay  qu'a  noflre  pe- 
tit François  Oliuier;  quand  il  efl:  accom- 
modé à  la  Françoife  ,  il  rit  toulîours  ; 
quand  ie  l'accommode  à  noftre  façon  il 
pleure  &:  fe  chagrine ,  &  quand  ie  le  tiens 
il  eft  tout  trifte  &r  tout  morne,  &:  quand 
vnc  Françoife  le  tient,- vous  diriez  qu'il 
veut  toufiours  fauter.  Elle  vouloir  par 
ccdifcours  tefmoigncr  le  contentement 
qu'elle  auoit  de  voir  fon  fils  comme  deue- 
nu  François.  Son  père  auoit  bien  de  meil- 
leures penfées ,  car  certain  iour  ie  l'efcou- 
tois  comme  il  difoit  à  fa  femme ,  que  les 
Sorciers  n'auoient  plus  de  pouuoir  fur 
fon  fils ,  &:  que  par  le  Baptefme  il  auoit 
cfté  mis  en  la  proteftion  de  celuy  qui  a 
tout  fait.  Il  tenoit  ce  difcours  à  l'occafion 
de  deux  Sorciers  qui  s'eftoient  entrebat- 
tus, &::  qui  s'eftoient  reprochez  qu'ils  a- 
uoient  tué  par  leur  art  Icsparensl'vnde 
l'autre.  Les  Saunages  craignent  grande- 
ment ces  longleurs ,  &:  quelqu'vn  de  nos 
François  m'a  afleuré  qu'ordinairement 
ils  font  mourir  ceux  contre  lefquels  ils 
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drcfTcnc  leur  fort ,  Se  que  neantmoins  ilr 

n'ont  iamais  rien  pu  faire  aux  Chrcfticns. 

Or  foit  qu'en  cfFcd  ils  ayent  quelque 

communication  tacite  auec  le  Diable, 

dcquay  ie  doute  fort,  ou  qu'ils  n'en  ayent 

point;  ayant  eu  prife  auec  l'vn  de  ces  deux 

Sorciers,  ie  le  défîay  de  me  tuer  par  Ces 

forcileges/rafTeurât  qu'eftant  bapcifé  ,  &c 

croyâten  Dieu,  Teûois  hors  de  fes  prifcs. 

Le  père  du  petit  François  Oliuier  eftoit 

prclent  quand  ie  difois  cela  :  Quoy  donc, 

fît-il,  mon  fils  cftant  baptifé  ,  ne  peut  il 

point  eftre  mis  à  mort  par  ces  gens  là? 

Non,  luy  repartis- je,  ne  les  crains  pas,  &: 

qu'ainfine  foit, porte  leur  parole  de  ma 

part, que icleur pardonne  ma  mort, s'ils 

m?  tuent  par  leurs  iongleries  :  mais  auflî 

qu'au  cas  que  leurs  enchantemens  foicnt 

trop  foibles  pour  me  nuire,  dis  leur  que  ic 

les  prie  de  feietterauec  moyfouzla  fau- 

uegarde  de  celuy  qui  tient  tous  les  démos 

à  rattache.  Ce  pauurc  home  auoit  bien  rc* 

tenu  cette  leçon  ,  voila  pourquoy  il  fe  ré- 

ioiiyfToit  auec  fa  femme  de  ce  que  fon  fils 

eftoit  hors  des  prifes  de  ces  loups-garous, 

Vne  autre  fois  il  me  vint  trouuer  tout  tre* 

blant  de  peur  qu'il  ne  luy'mef-arriuaft,fur 

ce  que  fa  femme  ayât  porté  fon  enfant  en 
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vn  baquet  où  elle  alloit  à  fa  place;  vn  lon- 
gleur  le  luy  ayant  pris ,  &  Tayant  chanté , 
auoitdit  tout  haut  pour  nous  decrediter, 
que  nous  eflions  des  trompeurs  ,  que  le 
Baptefme  n'auoit  pas  guery  cet  enfant, 
puis  qu'il  ne  paroifToit  aucune  marque, 
qu*il  cuft  efté  malade.  le  Taflcuray ,  &  me 
mocquay  de  ce  baladin.  Au  furplus  le 
pauure  homme  m'a  fouuent  tefmoigné 
defirer  le  Baptefme/ie  luy  ay  donné  quel- 
que inftruftion,  &:  pour  Tarreftcr  ie  la- 
uois  mis  en  la  compagnie  de  quelques 
François  à  cultiuer  la  terre,  mais  il  n'a  pas 
ccnubon.  Or  comme  depuis  peu  il  eftoic 
en  la  compagnie  de  trente  à  quatante 
Sauuages ,  qui  s'en  alloient  à  la  guerre ,  ie 
le  fonday  en  la  prefence  de  (es  compatrio- 
tes ,  luy  reprochant  qu'il  les  craignoit ,  & 
queparreipcd  humain  il  ncvouloit  pas 
croire  en  Dieu  ,  encor  que  fouuent  il 
m'cuftaffcurcqu'ily  falloitcroire.il  mo 
repondit  deuaut  tous, qu'il  auoit  eu'cettc 
volonté ,  &  qu'il  l'auoit  cncor,-  qu'il  ne 
craindroit  point  de  profcfler  fa  créance 
deuanttoutle  monde,- mais  toy-mefme, 
méfie  il,  tu  m'as  quitté  fur  la  difficulté 
quei'ay  eu  auec  fvn  de  tes  François.  le 
fus  fort  aifc  de  cette  rcponfe^car  il  n'y  a 
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rien  qui  retienne  tant  les  Saunages  de 
profefler  la  foy  ,  que  la  crainte  d'eftrc 
mocquez  de  leurs  femblablcs.  Arriuez 
que  nous  fufmes  aux  trois  Riuicres,faisâc 
feftin  à  ces  guerriers,  ie  luy  donnay  encor 
vne  attaque,  &:  il  me  tefmoignadeuanc 
tous  qu'il  n'eftoit  ny  menteur,  ny  enfant , 
àc  qu'il  feroit  confiant  en  noftrc  foy, 
quand  il  l'auroit  embrafTée.Cela  fut  cau- 
fequeie  l'appellay  en  particulier,  &  que 
ie  luy  dis  qu'au  retour  de  la  guerre  où  il 
alloit,  que  ie  l'inftruirois  ,  s'il  vouloit  fc 
faireinftruire. l'en  fuis  content,  me  fit-il. 
Va  t'endonc,luyrepartis-ie,  cnla  Cha- 
pelle 5  &:  prie  celuy  qui  a  tout  faiû  de  te 
confcruer,afin  que  tu  puifTe  eftrebapti- 
fé;il  le  fit,  S^  à  fon  départ  il  me  pria  d'à- 
uoir  foin  de  fon  petit  François  Oliuicr, 
s*iî  mouroit  en  guerre ,  &:  de  fecourir  fa 
femme:  s'il  retourne  i'efpere  que  Dieu 
luy  feramifericordc.  le  le  recommande 
aux  prières  de  ceux  qui  liront  cecy  ;  car 
fi  vne  fois  Dieu  en  auoit  fortement  tou- 
ché quclqu'vn  qui  fuft:  capable  de  bic  in- 
flruirc  les  autres,  cela  feroit  puifTant  pour 
les  attirer  à  lacognoifiànce  dcJa  veritct 
Le  dix-fcptiefme  de  Mars  vn  icunc 
François  hiucrnant  auec  les  Sauuage 
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baptifa  vn  petit  enfafft,  qui  s'en  alloic 
mourir.  Dieu  efl:  admirable  dans  le  choix 
djes  vns ,  &  dans  le  rebut  des  autres.  Ce 
ieune  François  voyant  que  quelques  Sau- 
uages  (c  venoient  pourmcncr  aux  trois 
RiuicreSjCfcriuit  fur  vn  bout  d'efcorcc  à 
fon  frerc,  qu'il  y  ayoitdcs  malades  cnU 
Cabane  où  il  eftoit,  &:  qu'il  en  donnaft 
aduis  aux  Pères,  notamment  d*vn  petit 
garçon  qui  s'en  alloit  mourant.  Les  Pè- 
res iugcrent  que  ce  fcroit  aflcz  de  bien  in- 
former ce  ieune  garçon  ,  ou  pluftoft  de 
luy  refcrire  de  poinà  en  poind  tout  ce 
qu'on  luy  auoit  déja-enfeigné,  pour  bapti- 
ferles  petits  cnfans  j  ce  qu'ils  firent.  Le 
Fils  de  Dieu  qui  dit  qu'on  laifle  aller  vers 
luy  les  petits ,  rcceut  celuy  -cy  ;  car  com- 
me ce  icunc  François  lifoit  les  lettres  que 
nos  Pères  luy  auoient  enuoyé  ;  le  perc  du 
petit  malade  l'interrogea  fur  ce  qu'on  luy 
mandoit.  Les  Pères,  refpond-il ,  m'efcri- 
uent  qu'ils  aymcnt  ton  filsjquMs  font  bien 
marris  de  fon  mal,  &:  m'inftruifcnt  com- 
me il  le  fautbaptifcr,au  cas  qu'il  foir  en 
danger  de  mort  ;  ils  m'efcriucnr  auflî  que 
fi  les  gr;indes  perfonnes  font  bien  mala- 
des ,  ils  viendront  icy .  Le  Sauuage  repar* 
cit^  Icfuii  bicjQiaife  que  mon  fils  foie  ba« 
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pcifcj-  Tiens  voilà  dereaii,  baptife-lc,car 
il  s'en  va  mourir.  Si  toft  qu'il  fera  more, 
ie  leurenuoyeray  fon  co'rps,  afin  qu'ils 
riionnorcnc  d'vnc  fcpulture  à  la  Françoi- 
fc.  L'enfant  fut  baptifé  ,  &  le  père  tint  fa 
parole  ,  nous  l'enuoyant  après  fa  more 
par  quelques  Saunages  ,auec  Ces  dépouil- 
les. Surquoy  nos  Pères  enflent  efté  en 
peine  de  fçauoir  s'il  auoit  efté  baptifé  >  & 
s'ils  le  pouuoient  mettre  en  terre  faintc; 
fi  l'vn  des  Saunages  ne  les  en  cuft  afleu- 
rez,  exprimant  ce  qu'il  auoit  veu  faire  au 
ieunc  François. 

Le  premier  iour  d'Auril ,  le  PercBu- 
tcux  baptifa  vne  petite  fille  ,  qu'il  alla 
chercher  enuiron  dix  bonnes  lieues  ,  plus 
haut  que  la  demeure  de  nos  François.  En 
voicy  Toccafion,  Quelques  Algonquins 
cftanc  venus  chercher  du  Petunau  Ma- 
gafuijvindrent  voir  nos  Pères  dcuant  que 
de  s'en  retourner,&:  leur  donnèrent  aduis 
qu'ils  auoient  quelques  perfonncs  fort 
malades  en  leurs  Cabanes;  Surquoy  le 
Père  Buteux  prenant  vn  ieune  garçon, 
qui  demeure  en  noftre  Rcfidence,  fait 
déieuner  ces  Barbares ,  &:  puis  fe  met  en 
leur  compagnie.  Il  ne  fut  pas  bienloing 
de  la  maifon,  qu'il  trouua,  comme  l'on 

dit, 
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dit,  à  qui  parler,  les  chemins  font  icy  plus 
blancs  qu'en  France,  àc  bien  plus  faf- 
cheux  ;  il  leur  falloir  cantofl:  prendre 
des  raquettes  ,  tancoft  les  quitter  ;  ils 
marchoient  fur  le  grand  Fleuuc  glacc,qui 
leur  dcroboit  bien  la  vcuc  de  fes  eaux, 
mais  non  pas  Tapprchenfion  du  danger 
de  s*y  perdre:  car  le  Soleil  auoit  commen- 
cé à  fondre  fes  glaces,  qui  en  plufîeurs 
endroits  n'auoicnt  plus  qu'vn  doigt  d'é* 
paiffeur.  La  neige  aux  autres  endroits 
venant  à  mollir  fur  le  haut  du  iour,  \cs 
faifoit  enfoncer  auec  leurs  raquettes  > 
qui  fc  chargeoient  de  ces  glaçon$  ,  &: 
leur  donnoient  vnc  efpecc  de  torture  auîC 
iambesrfi  fallut-il  tirer  cette  charuë  de- 
puis fix  heures  du  matin  iufques  à  fix  heu- 
res du  foir ,  fdns  dételer ,  finon  peut-  eftrc 
l'efpace  d'vn  petit  quart  d'heure,  qu'ils 
s'arrefterent  pour  boire  vn  peu  d'eau  , 
dans  vne  hoftellerie  de  glace.  En  vérité 
fi  Dieu  ne  donnoit  d'autres  rafraichiflc- 
mensque  ceux-cy ,  à  des  perfonnes  qui 
ne  font  accouftumées  à  cts  courfe's,  la 
chair  fuccomberoic  :  mais  c'eft  chofc  é- 
trangeque  cq,s  ioursde  peines,  font  des 
iours  de  douceurs, &:  le  corps  femble  met- 
irccn  oubly  fes  foibleffcs,  quand  l'efprip 
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gouftc  la  force  de  Dieu.  le  n'auois  garde^' 
dit  le  Pcre ,  de  me  repentir  d'auoir  entre- 
pris ce  voyage,  puis  que  ie  trouuoisdu 
contentement  dans  cctrauail,  &del'af- 
feurance  dans  la  crainte.  Enfin  eftantar- 
riué  dans  les  Cabanes,  il  trouuc  que  fes 
Sauuages  l'auoient  trompé  ,  dccriuans 
comme  moribons,  ceux  qui  neftoienc 
pas  quafi  malcidesiil  leur  témoigne  neant- 
moins  qu'il  eftoit  bien  aife  de  les  voir 
hors  de  danger  ;  qu'il  eftoit  venu  pour  les 
inftruire,  &:  qu'il  y  auroitplus  de  moyen 
de  le  faire,  quand  ils  feroient  de  retour 
vers  les  François.    La  plufpart  s'cton- 
noient  delà  peine  qu'il  auoitprife,  &:fc 
réiouïfrans  de  le  voir,  luy  faifoientfcftin 
de  langues  &:  de  muffles  d'Orignac,dont 
ils  auoient  abondance.  La  neige  ayant 
cfté  profonde  àc  dure  cette  année ,  a  eau- 
fé  la  mort  à  vn  très  grand  nombre  d'E- 
lans, &:  a  donné  la  vie  à  pluiieurs  Sauua- 
ges. Dieu  ne  voulut  pas  que  le  Père  s'en 
retournaft  les  mains  vuidcsiil  eftoit  ve- 
nu ^our  de  grandes  perfonnes ,  &:  il  luy 
donnalefalutd'vnc  petite  fille  :  car  com- 
me il  vifiroit  les  todis  de  ces  pauurcs  Bar- 
bares ,  il  apperceut  cette  enfant  toute 
abbatucjil  rccogncut  qu'il  auoic eu  déjà 
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cnuic  de  la  bapcifer,  auant  qu'elle  fuft 
conduite  dans  \zi  bois  \  mais  roccafion 
luy  ayant  cfchappc,  il  en  auoitdu  fcru- 
pulcenfoname,  la  demandant  à  ce  fujec 
tous  les  iours  à  l'Autel  à  nollre  Seigneur* 
Se  voyant  donc  en  main  Toccafion  qu'il 
n'attendoitpaSjil  demâde  à  (a  grade  mè- 
re permilTion  de  la  baptifer.  Cette  bonno 
vieille  luy  répond  ,  Vous  eftes  bons ,  vous 
autres,  vous  auez  pitié  des  malades,  Ta 
as  bien  eu  de  la  peine  à  nous  venir  vifiter. 
Fais  tout  ce  que  tu  iugeras  à  propos ,  ie  te 
la  donne.  Le  ieune  homme  qui  accom- 
pagnoit  le  Père, luy  donne  nom  Marie  &: 
le  Pcre  la  baptife.  Apres  cette  adionva 
Saunage  fçachant  que  le  Père  auoit  def- 
fcin  de  s'en  retourner,  ieprefente  pour 
le  reconduire  ;  le  Père  s'étonnant  de  cet- 
te coirrtoifie;  ce  Barbare  luy  dit  qu'il  a- 
uoitefté  délégué  auec  Ton  gendre  par  les 
autres  Saunages,  pour  le  remercier.  Ad- 
iouftanc  qu'il  vouloir  aufli  mener  aucç 
foy  le  corps  dVn  ficn  fils  mort  depuis 
quinze  iours,  pour  eflre  enterré  au  Ci- 
metière des  François.  Le  Père  l'ayant  re- 
mercié, luy  fit  entendre  ,  que  cet  enfanc 
n'ayant  pas  cftc  baptifé ,  n'auroit  poinc 
déplace  parmy  les  François,  Ces  bonnes 

Eij 
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gens  nonobftant  s'opiniaftrercnc ,  &:  fc 
mirent  en  chemin,  deuançans  le  Pcrcdc 
beaucoup  :  Ce  qu'ils  y  gagnèrent ,  fut  de 
s*en  retourner ,  après  vn  aflez  bon  trai- 
tement qu'on  leur  fit. 

Le  dix-leptiefme  du  mefmc  mois  d' A- 
\rril5  vne  ieunc  fille  receut  le  faind  Ba- 
ptefme  5  qu'elle  auoit  ardemment  dcfirc. 
Noftre  Scigneur,ayant  chaftié  Fort  rude- 
ment tous  ceux  aueclefquels  i'ay  hmer- 
ne,  pour  n*auoir  pas  voulu  accomplir  la 
promeffe  qu'ils  luyauoient  faite  de  lerc- 
cognoiftrc ,  m'a  confolé  en k  conuerfion 
dedeuxenfansde  ces  Barbares  i  Tvn  eft 
le  fils  du  Sorcier  defund  ,  qu'on  nom- 
moit  Carïgoûan  ,  ie  parleray  de  cet  en- 
fant en  fon  temps:  l'autre  eft  cette  fille, 
qui  par  fois  me  rendoit  quelque  petit  fc- 
cours, quand  i'eftois  maladeen  la  Cabane 
de  fon  parent  ;  m'allant  quérir  vn  peu 
d'eau,  ou  me  faifant  fondre  de  la  neige 
pourboire.  Cette  pauure^  enfant  eftant 
rcftée  fans  pore  ny  mere>  affligée  d'vne 
maladie  fort  farcheufe,efloit  delaiflee,  Se 
en  horreur  àceux  de fanatiôjDieuvouluc 
que  nos  Pères,  qui  eftoient  aux  trois  Ri- 
nieres,  où  elle  fe  trouua,  luy  payaflcnt  au 
centuple  la  charité  qu'elle  auoit  exercée 
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en  mon  endroit  :  car  ils  prireotfoîn  de  fon 
corps, &: de fonamc.  On  luy  fit  vne  Ca- 
bane au  Fort,  &:  tous  les  iours  les  Pères 
la  nourriflbient,  la  faifoient  penfer,  6c 
rinftruifoicnt.  Comme  elle  auoitrcfprit 
bon  (m'écriucnt  les  Pères)  elle  conceut 
bien  toft,  &:  goufta  la  doftrine  du  Fils  de 
DieUjS'affedionnant  particulièrement  à 
la fainfte  Vierge ,  dont  elle  vouhit  pren- 
dre le  nom  au  baptefme.En  peu  de  temps 
elle  fembla  fe  mieux  porter.  Si  bien  qu'on 
parloir  de  la  remettre  entre  les  mains  des 
Sauuages ,  cette  pauure  fille  apprchen- 
doit  ee  retour  plus  que  la  mort.  Dieu  qui 
lavouloitâuoirpourfoy,  luy  enuoyavne 
fiéurequi  la  mit  fi  bas,  qu'elle  cogneuc 
bien  que  c'cftoit  fait  de  fa  vie  ;  c'eft  pour- 
quoy  on  luy  conféra  le  baptefme,  ce  qui 
la  confola  fort  ;  Car  quelqu'vn  luy  di- 
fant  qu'elle  s'en  alloit  mourir.  le  le  voy 
bien,  répond-elle  5  mais  ieme  confolede 
ce  que  i'iray  au  CieL  O  que  vous  ferez 
heureufe,  luy  dit-on,  de  voir  celuy  quia 
tout  fait  dans  fa  grandeur.»  Ne  verray-ic 
pas  auflijdit- elle,  la  bone  M ARiEmere  de 
Dieui&comme  on  luy  eut  afleuré  qu'elle 
la  verroit,  leluy  diray,  repliqua-elIc,  ce 
que  ic  luy  ay  coufiours  dit  d' vu  bon  cœur. 

E  ii} 
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Ou  kaotiia  I  E  s  v  s  Khif^dkthitin,  le  vous 
ayme,  ô  la  Mère  de  I  e  s  v  s.  Cette  bon- 
ne ame  lauce  dans  le  fang  de  l'Agneau, 
prie  maintenant  pour  fa  Nation,  &:  pour 
tous  ceux  qui  la  fecourent  en  quelque 
façon  que  ce  ioi  t. 

Le  vingt  quatriefme  du  mcfmemois, 
vn  Algonquain  voulant  mourir  Chrc- 
ftien  ,  fut  baptifé  ,  &:  nomn^é  lacques. 
Apres  fa  mort,  en  Tabfence  de  nos  Pères, 
leCapitamede  la  Nation  ayant  efté  ga- 
gné par  vn  difné  à  découurir  le  lieu  de  fa 
îcpulture,  &;  permettre  qu'on  Tenleuaft; 
comme  on  eftoit  à  mefmc ,  on  fut  con- 
traint de  defifter  fur  les  plaintes  de  quel- 
ques fmmes,  quicrioient  à  pleine  tefte, 
qu'on  leur  déroboit  leurs  morts.  Il  faut 
parfois  condefcendrcàleurfoibleffc. 

Le  trentiefmc  du  mefmc  mois,  les  mef- 
mes  Pcres  baptifercnt  deux  petits  en- 
fans,  vn  garçon  &:  vne  fille  y  comme  ils 
demandèrent  au  per#  du  petit  garçon  , 
s'il  ne  trouueroit  pas  bonqu'on  fifl:  à  fon 
cnf.int,  ce  qu'on  faifo't  aux  enfans  des 
François;  il  répondit  fort  fagcmcnt,  le 
vousaytrouué  fi  bons,  &  fi  charitables, 
que  ie  ne  croy  pas  que  vous  vouliez  faire 
du  mal  à  l'enfant,  ayant  fait  du  bien  au 
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pcrc.  Au  commencement  de  cette  Lune 
vous  ayant  amené  mon  fils  aifné  mort, 
pour  l'enterrer  à  voftre  façon,  vous  me 
répondites,  que  vous  ne  le  pouuiez  faire, 
pourccqu'iln'eftoit  pas  Chreftienjic  ne 
defirepasquele  mcfmc  arriue  à  ce  pau- 
iirc  petit.  De  plus, comme  le  temps  eftoic 
fafcheux,  &:  queie  ne  pouuois  m*en  re- 
tourner en  ma  Cabane ,  fans  danger  de 
me  perdre  dans  les  glaces  qui  fe  deprc- 
noient,  vous  me  retmtes,  &:  nourriftes 
quelques  iours  en  voftre  maifon,  auec 
mon  gendre  ,  quoy  que  nous  nous  en 
vouluflions  aller  de  peur  de  vous  eftrcà 
charge.  le  necroy  pas,  que  des  hommes 
qui  font  tant  de  bien,  vouluffent  faire 
mal  à  nos  enfans,- Tenez  voiîamon  fils, 
faites  luy  ce  que  vous  voudrez.  Onluy 
ficvn  bien,  dontiliouïra  dans  l'ctenduë 
de  tous  les  fiecles ,  &  au  delà  :  car  on  luy 
conféra  le  fainftBaptefme,  auec  le  nom 
de  lacqucs,  quefon  Parrain  le  fieur  Her- 
tel  luy  donna. 

Pour  la  petite  fille,  fa  mcrc  fut  très 
contente  de TofFrir à  Dieu;  le  fieur  Go- 
defroy  la  nomma  Magdelaine  :  elle  eltoit 
fille  d'vn  nommé  Eroachi^  qui  tranchoit 
du  Capitaine  parmy  les  Saunages:  es 

E  iiij 
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pauure  miferablc  gémira  auflî  long-tcp$ 
dans  les  enfers ,  que  fa  fille  fe  réioiiira  de- 
dans les  Cieux.  O  que  ces  deux  condi- 
tions font  différentes  »  à  iamais  damné, 
&  à  iamais  fauué  ;  à  iamais  compagnon 
des  Anges,  &  à  iamais  compagnon  des 
diables  :  nous  rapporterons  fa  mort  en 
fon  lieu. 

Letroifiefmc  de  May,  fut  baptifé  vn 
petit  Saunage  Algonquain,  âge  d'enui- 
ronncufans,  il  fut  appelle  lean.  Les  Pè- 
res qui  m*ont  mis  ces  mémoires  en  main, 
n'écriuent  point  les  circonftances  de  ce 
baptefmejc'eft  beaucoup  que  fon  nom 
foit  écrit  au  liure  de  vie. 

Le  vingt  vnicfme  du  mcfme  mois, 
Monfieur  Gand  eûant  allé  faire  vn  tout 
aux  trois  Riuieres ,  donna  le  nom  de  lo- 
feph  à  vn  ieunc  garçon  ,  âgé  d'^enuiron 
quinze  ans.  Les  Pères  le  faifoient  venir 
tous  les  matins  en  leur  chambre,  pour 
luy  donner  la  nourriture  du  corps,  &:dp 
Tame,  le  renuoyans  furie  foir  en  fa  Ca« 
banc  voifine  du  Fort  :  mais  quand  ce  pau- 
ure enfant  ne  peut  plus  marcher ,  le  Perc 
Quentin  lalloit  quérir  luy  mcfme,  6c 
l*apportoit fur fes bras, auec  grande  édi- 
fication de  nos  François ,  qui  loùoienc 
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cette  charité.  Le  Père  Biueux  luy  de- 
mandant après  fon  bapcefme,  s'il  eftoic 
bien  aife  d'cftre  C hreftien ,  &  s'ilne  crai- 
gnoit  point  la  mort  ;  il  repartit  qu'il  cftoit 
bien  ioyeuxde  n'eftre  plus  Sauuagc,  & 
qu'il  ne  vouloir  plus  qu*on  Tappellafl: 
MiskôHaskoutan  y  c'cftoit  fon  ancien  nomi 
mais  qu'on  le  nommafl:  lofeph.  Pour  la 
mort  îe  ne  la  crains  non  plus  que  cela, 
monftrant  le  petit  bout  du  doigt  ;  Pour- 
quoy  lacraindray  ie  ?  puis  qu'en  mourant 
ie  m'en  iray  au  Ciel.  Le  Père  Quentin  le 
voulat  aller  quérir  vn  beau  matin  le  trou- 
uacn  l'agonie.  Vne  vieille  Sauuage  luy 
dit,  emporte  le,  puis  qu'il  cft  mort  ;  il  at- 
tendit qu'il  fuft  expiré,  puis  l'embraffant 
il  le  porta  chez  nous,  où  l'ayant  cnfeue- 
iy  on  luy  fie  (es  funérailles  comme  aux 
autres. 


Chapitre    IV. 
Cominuation  des  Saunages  ^^j^tife'X^ 

SI  quelqu'vntrouue  ces  narrez  vn  peu 
longs  j  ie  le  prie  d'auoir  égard ,  que  de 
gagner  quelque  pauure  Sauuage  à  Dieu, 
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&:àrEglirc;c'efl:toutnofl:re  trafic  en  cc 
nouiieau  monde,  toute  la  manne,  que 
nous  cueillons  en  ces  dcfcrts  ;  que  nous 
ne  chaffons  qu'à  cela  dans  ces  grads  bois, 
&  que  nous  ne  faifons  autre  pefche  fur 
ces  larges  Fleuues. 

Le  vingt-troiriefrne  de  May,  lamerc 
de  cette  fille  tant  ayméc,  donti'ay  parlé 
au  Chapitre  fécond,  fuiuitfon  enfant  au 
baptefme,  à  la  mort,  à  la  fepulturc,  &r 
comme  nous  croyons  en  Paradis.  Oeftoit 
la  femme  d'vn  nommé  Mataouau^  fur- 
nommé  des  François  le  grand  Oliuier, 
que  Tay  dit  auoir  du  crédit  parmy  les 
fîens.  Il  cfl  grand  en  trois  façons ,  grand 
de  corps,  grand  difcourcur  ,&  grand  Jon- 
gleur. Il  s'eft  monftré  autant  porté  an 
naptcfmede  fa  femme,  qu'il  auoit  eu  de 
peine  à  fe  refoudre  qu'on  baptifafl:  fa  fille. 
Et  comme  il  auoit  fait  ioûer  tous  les  ref- 
forts  de  fon  art ,  pour  donner  la  vie  du 
corpsàfenfant,  aufli  n'a-il  rien  épargné 
pour  donner  celle  de  Tame  à  la  mcre. 
Cette  femme  qui  auoit  obtenu  de  fon 
mary  permiflion  de  faire  fa  fille  Chrc- 
îl:ienne,nc  vouloir  pas  l'eltre,  &:  auoit  fi 
grand  horreur  des  Pères,  qu'elle  ne  leur 
vouloir  rendre  aucune  réponfc.  Eftanc 
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allé  pour  quelque  affaire  aux  crois  Riuie- 
res,  ic  la  Fus  vifiter;  elle  cogneuc  que  ic 
iVeftois  pas  ccluy  quiauoisinftruic  faillie, 
&:  me  répondit  /le  luy  reprelente  douce- 
ment  le  danecr  ,  où  elle  fc  icttoïc  d'eftre 
à  iamais  fcparcc  de  (on  enfant  ,  qu'elle 
aymoit  aucc  fi  grande  paiTion;  qu  à  mon 
aduis  elle  en  eftoit  malade  de  regrec  &:  de 
trifteffe.  Ta  fille,  luy  difois-ie,  eftbien- 
heureufe,  &:  eu  feras  malheureufe  à  ia- 
mais :  elle  eft  au  Ciel,  &:  tu  feras  dans  le 
fonddcsabyfmes,  eu  dis  que  tu  Tay  mes, 
&CU  ne  veux  pas  aller  auec  elle;  eu  ne 
la  fçaurois  fuiurc,  fi  ru  ne  crois.,  &fi  tu 
n'esbaptiféc   Elle  fe  mica  pleurer,  Tad- 
ioûcay ,  que  fi  ic  faifois  fejour  aux  trois 
Riuicrcs  ,  ie  la  vcrrois  fouuent  ,•  mais 
puis  qu'il  me  falloir  dcfcendre  à  Kébcc, 
ielapriois  de  prcfter  l'oreille  àmonfrc- 
re  ,•  elle  le  fit  véritablement ,  mais  non  pas 
fitoft.  Les  Pères  après  mon  départ  l'ayât 
plufieurs  fois  vifitéc,  la  quittèrent  pour 
vn  temps, comme  vne  acariaftre  ,•  fon  ma^- 
ry  S'en  formai ifa ,  &:  fe  vint  plaindre  à 
rinterprcce,  difant  qu'on  auoit  tort  de 
laiffcr  mouru:  fa  femme  fans  baptefmc; 
qu  il  eft  vray  que  iufques  a  prefent  elle 
auoit  perdu  l'efpric,  mais  qu'elle  eftek 
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rentrée  en  fon  bon  fcns,&:  que  les  Percs 
enfiffenc  l'expérience.  Jamais  plainte  ne 
leur  fut  plus  agréable  ^  ils  vificent  cette 
pauure  femme  malade ,  l'indruifent  quel- 
ques iours  durant ,  fon  mary  fe  trouuant 
toufiours  prefent ,  &:  iuy  difant  beau* 
coup  de  bien  des  Pères,  pour  la  rendre 
plus  affedionnéc  à  noftrc  créance.  Tu 
fçais,difoic-il,,quc  CCS  gens  là  font  grands 
Capitaines ,  que  tous  les  François  les  ay- 
ment ,  qu'ils  font  perpétuellement  du 
bien  à  nos  malades  ,  que  tout  l'hyuer 
quand  nous  fommes  affamez,  ils  donnent 
à  manger  à  ceux  qui  n'en  ont  point, pour- 
quoy  ne  leur  croiras  tu  pas?  Si  feray  bien, 
refpond-elle,  ilsdifcntvrav.  Le  Père  Bu- 
tcux  là  deffus  Iuy  demanda, fi  retournant 
enfanté  elle  ne  promettoit  pasd'eftre  fi- 
delle  à  lacreance  qu'elle  vouloir  embraf- 
fer  :  Soit  queie  viue,ou  que  ic  meure, ic 
croiray  toufiours  en  Dicu,refpondit-elle. 
Eftant  fuffifamment  inftruite,  fon  mary 
cnuoya  certain  iour  quérir  les  Pères,  ôi 
tous  les  parens  de  la  malade, pource  qu'el- 
le fe  mouroit.  Le  Père  Buteux  l'appro- 
chant la  voulut  interroger,  mais  on  Iuy 
dit  qu'elle  auoit  perdu  la  parole  depuis 
minuit,  ^  qu'il  fe  haftafl:  de  la  baptifcr 
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puis  qu'elle  mouroic.  Le  Perc  la  regarde^ 
ôC  luy  die  qu'elle  ouurifrlcs  yeux  pour 
marque  de  fa  créance, Si^pour  tefmoigner 
qu'elle  defiroit  le  fainct  Bapcefme:  auflî 
toftelle  ouureles  yeux  ,  regarde  ic  Perç, 
&:luy  dir,Iecroy  en  Dieu,&:  iecroy  auiïî 
ce  que  tu  m'as  die:  c'eftoit  plus  qu'on  n'en 
deuoic  efpercr  d'vne  femme  tenue  pour 
morte  :  on  la  bapcife  donc ,  &:  fon  parrain 
luy  donna  nom  Michellc.  Si  toft  qu'elle 
jfiit  laucc  dans  ce  facré  bain  ,  elle  parle 
plus  librcméc,&:appellât  fon  mary  le  pria 
de  faire  fortir  beaucoup  de  pcrfonnes  qui 
eftoiêc  encrez  enfaCabanc;Feray-)eauiIÎ 
fortir  les  Pères ,  luy  dit-il?  Non  pas,  ré^ 
pond-elle^mais  bie  les  autres.  Apres  que  le 
Père  l'eut  confolce,  il  loua  le  mary  d'auoir 
aymé  fa  femme  d'vn  vray  amour.  Si  ie 
ne  Vcuffc  pas  aimée  ,  replique-il  ,  ie  ne 
laurois  pas  prcflce  de  croire  en  celuv  qui 
a  tout  faict;  mais  ie  me  réioiiis  de  ce  qu'el- 
le verra  au  Ciel  celuyquieft  tout  bon, 
cftanc  baptiféc  en  fon  nom.  C'eft  chofe 
eitrange  que  ces  Barbares  trouuent  nos 
veritez  très  adorables  iic  veux  dire  que 
plufîcurs  d'entre  eux  approuuent  noftre 
créance,  &:  cependant  ils  ne  la  veulent 
icceuoir  qu'à  la  mort  :  ils  ont  peur  d'cftre 
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niocqucz  de  leurs  compacrioces ,  faifanc 
comme  plufîeurs  Chreftiens  qui  ingenc 
au  fond  de  leur  ame,  qucc'eft  vnbié  crcs- 
grand  de  fréquenter  les  Sacrcmens,  mais 
comme  ils  ont  peur  d'eftre  tenus  pour  de- 
uots,  &:de  reccuoir  quelque  petit  coup 
de  dent  des  bouffons  ou  des  impies  ;  la 
crainte  d'vn  petit  mal  leur  faid  perdre  le 
fruit  d'vn  très  grand  bien. 

Le  trentiefme  du  mefme  mois,  Dieu  fît 
vne  efpcce  de  miracle  au  baptefmc  d'vnc 
fille  Algonquine,  les  Pères  l'ayant  trou- 
uée  fans  parole  &  fans  iiigcment  defcfpe- 
voient  de  la  pouuoir  inftruire  i  ils  s'ad- 
dreffcnt  à  S.  François  Xauier  ,  luy  pro- 
mettant de  faire  porter  fon  nom  à  cette 
pauure  créature  ,  s'il  luy  plaifoit  de  luy 
obtenir  autant  de  force  qu'il  edoit  necef- 
faire  pour  receuoir  le  Bapcefme.  Chofc 
cftrange  [  cette  moribonde  que  (es  parcns 
auoient  défia  peinte  de  noir  comme  vne 
trefpaflée5reuintàfoy  :  on  appelle  le  tru- 
chement Algonquin,  on  l'indruit,  elle 
croit, elle  fouhaite  le  Baptefmc  ,  on  le  luy 
donne,  &:fuiuant  la  promeflcfaifte  à  ce 
grand  Sain£t,  le  truchement  la  nomma 
Françoife:  fi  toft  qu'elle  fut  defchargcc 
du  fardeau  de  fcs  péchez  elle  s'cndormic 


^n  l'année  16^6^  7P 

en  terre  pour  fc  refueilicr  au  Ciel  :  ô  quel- 
les benediûions  i  ô  quelles  adions  de  grâ- 
ces :  de  fe  voir  au  mefnie  moment  dans  la 
créance ,  dans  le  (ou haie ,  Se  dans  la  ioiiif- 
fanced'vn  bien  que  l'oeil  n'aveu,  ny  l'ef- 
pritconccu. 

Le  cinquicAiiciour  de  luin  vnc  bon- 
ne femme  Sauuagc  poi'ta  Ton  petit  fils 
malade  en  noftre  Chappellc  des  trois  Ri- 
uieres  pour  receuoir  le  faind  Baptcfme  , 
Monfieur  RoufTcau  le  nomma  Denys: 
cette  bonne  mère  auoic  défia  donné  deux 
enfans  à  Dieu,  ces  trois  âmes  adoreront  à 
iamais  les  crois  adorables  perfonnes  ,  «Se 
obtiendront  le  faluc  d'vne  fi  bonne  mère, 
comme  nous  efperons. 

Le  fixiefme  de  luin  le  Perc  de  Queii 
baptifa  vn  grand  ieunc  Sauuage  ,  à  qui 
Monfieur  Gand  donna  le  nom  de  lofeph, 
il  fe  nommoic  en  fa  langue  Echkanich ,  c'cll 
à  dire  vnc  petite  corne  ;  ce  pauure  hom- 
meettant  tombé  malade  aux  trois  Riuic- 
rcs  pendant  rhyuer,&:  fouhaictant  d'e- 
ftre  auec  {q^  oarens  qui  couroicnt  les  bois- 
voifinsdc  Kébec,vn  autre  Sauuage  fou 
parent  Tattachc  fur  fa  traifne  &:  le  trailnc 
trente  lieuës  durant  fur  la  neige  &:  fur  les 
glaces ,  ic  vous  laiue  à  pcnfer  quels  re- 
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ftaurans  il  donnoic  à  ce pauure malade^ 
en  quelle  hoftellerie  il  pafToic  les  nuifts, 
il  n'y  a  que  les  corps  de  bronze  qui  rcfi- 
ftent  aux  fatigues  des  Sauuages.  Ce  pau- 
urc  mifcrable  fut  amené  cncor  en  vie  iuf- 
ques  à  K  ébec ,  vn  de  nos  Pères  le  va  voir, 
auflieftonnédercntreprife  de  celuy  qui 
feportoit  bien,  comme  de  la  refolution 
du  malade  ;,•  il  donne  à  manger  à  tous 
deux,  &!  pendant  qu'ils  cftoicnt  attentifs 
àleurs  corps,  le  Père  penfoitau  falutdc 
leur  ame.  Comme  il  les  inftruifoit  il  vit 
que  le  pauurc  malade  prenoit  plaifir  à 
ouyr  parler  de  l'autre  vie  ,  cognoifTanc 
bien  que  celle  qu'il  menoit  très  mifera- 
blc  îuy  alloit  cfchapper  :  pour  celuy  qui 
eftoic en  ^anté,  comme  il  fe  vitdeceudc 
fonefperance,  croyant  rencontrera  Ké- 
bcc  les  parcns  du  malade, il  le  quitte  là 
fous  vn  mefchant  todis,&:  les  va  chercher 
dans  les  bois  :  le  Père  en  attendant  prit  le 
foin  de  ce  Sauuage ,  6c  fur  tout  demanda 
à  nollrc  Seigneur  au faindfacrifice delà 
Mclle  qu'il  offrit  pour  fon  falut,  que  fa 
Majcflc  accordaft  le  Baptefme  à  cette 
pauurcame  qui  fembloit  gonfler  fa  paro- 
le :  il  fc  trouua  à  l'Autel  dans  vnc  grande 
confiance  qu'il  eftoïc  exaucé  ,  mais  au 
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(brtir  delà  il  creut  quafi  tout  le  contraire: 
carvoicy  arriucr  les  plus  proches  parens 
de  cette  carcaffe,  qui  n'auoit  plus  que  les 
os,  Icfquels  ayâs  garotté  ce  fardeau  mou- 
rant fur  les  traifnes,remmcncnt  aucc  eux 
bienauant  dans  les  forefts.  Ceux  qui  le 
virent  partir,  ne  luy  donnoient  pas  cmq 
iours  de  vie.  Cependant  il  a  pafle  Thyucr, 
fa  panure  mère,  &:fes  parens  Ictraifnanc 
par  toutes  les  dations  des  Saunages,  tan- 
toftfurdes  Montagnes,  tantoftdans  des 
Vallées,  maintenant  fur  des  Fleuues ,  ou 
des  Lacs  tout  glacez  ^  le  plus  fouuent  fur 
la  neige  ,  &:  toufiours  dans  les  bois  :  le 
Printemps  venuils  l'ont  amené  à  Kébec. 
Le  Père  qui  l'auoit  demandé  à  Dieu ,  le 
voyant  fut  bien  eftonné ,  il  s'approche  de 
luy  pour  l'inftruire.  Ce  panure  homme 
n'auoit  plus  que  le  fentiment  neceffaire 
pour  la  foy  ;  c'eft  à  dire  les  oreilles ,  car  il 
auoit  perdu  la  veuë,&:  tous  les  autres  Ccn^ 
rimenscftoicntfortaiToupis,  reiremblanc 
àvn  fquelct  pluftpft  qu'à  vn  homme.  Il 
écoute  volontiers  ce  qu'on  luy  dit,  fa  mè- 
re mefme  luy  inculque,  &:luy  fait  dou- 
cement rendre  réponfe.  En  vn  mot  il 
croit,  &  donne  des  prennes  de  fa  créan- 
ce, inuoquantcancoUrvnc,  tantoll  Tau* 
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trcdes  trois  pcrfonnes  de  la  fainfte  Tri- 
nité, particulièrement  le  fainâ  Elprit,  le- 
quel enfin  il  receut  par  le  Baptefme,  que 
luy  conferale  Père  de  Quen.  Il  ne  reft^ 
que  cinq  ou  fix  ioursen  terre  après  cette 
faueur, fa  Patrie eftoit le  Paradis,  oùilfe 
retira,  laiffant  fou  corps  à  fa  pauure  mè- 
re, qui  Tenueloppa  dans  diuerfes  robbes, 
&:fans  nous  en  donner  aduis  Talla  loger 
fur  de  hautes  fourches,  pour  Tenterrer 
par  après  fclon  leur  ancienne  couftumc. 
Le  Père  qui  l'auoit  inftruit  eut  le  vent 
qu'on  auoit  enkué  ce  corps ,  il  fe  tranf- 
porte  aux  Cabanes  des  Sauuages,  deman- 
de à  fa  mère  &:  à  fes  parens ,  où  on  l*a  mis, 
iisnefonnentmot.  Il  va  voir  le  Capitai- 
ne de  cette  Nation,  le  prie  de  luy  faire 
rendre  ces  dépouilles,  que  cet  homme 
eftoitbaptifé,  &:que  K4onfieur  le  Gou* 
ucrneur  feroit  fafché  fi  on  ne  le  plaçoit 
au  Cimetière  des  François.  Attend  ,  fit- 
il  au  Père,  ie  te  fcray  donner  ce  que  tu 
dcfires  ;  il  s'en  va  de  ce  pas  voir  les  parens 
du  defunft,  leur  fait  vne  belle  harangue, 
déclarant  raffcdion  que  nous  portions  à 
leur  Nation ,  rafliftancc  que  nous  ren- 
dions à  leurs  malades,  &:  les  honneurs 
que  nous  faifions  à  leurs  morts.  Auffi-tofk 
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la  mcrc  acquicfce  à  noftrc  defir,  &:  Ce  Ca- 
pitaine prefle  la  iegncfTe  d'aller  quérir  le 
corps  5  Se  de  nous  le  mettre  entre  les 
mains.  Comme  k  Père  les  preiroit;l'va 
d'eux  repartit,  Ne  tehaftepas  tant,  peut 
cftrequefon  amc  n'eft  pas  encore  fortie 
de  fon  corps,  qu  elle  eft  encor  au  bout  de 
fa  tefte,  &:  cependant  il  y  auoit  deux  iours 
qu'il  eftoit  mort.  Le  Père  ayant  rcceucc 
depoft,  fit  préparer  les  chofes  neceffai- 
res  au  conuoy,  de  donner  aduis  à  Mon- 
fieurde  Montmagny  noftre  Gouuerneur 
de  tout  ce  qui  fe  palloit.  Cet  homme  de 
pieté  &:  de  courage  5  qui  auoit  trois  iours 
auparauâtjfaifant  fon  entrée  au  Païs,  ay- 
dé  à  donner  l'entrée  à  l'Eglife,  6c  à  la  grâ- 
ce, à  vn  pauure  Saunage, comme  ie  vay 
dire  tout  maintenant  ,   quitta  les  deli- 
neamens  des  fortifications  qu'il  traçoic, 
&  qu'il  fait  maintenant  baftir,pour  ho- 
norer ces  funérailles  de  fa  prefencc.  Il 
prend  luy  mcfme  vn  flambeau,  ou  va 
cierge  en  main.  Monfieurle  Cheualier 
de  Mfle  fon  Lieutenant  en  fit  autant, 
Monfieur  de  Repentigny,  Monfieur  de 
faincl  lean,  tous  braucs  Gentilshommes^ 
quantité  de  foldats ,  &  d'autres  pcrfon- 
ncs  rcudiicnc  les  derniers  deuoirs  à  ce 
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nouueau  Chrcftien.  Le  Perc  Garnier  & 
IcPereChaftelain,  portoient  fon  corps, 
queles  Sauuages  fuiuoienc,  auec  beau- 
coup de  modeftie&  de  filence.  Comme 
on  vint  à  le  defcendre  dedans  lafofre,fes 
parensyietrerenc  outre  les  robbes,  donc 
il  eftoit  couuert,  vne  Caftelogne ,  vn  Ca- 
pot, vn  fac  contenant  fon  petit  équipage, 
&:vn  rouleau  d'efcorce.  Le  Père  leur  die 
affez  que  cela  ne  feruoit  de  rien  à  vne 
ame,qui  eftoit  au  Ciel;  mais  ils  repartiret, 
que  c'cft  leur  couftume,  &  qu  ils  n'oftent 
rien  au  mort,  de  ce  qui  luy  appartient.  le 
vous  laiffe  à  penier  fi  nos  François  &  nos 
Françoifes  nouucUement  venus ,  quiaflî- 
ftoientàcét  enterrement,  s'eftonnoienc 
de  CCS  façons  de  faire.  Ils  portoient  com- 
paflionauxviuans,  &:vnefainte  cnuieau 
mort,  croyans  ceux-là  miferables ,  &  ce- 
luy-cy  bien-heureux. 

L'onziefmc  du  mefme  mois,  iour  de 
fainft  Barnabe  ,  nous  futvn  iour  de  rc- 
ionïffance  en  toutes  façons ,  comme  l'ay 
témoigné  à  Fentréc  de  cette  Relation. 
Monfieur  noftre  Gouuerneur  mettant 
pied  à  terre,  voulut  eftre  Parrain  d'vn 
Sauusge  quidemandoit  le  baptcfme,  il 
luy  donna  nom  lofcph.  Le  Père  Cha- 
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ftellain,  comme  i'ay  déjà  dit,  dcfccndant 
du  Vaiffcau^  commença  fon  apprentifTa- 
geenla  Nouuelle  France,  par  ccbaptef^ 
me.  Ayant  fait  mention  de  cette  adtion, 
ic  diray  feulement  ce  que  i'ay  obmis,  tou- 
chant ce  Ncophyce,  Tvn  des  mieux  dif- 
pofez  pour  le  Ciel,  que  nous  ayons  veu. 
Le  Perequirinftruifoit,  le  voyant  d'vn 
bon  naturel  ,  &  cognoiiTant  que  la  foy 
s'cnracinoit  dans  cette  amc,  eut  grand 
defîr  deluyfauuerlavic.  Il  employé  nos 
Chirurgiens  François,  le  penfe  iuy  mef- 
me,  le  vifice,  Iuy  porte  quelques  raftrai- 
chifTemens;  mais  la  maladie  eftant  plus 
forte  que  les  remèdes,  ce  pauure  hom- 
me Iuy  dit,  Nîkanù, mon  grand  amy,  pen- 
fons  à  Tame;  baptife  moy  ,  pour  le  corps 
ievoy  bien  qu  il  faut  mourir.  Le  Père  le 
differoit,  pour  Iuy  faire  defirer  plus  ar- 
demment vnû  grand  bien.  Or  il  arriua, 
qu'en  le  vifîtanc  certain  iour ,  il  trouua  va 
longleur  qui  le  fouffloit,  criant ,  hurlant, 
battant  fon  tambour  ,  faifant  mille  gri- 
maces à  leur  façon.  Il  les  tance  tous  deux 
fort  feichemenc  ;  le  malade  d*auoir  eu  re- 
cours à  d'autres  qu*à  Dieu  y  le  Charlatan 
de  s'cftre  ingéré  à  cy mbalifcr  vne  perfon- 
nc  qui  croyoitdéja  en  lefus-Chrift.  Ce- 
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luy  Gy  regarde  le  Perc  fans  dire  mot ,  ô^ 
tire  pais  :  le  pauure  patient  prenant  la  pa- 
role, luy  dit,  Nikarîis  y  pourquoy  te  faf- 
che-tu  ?  cet  homme  m'eft  venu  faire  fé- 
lon la  couftume  de  noftre  Nation:  s'il  y  a 
du  mal,  il  le  faut  quitter;  nous  ne  faifons 
pas  ces  ehofes  à  mauuais  defTein  ;  ceux 
quieftoientprcfens,  adiouftcrent ,  par- 
lant au  Père  ,  Tu  n  as  point  d'efprit ,  Tu 
fais  ce  que  tu  peux  pour  guérir  ce  malade, 
tu  n'en  fçaurois  venir  à  bout; l'autre  te 
veut  ay  der,  &  tu  t'en  fafchc  ?  Ce  n*eft  pas 
trop  de  deux  perfonnes  ,  pour  guérir  vnc 
fi  grande  maladie.  Fais  de  ton  codé,  &: 
iuy  du  fien  ;  voila  comme  il  fe  faut  accor- 
der. Ils  faifoicnt  iuftemcnt  comme  les 
Philiftins,  qui  vouloient  ioindrc  l'Ar- 
che, &:  Dagon  tout  cnfemble.  I  e  s  v  s  ne 
s'accorde  point  auec  Belial.  Il  eft  bien 
vray  neantmoins,que  ces  badineries  font 
plus  innocêtes,  que  ie  ne  penfois  au  com- 
mencement. Les  plus  (impies  croyent 
qu'ils  font  fecourus  par  ces  chants,  fans 
fçauoir  comment  j  d'autres  les  prennent,  - 
pour  ainfidiie,  comme  on  prendroit  vne 
médecine;  quelques  vnspenfcnt  que  ces 
bruits  chaflbntle  Manitou;  &: les  Char- 
latans font  CCS  fingeries  pour  en  tirer  du 
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profic.Noftre  malade  s'étoit  laifle  foufflcr 
pour  fuiure  la  couftumc  de  fes  Anceftres: 
il  me  promit  fort  de  n'auoir  iamais  plus 
de  recours  à  ces   remèdes.  Mais  ils  ont 
beau  faire,  leurs  parens  les  leurs  procurée 
cocre  leur  gré. Corne  donc  on  continuoic 
de  luy  déclarer  les  veritez  Chreftiennes, 
il  prelFa  le  Père  de  le  faire  Chreftien,&:  de 
penfer  à  fon  ame  :  Tu  vois ,  difoit-il ,  que 
iecroy,  &:que  pour  t*obc'ir,ie  ne  veux 
pas,  que  nos  Médecins  m'approchent,  ie 
ne  fçaurois  quafi  plus  memouuoir  jfi  ie 
meurs  fans  Baptefm^ ,  tu  dis  que  l'iray 
dans  des  feux  qui  iamais  ne  s'éteignent; 
Pourquoy  retarde  tu  tant  ?  Les  vaiffeaux 
arriuans  fur  cette  entrefaite ,  on  luy  don- 
na TaccomplifTement  de  fon  defir.  Eftanc 
baptifé,  il  appelle  le  Père,  ôd  luy  dit.  Ni- 
kanis  mon  amc  eft  toute  confolée,  elle  a 
neantmoins  encor  vn  fouhait,  c'eft  de 
voir  mes  parens  pour  la  dernière  fois;  ils 
font  là  haut  aux  trois  Riuieres, trouueras- 
tua  propos  que  i'y  aille?  Situ  n'en  es  pas 
content,  ie  mourrayîcy  auprès  de  toy; 
mais  tu  as  là  des  frères ,  efcris  leurs  qu'ils 
ayent  foin  de  mon  amc,  comme  tu  as  eu. 
Le  Père  luy  repHqua  qu'il  mourroit  en 
chemin; Non,  dit-il,  ie  nemourray  pas, 
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iefens  bien  mon  cœur  ,  i'arriucray  aux 
trois  Rinieres,  i'yfcray  quelque  fejour, 
6c  puis  le  mourray  :  tout  cela  fut  vray .  Le 
Pcre  luy  donne  des  lettres,  on  l'embar- 
que dans  vn  Canot,  fa  femme  &fescn- 
fans  Tem  mènent  ;  eftant  arriuc ,  il  cnuoye 
quérir  le  Père  Buteux  ,  le  fait  affeoir  au- 
près de  foy ,  &c  luy  rend  les  lettres  qu'on 
luy  auoit  données.  Le  Père  cognoifTanc 
par  ces  lettres,  qu'il  eftoic  Chreftien,&: 
fî!ieul  de  Monfieur  le  Gouuerneur,  l'cm- 
brafTe  étroitement,  &:luy  promet  toute 
affirtance.  Ses  parens  qui  Teftoient  venus 
voir,  admiroient  ces  carefTes,  &:  ces  té- 
moignages de  charité,  qui  ne  fe  voyenc 
point  parmyeux.  Prenant  doncla paro- 
le, il  dit  au  Pcre,  Ton  frère  aifné  m'a 
bien  fecouru  à  Kébec  :  Nous  ferons  le 
mcfmeicy,  repart  le  Père;  mais  te  fou- 
uiens  tu  bien  de  ce  que  mon  frère  t'a  en- 
feigné  ?  Ouy  da,  fit  iî,  &:  quittant  vnplat 
d'ccorce  qu'il  tenoit  entre  fes  mains,  il 
commence  à  marquer  fur  fes  doigts  les 
troisperfonnesdela  fain£i:e  Trinité,  &à 
jreciter  les  premiers  rudimens  du  Chre- 
fticn  :  s'il  oublioir  quelque  chofe,  fa  fem- 
me le  luy  remetroiten  mémoire.  Vérita- 
blement à  peuie  pQuuois-ie  retenir  aies 
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larmes,  écrit  le  Père,  voyant  vn  homme 
de  quarante  ans  inftruit  dans  le  fond  de 
la  Barbarie,  parler  le  langage  des  enfans 
de  Dieu  ,  &:  rendre  compte  de  fa  Foy  &: 
defonCatechifme,  auecliiumilité  d'vn 
enfant,  &  la  deuotiond'vne  grande  per- 
fonne.  11  mourut  enfin  le  trenticfme  de 
luin,  après  auoir  parte  quelques  iours  aux 
trois  Riuiercs  ,  comme  il  auoit  prédit; 
&:  fon  corps  nous  fut  donné  pour  l'enter- 
rer, non  fans  en  faire  inftance  en  vnc 
âffcmblée,  que  ces  Barbares  firent  cx- 
prcz. 

Le  feiziefme  du  mefme  mois,  deux  pe- 
tits Saunages  furent  chano-ez  en  deux 
petits  Anges.  Le  fieur  Ican  Paul  vint 
donner  aduis  aux  Pères  de  la  maladie 
prcffantc  de  l'vn  des  deux  :  les  Percs  fc 
tranfportent  aux  Cabanes,  le  font  Chrc- 
ftien,  &:  le  nom  de  lean  Paul  luy  fut  don- 
né par  celuy  qui  auoit  donné  aduis  de  fa 
maladie,  lequel  defira  d'cftre  fon  Par- 
rain i  il  eftoit  âgé  d'vn  an  feulement ,  fon 
père  promit  qu'il  le  feroit  François,  s'il 
réchappoit.  A  mefme  temps  qu'on  ve- 
noit  de  baptifer  celuy-cy,  Robert  Ha- 
che; c'cft  le  nom  d'vnicunc  homme  qui 
demcuroitauec  nos  Pères  aux  trois  Ri- 
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uiercs,  vint  crier  qu'on  fe  dcpefchaft  âc 
venir  bapcifer  vn  enfant  de  hiii£l  iours 
qui  cftoit  aux  abbois.  Le  Père  Buteux 
y  accourt,  &:  fur  la  remonftrance  que  fit 
à  la  mère  la  femme  du  Capitanal ,  ob- 
tint pcrmiflion  de  le  baptifer  ,  de  le  nom- 
mer Ignace,  &  de  Venterrer  bien  toft 
après. 

Le  vingt  fixiefme  du  mefmc  mois, 
Monfieur  le  Chcualier  de  l'ifle  fut  Par- 
rain dVne  petite  fille  Sauuagc,  qu'vn  de 
nosPeresbaptifaàKébec  j  ôc  la  nomma 
Marie,  la  voyant  prcfque  mourir  auflî- 
toft. 

Le  feptiefmc  de  luillet ,  vne  femme 
Sauuage  vint  offrir  vne  petite  jfîlle  qu'elle 
auoit,  à  nos  Pères  des  trois  Riuieres,pour 
cftre  baptiféc,auec  promeffe  de  la  faire 
inftruire  en  la  foy ,  quand  elle  feroit  gran- 
de. Le  Père  Garnier  qui  eftoit  là  atten- 
dant les  Hurons  pour  s'embarqaerauec 
eux  5  la  baptifa  folemnellement  en  noftre 
Chapelle.  Le  ficurde  la  Treille  la  nom- 
ma Marie. 

Le  huidiefme  du  mefme  mois  vn  Sau- 
uagc aagé  d'enuiron  quarante  ans  ,defi- 
rant  de  paffer  le  refte  de  fcs  iours  en  la 
loy  de  Dieuj  fut  baptifé  par  le  Père  Char- 
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les  du  Marché,  il  récent  le  nom  de  lofeph 
que  luy  donna  Monfieur  de  Rcpentigny 
fon  Parrain.  11  y  auoit  long-temps  qu'il 
auoit  eftc  gucry  ,  à  ce  qu'il  difoit ,  d'vnc 
maladie, par  les  prières  qu'vn  de  nosPeres 
auoit  fait  pour  luy,  cm  pluftofl:  qu'il  luy 
auoit  apprifes  :  car  le  Pcrc  qui  l'auoit  in- 
ftruit  enlafoy,  vifitant  vnc  Cabane  des 
Saunages  ,  vnc  femme  malade  luy  dit. 
Apprends  moy  les  paroles  que  tu  as  en- 
feignces  à  Naaktuch  ,  c'eft  ainfi  qu'il  fc 
nommoic  ,  pourcc  qu'il  dit  qu'elles  luy 
ont  feruy  ,  &:  qu'eftant  en  danger  de  fa 
vie  ,  il  s'efi:  veu  deliuré  prononçant  ces 
paroles.  Quand  les  Saunages  auanc  fon 
Baptefme  tomboient  fur  le  propos  de 
noftre  Religion  ,  ce  panure  homme  fc 
monftroit  trifte  ,  voyant  que  qnelques- 
vns  la  blafmoient,&:  s'en  m.ocquoienc  :  le 
Pcrc  l'a  tenu  long  temps  fort  fnfpeâ:  >  le 
croyant  diffimulé  ,  mais  en  fin  il  a  fait 
voir  qu'il  auoit  bon  cœur.  Quelque-fois 
il  enrroit  tout  fenl  en  la  Chappellc ,  &:  fai- 
fbit  fa  prière.  Il  demanda  certain  iour  de 
fon  propre  mouuement  vnc  image  pour 
fc  refTonnenir  de  celuy  qui  eftoit  mort 
pour  nous;  le  Pcrele  voyant  tefmoigncr 
publiquement  deuant  tous  ceux  de  fa 
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Cabane  qu'il  vouloi  tertre  Chrefl:ien,rin- 
firuific  plainemcnt ,  &  puis  luy  accorda  le 
fainâ:  Baptefine.  Sa  femme  voyant  qu'on 
fe  difpofoitpourlcbaptiferjfemitàpleu- 
rer  ,  difant  que  fi  on  le  baptifoit  qu'il 
mourroit  bicn-toft.Luy  l'entendant,  s'é- 
cria,Tu  ne  fçais  ce  que  tu  dis, tais  toy ,ic 
n'en  mourray  pas ,  hc  quand  l'en  deurois 
mourir  ,  ie  voudrois  eftre  baptifé  pour 
purifier  &  lauer  mon  ame.  Monfieur  &: 
Madamoifellc  de  Repcntigny  &:  quel- 
ques autres  perfonnes  qui  eftoient  prc- 
fentcs  ifurent  tous  attendris  ,  quand  le 
Père  leur  eut  expliqué  ce  qu'il  difoit, 
n\ns  leur  fentimêt  de  dcuotion  s'accreut 
quand  ils  le  virent  receuoir  le  Baptefme 
dvnc façon  pleine  depieté,  l'ayant  reccu 
il  prit  la  main  du  Père  qui  l'auoit  enfei- 
gné,  &:  de  celuy  qui  l'auoit  baptifé  ,  com- 
me aufli  de  Monfieur  de  Rcpentigny  ,Si 
les  baifa  d'vne  grande  tendrefTe,  les  re- 
merciant du  bien  qu'ils  luy  auoicnt  pro- 
curé. Apres  le  Baptefme  de  ce  pauurc 
homme  ie  fus  contraint  de  m'en  aller  au 
dcuant  des  Hurons  pour  faire  embarquer 
les  Pères  que  nous  y  deftinions.  Eftanc 
aux  trois  Riuicrcs  ie  recens  vue  Lettre  du 
Père  de  Quen ,  qui  parloit  en  ces  ter- 
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mes  de  ce  Néophyte  que  ie  Iiiy  auois  re- 
commande, lo/eph  tadis  nommé  Na- 
hakhtch  a  fensê  mourir  auteur d'huy  ,  il  m\i 
enuoye  qutrir  comme  inllois  dire  Vejpres  :  ty 
Jais  allé pronjpteme'ût  auec  le  Jicur  Hehertqul 
ma  fort  ajstjlé,  il  fer/euere  dans  U  bonne 
volonté  de  croire  ,  nous  Iny  auons  fait  faire 
(Quelques  a^es  de  contrition  ,  il  les  fuit  vo- 
lontiers y  il  dît  quil  ne  veut  pas  eflre  hrujlé 
atiec  les  mefchans ,  quil  veut  toufiours  croire 
ce  que  luy  a  dit  le  Père  le  leune  ,  en  difant 
cela  il  pleur  oit,  il  a  vn  grand  dejir  de  vous 
voir  ^ie  dis  très-grand  ;  ie  crains  néant  moins 
quil  ne  vou6  voye plus  qu'en  l'autre  monde. 
Four  moy  voHre  retour  m' apportcroit  vne 
grande  conjoUtion ,  &  vn  grandfoulagement; 
car  tandis  qudfirx  malade  ,  il  fera  necejfai" 
re  que  ie  l'aille  Jouuent  voir  durant  le  iour  ; 
dr  ce  qui  me  fafche  ^  ce  si  que  te  ne  (çaurois 
parler.  Ce  font  les  propres  mots  du  Perc, 
qui  eft  fore  occupe  &:  diucrty  auflî  bien 
que  les  autres  ;  voila  pourquoy  il  n*aduan- 
ce  pas  tant  en  la  cognoiffance  de  la  lan- 
gue comme  il  defireroit.  De  vérité  c'eft 
vne  chofe  bien  fafcheufede  voirvnpau- 
ure  homme  demander  le  pain  de  TEuan- 
gileàlamort,&:  de  ne  luy  pouuoir don- 
ner que  de  petites  mies ,  qui  ne  font  pas 
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capables  de  le  raflafier.  Le  Père  du  Mar- 
ché, qui  m*a  rendu  les  Lettres  du  Pcrc  de 
Quen,  m'adiouftoit  que  ce  pauure  Sau- 
uagcpleuroitdetendrcfre,&:  qu'au  rap- 
port du  truchement  il  exhortoit  vn  fien 
connpatriotc  la  larme  à  l*œil  à  croire  en 
Dieu,  ^embraffcrfa  fainde  foy.  En  fia 
il   mourut  le    dernier  iour  de    Juillet; 
Jes  Sauuâgcsauoient  déjà  mis  fon  corps 
dans  vn  Canot  pour  le  porter  au  Saule 
de  Montmorency  ,  quind  le  Père  Maf- 
fe  furuenant  les  arrcfta,  &:  le  fit  ren- 
dre pour  Tenterrer  auec  les  Chreftiens. 
LePcredeQuen  m'écriuit  fa  mort  :  lo* 
Jeph ,  dit-il  y  tant  (^  Ji Joituem  recommandé  y  4 
quitté  cette  uie  le  tour  denofire  bien- heureux 
F  ère  &  Fondateur  faincf  Ignace,  le  Cay  vi- 
Jité  tous  Les  tours  trois  fois  :  t  ay  fait  moa  ap* 
frentijjage  a  Cenfiigner^  &  luy  faire  faire  des 
actes  de  foy  O*  de  douleur  ^  faips  emprunter  U 
langue  d'autruy.  il  me  faifin  par  fois  reïte^ 
ter  ce  que  ie  luy  ftijots  dire  pour  marque  quil 
y  premit  gouH.  Monjieur  de  Repentigny  fon 
Parrain  Va  fèuuent  vifiîé  dans  ja  maladie  , 
luy  fai/ant  porter  tantofl  des  œufs  ,  tantosi 
des  Tourterelles  ,  quelquefois  des  confiturts  : 
en  fn  il  luy  a  rendu  les  derniers  deuoirs  , 
l'accompagnant  à  la  fepulture  ,  comme  aufi 
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Madamoifèlle  fa  mère  ,  &  Madamoifclk  Ja, 
femme  y  d^  autres  -perfinnes  de  fi  maijon»  le 
donneray  cette  louange  à  nos  François, 
qu'ils  honorent  volontiers  les  obfcqucs 
&:lcs  BaptcfmesdenosSauuages  de  leur 
prefence:cc  qui  édifie  grandement  cc% 
Barbares ,  voyant  qu'on  fjit  eflat  de  ceux 
dcleur  nation, qui  rcçoiucntnoftrefain- 
diz  foy.    Quatre  François  portoient  le 
corps  de  celuy-cy.   Monfieur  de  Cour- 
pon,  Monfieur  Gand,  Monfieur  deCa- 
ftillon,  &:pluficurs  autres  jfctrouuerenc 
au  conuoy  fuiuy  des  Saunages  qui  fc 
trouuoient  pour  lors  à  Kébec. 

Le  quatorziefmc  du  mois  d'Aoufl,  le 
Père  Antoine  Daniel  ,  defcendant  du 
Pays  des  Hurons ,  &:  pafTant  par  la  petite 
Nation  des  Algonquins ,  baptifa  vn  pan- 
ure prifonnier  Hiroquois,  que  les  Sauna- 
ges alloient  fupplicier.  Voyant  donc  que 
eéc  homme  entendoit  bien  leFIuron,il 
fait  quelques  prefens  à  fes  gardes  pour  le 
pouuoir  aborder ,  &  luy  parler  auec  hber- 
té;  il  luy  reprefente  que  c'cft  fait  de  fa 
vie,  qu'après  fa  mort  fon  ame  doit  fouf- 
frirdestourmens  incomparablemêt  plus 
grands ,  que  ceux  qu'il  auoit  défia  expéri- 
menté, &  deuoic  expérimenter  en  fo». 
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corps  ;  quG  fi  ncantmoins  il  veuc  croire  en 
celuy  qui  a  tout  fait,  il  échapera  ces  tour- 
mens,  ôc  ioiiira  des  délices  du  Ciel,  En 
vnmotiirinftruit,  &  Icbaptife  immcdia- 
tement  deuant  qu'on  le  menaft  à  la  mort. 
Il  nous  difoitqu'eftant  vn  foir  auprès  de 
luy,  les  Saunages  le  vindrcnt  lier,  afin 
qu'il  ne  fe  fauuaft  point  la  nuiûjils  luy 
attachoient  les  bras  &:  les  pieds  à  deux- 
gros  baftons,  qui  ioignoient  fon  pauurc 
corps  tout  eftendu  fur  la  terre,  &  placé 
en  telle  pofture  qu'il  ne  le  pouuoit  re- 
muer. Pendant  quel'vnlclioitjVnautre 
éclairoit  auec  vn  flambeau  d'écorce,  &c 
toutexprez  fecoîioit  ce  flambeau,  parfc- 
mant  de  feu  ce  panure  miferable,  nud 
commcla  main,  lequelne  pouuoit  fe  dé- 
faire de  ces  flammes,  qui  s'attachoient  à 
fa  chair,  &:  la  brufloient  auec  vne  gran- 
de douleur;  il  ne  crioit  point  ncantmoins, 
endurant  ce  tourment  auec  vne  conftan- 
cedigne  d'étonnemcnt. 

Le  vingt  deuxiefme  du  mefmc  mois, 
vne  femme  Saunage  apporta  {on  petit 
fils  auFortjdemandant  pour  luy  quelques 
raifins  ou  quelques  pruneaux;  voyant  ce 
panure  enfant  fort  malade ,  ie  m'enquis  fi 
clleneferoitpas  bien  contente  qu'on  le 
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baptifaft,clle  s'y  accorda  fort  volontiers, 
on  le  porte  tout  fur  l'heure  à  la  Chapelle, 
Monfieur  le  General  fe  trouuant  là  vou- 
lut élire  fon  Parrain,  il  luy  donna  nom 
Théodore,  il  fur  bapcifé  folcmnellemenc 
en  la  prcfence  de  la  plus  part  de  nos  Fran* 
çois. 

Voila  tous  ceux  qui  ont  efté  baptifez 
aux  Refidences  plus  proches  de  Kébec, 
tous  les  autres  ont  efté  faits  Chrcftiens 
aux  Hurons.  La  Relation  de  ces  Païs  îî 
éloignez,  que  l'enuoye,  en  fera  mention, 
comme  aulîi  de  beaucoup  d'autres  cho- 
fcs  fort  remarquables. 


Chapitre     V. 

De  la  mort    miferable  de  quelques 
Saunages. 

VN  certain  difoit  que  Dieu  auoit  des 
pieds  de  laine  ,  &  des  mains  de 
plombiilmefemblequ'il  a  eu  des  pieds 
de  (Serf,  &  des  bras  de  fer  ou  de  bronze 
en  la  punition  de  quelques  Sauuages. 
UApoftat  duquel  i'ay  amplement  parlé 
lc5  années  paflées  mènera  la  bande.  le 
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me  fuis  fouucnc  eftonné  repaflant  par  m* 
mcmoirc,  comme  Dieu  auoit  foudroyé, 
pour ainfi  dire,  les  trois  frères,  auec  lef- 
quclsiay  hyuernc  ;  pour  auoir  mécham- 
ment fauffé  la  promefTc  qu*ils  luy  auoienc 
faite  de  le  rccognoiftre  pour  leur  fouue- 
rain^dcTaymer, &:deluy  obeïr,  comme 
à  leur  Seigneur.  Ils  auoient  eu  recours  à 
fa  bonté  dans  leur  famine  extrême;  il 
les  auoit  fecourus  ,   leur  donnant  de- 
quoy    manger  abondamment  :  i^dhnc 
êfex  erant  in  ore  tfforuyn  ,  &  ira,  Dci  afien^ 
dit  (tiper  cos.   Us  n'auoient  pas  encore  a- 
ualé  le  morceau ,  que  Dieu  les  prit  à  la 
gorge.  Auant  que  l'année  fuft  expirée, 
Taifné  qui  cftoit  ce  miferablc  Sorcier, 
qui  m*a  bien  donné  de  l'exercice  ,  fuc 
bruflé  tout  vifdans  fa  propre  maifon.  Le 
fécond  qui  eftoit  mon  liofte, homme  d*vn 
affez  bon  naturel  ;  mais  qui  pour  com- 
plaire à  fon  frère,  voulut  déplaire  à  Dieu, 
fut  noyé,  ayant  perdu  la  ceruelle,  comme 
fây  déjà  écry.  Reftoit  TApoftatjle  plus 
ieuncdes  trois.  le  croy  que  lecharade- 
re  de  Chreftien  luy  a  pour  vn  peu  de 
temps  arreftc  la  iufticc  diuine  ;  mais  com- 
me il  ne  s*eft  pas  voulu  rccognoiftre,  le 
mefme  carreau  de  foudre ,  qui  a  frappé 


en  tannée  16^6.  P9 

fes  frères,  Ta  réduit  en  cendres.  Ccrtiifc- 
lable  eftmorc  cette  année  de  mal  faim, 
delaiffé  dans  les  bois,  comme  vn  chien; 
chofe  bien  remarquable,  qu'il  n'ait  pas 
eu  dequoy  manger  dans  l'abondance  : 
car  il  y  a  peut  eftre  dix  ans  ,  que  les  Sau- 
uages  n'ont  tué  tant  d'Elans,  qu'ils  onc 
fait  cet  hyuer,  la  neige  ayant  eu  toutes 
les   conditions  quils  défirent  pour  leur 
chaffe.  lenefçay  pas  bien  les  particula-» 
ritez  de  cet  accident:  les  Saunages  nous 
ont  dit  feulement,  qu'on  l'auoit  trouuc 
mort  de  faim  dans  les  bois.  C'cftoit  bien 
la  raifon  que  cette  bouche  impie  man- 
quaft  de  viures,  qui  auoit  fi  fouucnt  blaf- 
phemé  Dieu ,  &  que  Dieu  condamnaft  à 
ce  genre  de  mort,  celuy  qui  auoit  veu 
mourir  deuant  Ces  yeux  de  panures  ma- 
lades, fans  iamais  me  vouloir  ayder  à  leur 
donner  vn  morceau  de  pain  de  la  parole 
de  Dieu.  En  vn  motl'Apoftat  eftmortj 
s'il  cft  mort  Apoftat,  ic  n'en  fçay  rien, 
du  moins  il  eft  mort  fans  aucun  fccours 
de  la  terre  j  le  ne  fçay  s'il  en  a  eu  du  CieU 
ie  ferois  bien  aifc  qu'il  fuft  ainfi.  Quel- 
qu'vn  me  témoignant  ,  n'y  a  pas  long- 
téps, qu'il  eftoit  biê  aifc  de  fa  mort,m'ob- 
icàoic  que  ie  Fauois  cncor  cette  année 
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inuitéà  me  venir  trouuer,  fçachant  bien 
que  c'eftoit  vn  mefchant  homme. rauoue 
qu  il  eftoit  mefchant  ,  ie  confeflc  que 
Tannée  paiTée,  &!  encore  celle-cy,  l'auois 
écry  à  Tadoujjàc^  pour  le  faire  venir  auprès 
demoy.  le  dy  bien  dauancagc,  s'ileftoic 
en  mon  pouuoir  de  le  tirer  des  fers ,  &:  de 
la  cadene,  où  peut  eftre  il  eft  maintenant, 
que  ie  Ten  tirerois,  pour  en  contre-efchâ- 
ge  du  mal  qu'il  m'a  fait,  luy  procurer  le 
plus  grand  bien,  que  l'on  puiflc  procurer 
à  vne  créature  raifonnable ,  le  falut  éter- 
nel. Helasieft  ce  donc  fi  peu  de  chofc 
qu  vne  ame  foit  damnée  l  Toutes  les 
grandes  affaires  des  Conclaues^des  Cours 
fouueraines,  des  Palais,  6«:  des  Cabinets, 
ne  font  que  ieux  d'enfans  ,  en  compa- 
raifondeîauuer,  ou  de  perdre  vne  ame. 
Mais  pafTons  outre, 

Vne  femme  Saunage  eftant  tombée 
malade  à  Kébec,  vn  de  nos  Pcres  la  vou- 
lut inftruire  ,  elle  f^ifoit  femblantde  Tc- 
couter;  mais  quoy  qu'on  die  que  lesSau- 
uagcs  nous  trompent  par  fois  .  faifant  mi  - 
ne  de  prcfter  l'oreille  à  vne  dodrine ,  que 
leur  cœur  ne  goufte  pas  ;  fi  eft-ce  qu'il  eft 
bien  aifé  de recognoiflrc  dans  vne  inftru- 
ction  de  durée,  ûlccœurs'accordeavicc 
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la  langue,  iamaisle  Pcrc  neuc  opinion, 
qu'elle  fe   vouluft   véritablement  faire 
Chreftienne.  Elle  vit  de  fesyeuxlague- 
rifon  foudainc  du  petit  fils  du  Prince, 
dot  l'ay  parlé  au  Chapitre  III.  cclaluy  fit 
demander  fouuêt  le  Baptefmej  pour  eflrç 
auflî  guérie.  Le  Pcre  quine  voyoit  qu'vn 
foin  du  corps  en  cette  amc,ne  le  luy  vou- 
lut pas  accorder,  luy  promettant  qu'aufli 
toftquejrleferoit mieux  inftruite,  qu'on 
labaptiferoit.  Baptifemoy,difoit  elle,&: 
puis  tu  m'inftruiras:  cet  ordre  n  eftoit  pas 
bon.  Enfin  k^ttîkamêgcu^c  c^cc  Sauna- 
ge nommé  le  Prince,  s'en  voulant  aller  à 
la  chafTe  dans  les  bois,  luy  demanda  fi 
çUc  vouloir  refter  pour  eftrc  mftruite,quc 
no5  François  raffiftcroient,  &:  que  nous 
la  nourririons,  iamais  elle  n'y  voulut  con- 
fentir.  On  la  iette  donc  fur  vne  traifnc 
pour  remmener.  Le  Père  défendit  fort 
au  Saunage  qui  la  traifnoir,  de  la  tuer,  car 
c'cft  ainfi  qu'ils  fe  déchargent  de  leur  far- 
deau ,  il  ne  la  tua  pas  en  effet  j  mais  elle 
mefme  par  defefpoir  ,  ou  par  accident  : 
difons  pluftoft  par  vn  iufte  chaftiment  de 
Dieu,  fe  fie  mourir.    Pendant  certaine 
nuiâ:,  comme  il  y  auoit  bonfipu  dans  fa 
Cabane,  &:  que  tout  le  monde  dormok 
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profondement,  cette  femme  fc  voulant 
leuer  tomba  dans  les  flammes,  &:  fut 
cftoufFéeenvn  moment    bcuuant  le  feu 
dés  cette  vie,  qu'elle  alloit  trouucrbien 
plus  ardent  en  Tautrc.   Le  Prince  nous 
cftant  venu  voir,  &:  nous  ayant  raconté 
cette  cataftrophe  -,  le  Père  qui  Tinftruit 
luy  demanda,  s'il  ne  fçauoit  point  la  rai- 
fon,pourquoy  cette  femme  n'auoit  pas 
voulu  croire,  ny  demeurer  pour  cftre  in- 
ftruitc.  Elle  difoit,  répondit  il,  que  mou* 
rant  parmy  les  François, on  ne  luy  donnc- 
roit  qu'vn  drap  après  fa  mort.  Et  que  luy 
as  tu  donné  ?  luy   demanda-on.   le  Tay 
cnueloppée  dans  la  peau  d  Ours,  que 
vous  luy  auiez  donnée,  qui  eftoit  déjà  i 
demy  pourrie.  le  m^aflcure,  dit-il,  en  ie 
gauffant,  que  fon  amc  ne  prendra  pas  la 
peine  de  la  venir  quérir,  car  elle  ne  l'cm- 
pefcheroit  guicrcs  de  reflcntir  les  feux, 
qui  bruflentlesinfidelles. 

Ceux  qui  aydent  à  la  conuerfion  des 
âmes  ne  font  pas  toufiours  fauuez  ,  la  pre- 
mière conuerfion  qu'on  doit  faire  c'eft 
defoy  mcfme.  Malheur  à  celuy  qui  fait 
comme  les  balais,  qui  nettoyent  la  mai- 
fon,  &  fc  falliflent  eux-mcfmcs  5 c'eft  ce 
qu'vn  Sauuagc  a  fait  cette  année.  Ce  mi- 
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fcrablca  fait  baptifer  fon  propre  fils,  fa 
fille,  fa  niepce,  &  quelques  autres ,  &  luy 
nelapas voulueftrc.  Eftant  tombe  ma- 
lade aux  trois  Riuieres,  le  Perc  Butcux 
Tallant  vifitertrouua  vn  longleur  auprès 
dcluvril  le  voulut  faire  fortir  delaCa- 
bane  ,•  mais  ce  Charlatan  repartit  qu'il 
ccouteroit  luy  mefme  ce  qu'on  enfeigne- 
roit  au  malade.  Le  Père  luy  demande 
donc,  s'il  ne  vouloir  pas  croire  en  Dieu, 
qui  fcul  le  pouuoit  guérir  en  cette  vie ,  & 
le  rendre  bien-heureux  en  Tautre.  Ouy 
da,  fit-il,  iecroy  que  voftre  Manitou  cft 
tout  puiffant,  dis  luy  qu'il  me  gucriffe,  & 
ie  te  donneray  dix  Caftors.  Tu  fçay  bien, 
repartit  le  Père,  que  nous  ne  voyons  pas 
les  malades  pour  tirer  d'eux  quelque  pre^ 
fent;mais  pluftoft  pour  leur  en  faire.  le 
lefçay  bien,  &:  partant  reuiens  moy  voir 
furJemidy.  il  fe  vouloir  faire  chanter  par 
ce  longleur  ;  mais  le  Père  le  fit  venir  fc 
crettement,  &:  l'intimida  en  forte  qu'il 
ne  chanta  point,  nynefouffla  ce  pauure 
miferablc,  comme  il  s'y  attendoit.  Le  Pc- 
rel  eftant  retourné  voir  fur  lemidy,  foit 
qu'il  fuft  touche  par  les  prières  defes  en- 
fans,  qui  font  au  Ciel,  ou  qu^il  fift l'hy- 
pocrite ,  il  promit  merueille  ;  mais  com* 
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mcilcftoit  extLxmemenc  fupcrbe ,  laf'oy 
çepeût.entrer,  .ou  faire  long  fejour  dans 
fpn  amc.  Qj^ûmodo  vos  pote/hs  credere  ,/]ui 
glonam  ah inuhcm  Accifitis .  L'orgueil  met 
de  grands  obftacles  entre  Dieu  &:rame, 
j6^  ferme  la  porte  à  la  Foy,  auflibien  qu'à 
la  Charité.  Quelques  iours  après  il  fit  ve- 
nir le  Pcre,  &:  luy  dit  qu'on  Tanoit  afTeu- 
ré  qu'il  gueriroit  s'il  dormoit  aucc  vn 
chappcau,  lefupplianc  de  luy  en  donner 
vn;  comme  on  le  voulut  détourner  de 
ccrte  fuperftition,  cette  ame  alticre  ne 
voulant  pas  eftre  contredite,  fe-cabre,  dit 
des  iniures aux  Pères  ,  &:àtous  les  Fran- 
çois ,  les  appcllans  menteurs  &:  impo- 
ftcurs.  On  le  voulut  ramener  à  la  raifon 
parla  douceur;  mais  il  fe  tourna  par  dé- 
pit de  l'autre  cofté,  fans  iamais  vouloir 
répondre. Quelque  temps  après  fon  frerc 
•le  voyant  approcher  de  l'agonie ,  dit  à  vn 
icunc  garçon  François,  qu'il  en  aduertift 
les  Pcres  ,  celuy-cy  s'en  oublia  :  la  more 
le  pourfuiuant  de  prés,  vn  autre  Saunage 
vint  frapper  à  la  porte  des  Pères,  mais 
l'vn  d'eux  difoit  la  fainde  Meffc ,  &  l'au- 
tre cftoiccmpefché  ailleurs,  ii  bien  qu'il 
ne  trouna  perfonneyi!  retourne  encore 
vne  fois,  rencontre  le  Père  Buteux,  l'em- 
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mené  auec  foy  ;  mais  comme  ils<ntroicnc 
en  la  C>ibane  ,  ce  fuperbe  rendit  le  der- 
nier foufpir.  Ccsaccidensdeuatk«hpm-A 
cnes,  ne  font  que  4esaccidens,  mais  dc- 
uanc  Dieu  font  de  grands  iugemens.  Il 
cftoic  cemi  des  François  pour  vn  mef- 
■chant  homme  ;  quoy  que  fur  lafin  de  fes 
^ours  il  eufttafché  par  quelques  bçnne-s 
i^étions  d'efracer  cette  mauuaifc  rcputa- 
rion.  Nous  auons remarqué  fouuent,qup 
ceux  qui  auoient  quelque  bonté  natUr 
relie pnt  efté  fecourus  de  Dieu,  &  qyi^ 
les  luxurieux,  les  arrogans,  &  autres  Cem- 
blables  n'ont  point  ioiiy  des  tnc[m&$  &i- 
ueurs  à  la  mort.  On  m*aditque  ç'cftoit 
ce  Sauuage  qui  auoit  mis  le  feu  danç  igt 
Cabane  du  Sorcier,  dont  ie  viens  de  par- 
1er,  lefaifant  bruilertout  vif  poqr  fc  dcr 
liurer  de  l'importunité  qu'il  luy  caufoic 
par  fa  maladie,  femant  par  après  vn  bruit 
pourcouurir  fa  cruauté  ,  que  ce  feu  s'e- 
ftoit  pris  par  l'opération  d'vn  autre  Sor- 
cier, auec  lequel  celuy-cy  auoit  eu  quel- 
ques pnfes,  iufque  là  que  quelqu'vn  me 
dit,  que  ce  feu  eftoit  venu  par  dcflbus 
çerrc. 

Le  fils  du  Capitanal  âgé  d'enuiron  dix- 
huid  ans  a  reflemblé  à  ce  malheureux  j 
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partant  en  Tautre  vie  dVne  façon  trcs-  mr- 
ferable  ,-  il  cftoit  enfant  de  bons  parcns 
pour  eftre  Saunages  ,fon  Père  mourut  il 
y  a  deux  ans  en  réputation  de  fagc ,  &:  de 
vailiant  Capitaine  parmy  fon  peuple;  fa 
mère  eft  cncor  viuante  ,  c'cft  la  femme 
Sauuage  la  plus  modefte  que  i'aye  point 
veu  ;  leur  fils  degeneroifde  ces  bonnes 
qualitcz.  Il  y  a  vn  an  que  le  PereButeux 
6c  vn  autre  de,nos  Pères  s'eftant  rencon- 
trez en  vn  fcftin  des  morts  que  faifoient 
les  Sauuages  proche  du  fepulchre  de  fon 
perc  :  ils  furent  contraints  de  luy  donner 
îa  chaffe  publiquement  ,  fur  vne  adion 
brutale  qu'il  alloit  commettre  à  leurs 
yeux  :  les  aflTiftansrccogneurent  fa  faute 
pour  luy ,  &  firent  cas  de  la  remontrance 
de  nos  Peres/car  ces  Sauuages  ont  cela 
de  bon  j  de  ne  contredire  iamais  la  vérité 
cogneuë  ,  bien  qu'ils  ne  la  fuiuent  pas 
touliours.  le  ne  fçay  pas  ce  que  fie  du  de- 
puis cet  infâme ,  mais  voicy  fa  mort  dé- 
plorable. Eftant  tombé  malade  le  Perc 
liuteux  l'alla  vifitcr ,  dem.ande  à  fa  merc 
fi  elle  ne  feroit  pas  bien-aife  qu'il  parlaft 
à  fon  enfant  j  elle  repart  qu'elle  encftoit 
fort  contente  ,  mais  que  pour  l'heure  il  y 
auoit  quelque  empcfchemcnt  dans  la  Ca- 
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banc  ,  &:  parcant  qu'il  rctournaft  dans 
quelque  temps.  Cécempefchcmcntpro- 
uenoit  de  deux  longleurs  :1e  Perc  non- 
obftantcela  le  voulue  aborder, mais  ces 
beaux  Médecins  luy   firent  figne  qu'il 
le  congcdiaft  abfoliiment ,  ce  qu*il  fit.   A. 
peine  le  Père  eftoit-il  forty  que  ces  trom- 
peurs fe  mettêt  à  crier,hurler,battrc  leur 
tambour,  &  faire  leur  tintamarre  ordi- 
naire :  cela  fait ,  ils  abordent  le  pauurc 
malade  ,  font  retirer  ceux  qui  l'auoifi- 
noient  de  trop  prés ,  luy  crient,  Prens 
courage  mon  enfant,  nous  auons  rrouué 
la  caufc  de  ta  maladie  ,  ferme  les  yeux 
feulement ,  &:  nous  iailTc  faire  :  ce  pauure 
patient  ferme  les  paupières   tant  qu  il 
peut ,  pendant  que  ces  longleurs  vifitcnc 
fon  corps ,  &r  tirant  de  leur  fac  vn  grand 
coufteau  de  boucher  ,  ils  font  femblanc 
de  luy  ouurir  le  codé ,  &  comme  s'ils  cuf- 
fent  fouille  dansla  playe,ils  produifenc 
vn  petit  coufteau  tout  fanglant  qu'ils 
monftrent  aux  affiftanSjS'écrians,  Voila  la 
caufe  du  mal ,  courage  le  Manitou  t'auoic 
mis  cela  dedans  le  corps,  te  voila  foulage, 
ne  le  fens  tu  pas  bien  ?  Oiiy, repart  le  ma- 
lade,ic  me  porte  bien  mieux. Tous  les  af- 
fiftans  s'eftonncntregardansce  coufteau 
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auec  admiration.  Là  dcfTus  mesCharla* 
tans  pour  couurir  leur  icu  Su  leur  trom-, 
pêne  font  vne  emplaftrc  de  cendres  dé- 
trempées auec  de  Teau,  &  l'appliquent 
fur  le  cofté  qu'ils  feignoien  c  auoir  ouucrc, 
^uec  dcfenfcs  biê  exprefles  à  la  mcnp  &  à 
rcnfant  de  touchera  ce  baume  qui  le4c- 
uoic  guérir  de  tout  mal ,  s*U  fe  fuft  reco- 
gncû.  Va  Sauuâge  donne  aduis  de  cour  ce 
procédé  aux  Pères, ils  courent  à  la  Caba- 
ne du  malade  :  le  Père  Buteux  prerte 
la  mère  de  luy  dire  ce  qu'on  a  fait  à  fon 
filsrapres  quelques  refiftances  elle  décou- 
yrele  fecret,  &:  le  Perc  lafourbe  des  Jon- 
gleurs,car  ayans  leué  doucement  ce  beau 
cataplafme,  il  ne  trouna  ny  playe  ny  cica- 
trice. Ne  vois  tupasjfit-ilàccttepauurc 
mcrCj  que  ces  Manhofieuekht  t  abuTent  ?  te 
faifanc  croire  que  ce  coufteau  efl:  forty  du 
corps  de  ton  fils ,  fans  qu'il  en  paroifle  auv 
cun  vertige.  C'eft  en  cela,  qu'en  la  mer- 
ueille  ,  repart-elle ,  qu'ils  ayent  fi  dextrc- 
ment  fait  leur  opération  ,  que  le  corps  en 
foit  foulage,  &:  en  rien  du  monde  cndom- 
niâgé  :  Peux-tu  nier  que  mon  fils  ne  fc 
porte  mieux  ?  Tu  le  voisàrocil.  EneiFec 
îbit  que  \c  malade  euft  quelque  rclafchc , 
pu  que  l'imagination  qui  opère  par  tout 
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puifTamment  loy  fiit  croire  qu'il  fc  por- 
toic  mieux, on  le  voyoit  plus  gay  qu'à  îor- 
dinaircyie  croy  que  rcfperance  que  luy 
auoiçnc  donné  ces  faux  Efculapcs  d'vne 
vraye  gucrifon  luy  caufoic  cette  ioyc 
froinpcofe.  Le  Pcre  contellc  ,  mais  en 
vain ,  que  Tabfence  de  ce  couftcau  fan- 
glant  ne  luy  rendroic  non  plus  lafanté  , 
que  fa  prefence  Tauoic  fait  malade  ,  àc 
pour  n'altérer  d'auantage  cette  femme  il 
la  quitte.  Le  lendemain  matin  clic  en- 
uoyc  vn  Capitaine  Montagnes  porter  la 
nouuclle  aux  Pcres  que  fon  fils  eftoic 
mort  la  nuit,  fans  que  perfonnc  Teuft  veu 
expirer  ,  qu  elle  cftoit  fort  defoice  ,  &: 
qu'elle  leur  donnoit  mort  celuy  qu'ils  a- 
uoient  defiré  en  vic,&:qu*cncor  bien  qu'il 
cuft  fouhaittc  d'eftre  enterré  auprès  de 
fon  père ,  qu'elle  leur  laifToit  l'entière  dif- 
pofition  de  fon  corps.  Les  Pères  repartent 
qu'eftant  mort  en  Barbare,  il  ne  pouuoic 
pas  eilre  enterré  en  Chrcftien.  Voila  vne 
mauuaife  fin  d' vn  icunc  homme  qui  auoit 
commencé  vne  mauuaife  vie. 

l'aime  mieux  parler  des  rofées  du  Ciel, 
que  de  (es  foudres,  &  des  benedidions 
de  la  bonté  de  Dieu ,  que  des  rigueurs  de 
fa  iufticc.  le  laiflc  ce  difcours  pour  eu 
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commencer  vn  plus  doux  :  après  auoir 
dic  qu  vn  ieune  homme  Algonquin  re- 
ceut  pareille  &C  encore  pire  recompenfc 
de  8*ell:re  iîç  à  ces  longleurs;  car  ils  luy 
fendirent  en  effet  la  gorge  en  trois  en- 
droits ,  comme  s'ils  en  euflcnt  tire  trois 
morceaux  de  fer  recourbe ,  qu'ils  luy  mi- 
rent en  main.  Nos  Pères  de  larefidencc 
des  trois  Riuieres  le  vifiterent  ,  &  fans 
profit  ;  car  voulant  paftifer  auec  Dieu 
d'vnefanté  paffagere,il  mourut, &  s'en 
alla  commencer  vn  tourment  eterHcl. 


Chapitre    VI. 

Des  ej^erances  de  la  conuerjiotê 
de  ce  Peuple. 

ENtre  quelques  propofitions  qu-'on 
m'a  fait  de  l'Ancienne  France ,  quel- 
qu' vn  me  demande, d'où  vient  qu'en  tant 
d'années  on  a  baptilé  (i  peu  de  perfonnesî 
Il  me  femble  qu'il  faudroit  renuerfer  la 
propofitionjô.:  dire, d'où  vient  qu'en  fi  peu 
d'années  on  a  baptifé  tantdeperfonnesî 
L'Efcricure  fainde  parlant  de  Saùl  dic 
qu'il  n'a  régné  que  deux  ans,-  &c  cepcn- 
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dant  il  efl  aflcuré  qu'il  a  porté  le  Sceptre 
ôcla  Couronne  bien  plus  long-temps.  Le 
fainâ:  Efprit  compte  en  cet  endroit  fa 
vertu ,  &:  non  pas  les  années  de  fon  Sce- 
ptre &:  de  fa  Couronne.  Ten  dis  le  mef- 
me  ,  (î  vous  comptez  combien  il  y  il  d'an- 
nées qu*on  vient  rechercher  en  la  Nou- 
uellc  France  la  dépoiiille  des  animaux, 
vous  en  trouuerez  bon  nombre: mais  û 
vous  demandez  combien  il  y  en  a  qu'on 
leur  annonce  le  fainft  Euangile,  ic  ré- 
ponds   qu'à  peine  a  t*on  cncores  com- 
mencé ;  car  à  bien  prendre  la  chofe ,  il  ne 
faut  compter  que  depuis  le  temps  que 
Mefficurs   de  la   Nouuelle  Compagnie 
font  rentrez  dans  Kcbec.  Et  fi  vou^  re- 
montez plus  haut ,  vous  ne  vous  cftonne- 
rcz  point  que  la  foyn'aye  rien  auancc  en 
ces  contrées,  pendant  qu'vn  hérétique 
y  auoit  la  principale  conduite  des  affai- 
res, &:  Tauthorité  fur  ceux  qui  euflenc 
pcûs*y  employer.  Or  le  terme  efl  fi  coure 
du  depuis ,  qu'on  a  fujet  de  donner  mille 
louanges  à  l3ieu  du  progrez  qui  s'eft  faid 
en  la  Religion,  dans  les  premiers  begaie- 
mensd'vne  langue  qu'il  faut  apprcndrc;^^ 
maniant  la  truelle  d'vne  main,  &:  l'efpée 
de  l'autre  ;  c  eft  à  dire  en  faifant  milla  au- 
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très  chofes.  Ceux  qui  fçauenc  ce  que 
c'eft  des  langues,  iugeront  bien  que  d'en 
apprendre  vnc  fans  liures,  &  prefque  fans 
Truchement,  parmy  des  peuples  vaga- 
bonds, &:  au  milieu  de  plulîeurs  autres 
occupations,  n'eft  pas  Tœuurc  d'vn  iour. 
N'eft-cc  rien,  de  prefcher  aucc  cela  à  nos 
François,  entendre  les  Confeflîons,  ad- 
minillrcrles  Sacremens ,  vifiter  les  ma- 
lades, affoupir  les  petits  diuorces,  qui 
p-euuent  furuenir,  bc  faire  beaucoup  d'au- 
tres fondions ,  capables  d'employer  tout 
vn  homme,  le  veux  conclure,  que  faute 
d'auoir  vne  pleine  cognoifTance  de  la  lan- 
gue, nous  n'auons  pas  encor  bien  com- 
mencé à  déployer  les  grandeurs  de  no- 
ftre  croyance.  Themiftocledifoitau  Roy 
dePcrfe,  que  la  parole  reffembloic  à  vnc 
belle  tapifferic,  qu'il  faut  dérouler  pour 
en  voir  les  beautez  :  en  efted  il  faut  par- 
ler pour  eftre  entendu  jc'eft  ce  que  nous 
ne  pouuons  encore  faire  qu'en  enfans. 
S'il  ne  falloit  que  propofer  en  bégayant 
quelques  vcritez ,  pour  conuaincte  les 
Sauuages  plaincmcnt ,  ce  feroit  bicntoft 
fait;  mais  il  faut  interroger  &:  répondi;c, 
fatisfairt?aux  demandes,  obuier  aux  ob- 
ledions,  difpofcr  fon  auditeur.  Bref  nos 

veriter 
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Tcrîrez  qui  (bac  plus  nouuclles  a,  ces  Bar- 
bares, que  ne  fcroienc  les  équations  de 
l'Algèbre,  à  qui  ne  pourtoic  compter  iuf- 
qu'à  dix,  leurdeuroientprefquc faire  ou- 
blier leur  langue ,  quad  nous  nous  en  fer- 
uôspour  les  leur  expliquer;Eânt  s'en  faut 
que  nous  ayons  pcii  fi  tort, la  nous  rendre 
familière  en  de  11  hauts  myfteres.  Et  puis 
on  demaruîc  d'où  vient  qu'on  ait  fi  peu 
auancé  en  la  conuerfion  de  ces  Barbares  ? 
Les  grandes  affaires  ne  fe  font  que  dans 
vn  grand  temps  pour  l'ordinaire.  Cc- 
luy  qui  entreprit  de  bâtir  le  Temple  de 
fainfte  Sophie,  à  Conftantinople,  s'en- 
fuie ûtoft  qu'il  eue  pofé  les  fondemcns 
dccemiraclc  dcrinduftrie  humaine.  On 
le  fit  fouuent  chercher,  mais  en  vain;  au 
bout  de  trois  ans  parut  ce  braue  Archi- 
tcde.  L'Empereur  luy  demandant  pour- 
quoy  ils'eftoit  cfloigné,  il  repart  qu'vne 
fi  grande  Machine  uc  fcpouuoit  faire  ea 
peu  de  temps,  qu'il  falloit  laifferrepofer 
6c  affermir  les  fondemens  deuant  que  de 
les  charger,  &: qu'il  fe  doutoit  bien  que 
fa  Maieftén'auroitpas  eu  la  patience  re- 
quife  en  cet  affaire.  C'eft  la  vertu  qu'il 
faut  auoir,  non  feulement  pour  baftir  vnc 
Eglife  de  pierres  ,•  mais  encore  plus  pour 
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vnc  Hierufalem  ccleftc.  Les  âmes  qui 
doiucnt  eftrc  les  matériaux  de  cet  édifice 
ne  reiTemblent  pas  aux  pierres  dont  fuc 
bafty  le  Temple  de  Salomon;  qu'on  tail- 
loir ;  Se  qu'on  mettoit  en  œuure  fans 
bruir,  elles  ne  crienr  que  rrop,  elles  rc- 
fiftcnr,  &:  d'vne  double  refilîancc  naru- 
relie  &  acquife  y  eftrc  Barbare  &:  bon 
Chreftien,viure  en  Saunage  &:en  enfant 
de  Dieu,  font  deux  chofes  bien  différen- 
tes. Cette  metamorphofe  ne  fe  fait  pas  en 
vn  mot,  ny  en  vn  moment.  Plufieurs  eftas 
en  FrancCjfe  figurent  qu'il  ne  faut  qu'où- 
urir  la  bouche ,  &c  dire  quatre  paroles ,  &r 
voila  vn  Saunage  conucrty.  Et  quand  ils 
font  icy ,  ôc  qu'ils  voyent  ces  Barbares 
dans  leurs  refiftanceSj  ils  crient  que  c'eft 
temps  perdu  de  leur  prefcher  la  parole  de 
Dieu,  Quel  moyen  de  les  contenter,  &c 
de  peupler  le  Ciel ,  de  cette  barbarie  e  Si 
ien'entrois  point  déjà  dans  la  longueur, 
ic  ferois  voir  que  la  plufpart  des  Chrc- 
fticns  font  de  plus  grandes  refiftances  à 
Dieu  que  les  Sauuages.LaifTez  ces  gueux, 
difcnt  quelques-vns  ,  vous  perdez  vos 
peines  ,  vous-vous  rompez  la  tefte  fans 
fruid.  Icdirois  volontiers  vn  mot  à  To- 
reillc  à  ces  gens-là.  Combien  de  fois,  ou 
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voftrc  ConfefTeur,  ou  les  Prédicateurs, 
ou  quelque  bon  Liure,  ou  voftrc  propre 
confcience,  vous  ont-ils  repris  de  ce  pc- 
ché  fecret,  que  vous  commettez  il  y  a 
dix  ans?  Qj-ie  de  folicications  de  la  parc 
du  Ciel,  de  de  voftrc  bon  Ange, pour  vous 
le  faire  quitter?  Vous  auez  refiftê  à  tou- 
tes CCS  batteries,  &:  à  tous  ces  canons? 
Vous  qui  aucz  efté  nourry  dans  la  maifon 
de  Dieu  5  qui  eftes  marqué  à  fa  marque, 
qui  croyez  que  ce  monfîre  luy  déplaift, 
qui  ne  doutez  pas  que  fa  iuftice  ne  foie 
épouuantable,-  &:  vous  criez  quVn  pau- 
ure  Sauuage  eft  vn  coquin,  vn  gueux,  vn 
opiniaftre.  Que  c'eft  perdre  le  temps  que 
deTenfeigner,  pour  le  voir  faire  le  rétif 
à  la  première   ou  féconde  propofîtion 
qu'onluy  fait  d'vncdoûrinc  fi  nouuellc, 
à  luy,  &:  à  tous  ces  anccftres.  Et  pour  au- 
tant que  vous  ne  le  voyez  pas  courir  à 
bras  ouuerts  après  ces  veritez,  qu'il  ne 
croit  pas  encor,  vous  le  dédaignez,  d£ 
condamnez  ceux  qui  finftruifent,  vous 
qui  auez  des  pieds  de  plomb  pour  aller 
après  la  vertu  que  vous  croyez  adorable. 
Hé  pour  Dieu  donnez  vous  patience! 
jRefertintJruôiuminpatientia^  les  affaires  les 
plus  précipitées  ne  font  pas  les  mieux  fai- 
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tes  ;  qui  coure  trop  fort,  cft  bien  coft  hors? 
d*halcinc.  lufqucs  icy  nous  n'auons  pas 
fujctdcnous  plaindre  ,  grâces  à  Dîèu. 
Pour  le  futur  nous  entrons  dans  de  bon- 
nes cfperances,  que  ic  vous  vay  briéuc- 
ment  déduire. 

Premièrement  vousm*auouërez,  que 
s'il  y  a  des  bontez  en  Dieu,  qu'il  en  fait 
participans  fes  amis  j  que  s*il  a  des  oreil- 
les, c'eft  notamment  pour  fes  fauoris, 
Vêluntdtem  timentïum  (e  faciet*   Il  fait  la 
volonté  de  ceux  qui  le  craignent  auec 
amour  &:  refpeft  :  or  eft  il  qu  vne  infinirc 
d'ames  très  pures  le  folicitcnt  inccffam- 
ment  pour  la  conuerfiondeccs  Peuples. 
Tay  fait  mention  de  quelques  vues  cy- 
deftus  ;  Ten  fçay  plufieurs  autres  :  &  tou- 
tes celles  dont  i'ay  parlé,  ou  dont  i'ay  co- 
gnoiflance,  ne  font  quVn  petit  nombre, 
en  comparaifon  de  tant  d'autres  qui  com- 
battent pour  nous,  comme  Moife  pour 
le  peuple  d'irr;ïël.    Le  fainft  Efprit  qui 
caufece  grand  vuide  dans  ces  volontcz 
fi  pures,  n'cft-il  pas  aflfez  puiflant  pour  le 
remplir  ?  le  coniure  toutes  cts  bonnes 
aniwS  de  continuer  j  leurs  prières  ne  font 
pas  fans  bcnedidion.  Vne  marque  que 
Dieu  veut  donner ,  eft  quand  il  fc  fait  de* 
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mander,  &:  demander auec amour, aucc 
ardeur,  &:  auec  pcrfeuerance.  Nous  fcn- 
tonslcs  effets  de  ce  puilTant  fecours  ;  fi  ce 
bruit  des  trompettes  du  Ciel  dure,  les 
murs  de  lericho  tomberont  ;  ils  femblenc 
déjà  s'ébranler. 

Secondement,  la  bonté  de  Dieu  Ic- 
uant  quelques  obftacles  à  la  foy,  iettc 
petit  à  petit  fa  crainte  dans  ces  âmes.  Ini^ 
ttum  f^tpienttdîîmorDomim,  Plufieurs  Sau- 
uages  fe  font  cftonnez  auffi  bien  que  nous 
des  chaftimcns  du  Sorcier,  &  de  fcs  com- 
pliccsj  la  mort  de  T A  poftat  ne  nuira  point 
à  fomenter  les  apprehenfions  que  plu- 
fieurs ont  de  fe  ioiier  à  Dieu.  Mais  ie  ne 
puis  affez  admirer,  comme  il  a  abbaififé 
Torgueil  des  plus  fuperbes  d'entre-eux, 
notamment  d'vn   certain   nommé  Ou^ 
maflikoueiAu^  furnommé  des  François,  la 
Grenouille.  Ce  mefchant  homme  auoic 
plusd'authorité  que  les  Capitaines  met 
me  ;  (on  crédit  s'eftendoit  parmy  toutes 
ces  Nations.  S^^  defieins  eftoicnt  de  les 
diuertir  entièrement  du  commerce,  &  de 
ramitié  des  François.  11  auoit  à  cettcfin 
traiâé  de  paix  auec  fes  ennemis  ;  mais 
Dieu  qui  cognoiflbit  la  malice  de  fon 
cœur,  Ta  foudroyé,  ô^a  permis  que  les 
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plus  mefchants  des  Saunages  fe  trouuaf- 
fentenueloppésdansfes  crimes.Car  vou- 
lant frayer  le  chemin  chez  l'Eftranger  par 
les  terres  de  Tes  ennemis ,  qu'il  croyoit  a- 
uoir  gagné,  ils  ont  trempé  leurs  mains 
dans  fon fang ,  l'égorgeant  mifcrablemêt 
auec  tous  ceux  dont  l'orgueil  nous  fai- 
foit  plus  derefiftance.  Quand  Goliat  fut 
tcrrafré,rarméedes  Philiftins  n*cut  plus 
de  force.  La  mort  de  ceux-cy  rend  les 
autres  plus  fouples,  &:  mieux  dirpofez  à 
nous  accorder  ce  que  nous  defirons 
d'eux. 

En  troifiefme  lieu,  plus  la  fplendeur 
des  François  ira  croifTant  en  ces  Pais, plus 
les  Barbares  les  refpefteront  ils,  &:  plus 
grande  crainte  auront-ils  de  les  offen- 
fcr.  Les  Peuples  de  l'Inde  Orientale, 
ayans  les  Portugais  en  grande  eftimc, 
receurent  plus  aifément  leur  créance; 
Ôjles  Saunages  venans  petit  àpetit  à  ad- 
mirer la  puiflance ,  l'induftrie  &:  les  bon- 
nes mœurs  de  nos  François  :ie  tremble 
eciiuant  ces  derniers  mots ,  tant  l'ay  peur 
d'eftrefruftré  démon  attetcen  ce  point: 
feront  eflat  de  leur  foy,  &:rcmbraflreronc 
plus  aifément. 

£n  quatriefme  lieu,  S'ils  commencent 
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déjà  à  procurer  le  Bapcefmc  à  leurs  en- 
fans  malades,  il  faut  efperer  qu'vn  iour 
ils  defireront  pour  eux,  ce  qu'ils  penfenc 
cftrebon  pour  les  autres.  levousTupplic 
de  remarquer  ce  point  icy,  &  celuy  qui 
vient  après.  Vous  voyez  des  mères  qui 
apportent  elles- mefmes  leurs  enfans  au 
Baprefme,  quand  elles  les  voyent  en  dan- 
ger de  mourir,  èc  quelques-vnes  pleurent 
abondamment ,  entendans  dire  que  leurs 
enfans  font  dans  les  flammes ,  pour  n'a- 
uoir  voulu  croire,  ou  qu'ils  font  priuez 
des  plaifirs  du  Ciel,  pour  n'eflre  bapti- 
fez.  Eft-ce  pas  là  vn  bon  commence- 
ment ?  11  eft  tel,  que ie  ne Teufle  ofé  efpe- 
rer en  fi  peu  de  temps.  On  v®it  par  ces 
avions  comme  Dieu  va  exauçant  les 
prières  de  ceux  qui  le  follicitent  pour 
cette  Nation. 

En  cinquiefme  lieu,  nous  auons  vn 
indice  encor  bien  plus  certain ,  que  la  fe- 
mencc  de  TEuangile  commence  à  ger- 
mer dans  les  cœurs  de  ces  Barbares  ;  c'eft 
que  beaucoup  d*entre-eux  font  bien  aifes 
de  mourir  Chreftiens  ;  non  tant  à  la  vé- 
rité par  amour,  que  pour  la  crainte  de 
tomber  dans  les  feux ,  dont  on  les  mena- 
ce :  Toufiours  n  eft-ce  pas  peu.  Encore 
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plus,  de  ce  qu'ils  commencent  à  perdre 
rapprehcnfîon  qu'ils  auoienc  du  Baptef- 
xnc,  &:  la  croyance  que  ce  Sacrement  leur 
doiue  caufer  la  mort  ;  qu'ils  s'afTeurcnt 
que  leur  ameef:  nettoyée  par  ces  faintes 
eaux;  qu*ils  défirent  d'eftre  enfeuelis  a- 
uec  nous  :  fî  cette  foy  n'eft  pas  cncor  fi 
■forte  dans  leurs  amcs  ,  c'cft  quelque 
chofe  qu'elle  commencé  d'y  germer,  l'en 
ay  v^eu  qui  m'ont  dit ,  le  fçay  bien  que  ic 
fuis  mort,  laifTons  là  le  corps,  pcnfonsà 
Pâme  ;  cela  fe  peut-il  dire  fans  auoir  la 
foy? Tout  ce  que  nous  difons  n'cft  que 
refueric  ,  s'écrient  quelques- vns;  vous 
autres  vous  auez  cognoifTancc  de  la  vé- 
rité. Ccspenféesne  monftrenc-elles  pas 
que  le  leur  commence  à  poindre  dans 
leurs  cœurs  ?  Le  filieul  de  Monfieur  le 
Gouuerneur  ,  eftant  allé  aux  trois  Ri- 
uieres,  demandoit  au  Père  Buteux,  s'il 
cftoit  permis  de  demander  à  Dieu  la 
fanté,  comme  s'il  euft  voulu  fçauoir, 
s'il  ne  feroit  pas  meilleur  de  le  laifTcr 
Elire. 

En  fixicfme  lieu  ,  M-îofpital  qu*on 
nous  fait  efpercr  ,  aura,  comme  nous 
croyons,  depuiffans  effets.  Il  eft  certain 
que  tous  les  Sauuages  malades  viendront 
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fondre  là  dedans  ;  car  eftrc  malade  par- 
my  ces  Barbares ,  &:  auoir  déjà  vn  pied 
dans  la  foiTe,  c'eft  la  mefme  chofc,-  ils  co- 
gnoiflencforc  bien  cela;  voila  pourquoy 
ie  n'en  fçache  point  parmy  eux  qui  ne 
préfère  en  fa  maladie  la  plus  pauurc  mai- 
Ibn  des  François  à  la  plus  riche  Cabane 
des  Saunages'.  Quand  ils  fe  verront  bien 
couchez,  bien  nourris,  bien  logez,  bien 
penfez,  doutez  vous  que  ce  miracle  de 
charité  ne  leur  gagne  le  cœur?  Il  nous  tar- 
de en  vérité  que  nous  ne  voyons  cette 
merueille.  Mais  ie  fupplie  ces  bonnes  fil- 
les, qui  en  doiuent  prendre  le  foin,  de  ne 
point  pafferla  mer, que  leur  Maifon  ne 
foit  en  eftat  d'exercer  leurs  fondions.  Ce 
n'cft  pas  tout  que  d'eftre  icy,  il  y  faut  cftre 
auec  fruifti  autrement  il  vaudroit  bien 
mieux  eftre  en  France.  Si  tofl:  qu'elles  fe- 
ront bafties,  on  les  mandera;  vne  grande 
maifon  ne  fe  fait  pas  bie  en  peu  de  temps, 
&C  par  vn  petit  nobredeperfonnes.  Nous 
auons  plus  grand  defir  de  voir  nos  mala- 
des entre  leurs  mains ,  qu'elles  n'ont  de 
les  penfer  ;  quoy  qu'elles  en  bruflent, 
pour  ainfi  dire.  Nous  voyons  bien  que 
leurHofpitâl  peuplera  les  Séminaires  de 
garçons  àc  de  filles  :  car  les  enfans  de  ceux 
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qui  y  mourrontleur  demeureront.  le  dy 
bicndauantagc,  qu'en  fecourat  les  pcres 
&  les  mères,  il  leur  faudra  nourrir  &  ve- 
ftir  les  enfans  ;  c'eft  iuftementce  quon 
demâde  pour  les  pouuoir  inftruire.  Pleuft 
à  Dieu  qu'elles  fud'ent-déja  chargées  d'v- 
ne  cinquantaine  de  petites  filles  pen- 
fîonnaires  ;  elles  auroient  bien  toft  de  bra- 
ues  Vrfulines  qui  prendroicntces  enfans, 
&leurlaifferoient  leurs  malades,  qui  leur 
donneront  prou  d'exercice;  &:  par  con- 
fequent,  que  les  vues  &  les  autres  s'exer- 
cent dans  les  folides  vertus ,  elles  auront 
icy  enquoy  les  employer.  Et  puis  il  fau- 
dra qu'elles  foient  bien  tentées  pour 
nourrir  &:  entretenir  des  perfonnes,  qui 
vferontplus  d'habitsen  vnan  ,  que  d'au- 
tres ne  feroient  en  trois.  Bref  qu'elles  fe 
fouuiennent  qu'elles  quittent  la  Fran- 
ce, vn  Pais  plein  de  douceur ,  &:de  cour- 
toifie,  pour  venir  en  vn  Pais  fauuage  &: 
barbare. 

En  feptiefme  lieu,  Nous  auons  tant  fait 
cnuers  ces  pauures  mécreans ,  qu'ils  nous 
ont  donnez  quelques-vnes  de  leurs  fil- 
les ,  ce  qui  me  femble  vn  coup  de  Dieu, 
Ces  petites  filles  eftans  nourries  à  la  fa- 
çon des  Chrefl:iens,puis  mariées  à  quel- 
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ques  François,  ou  quelques  Sauuagcs  ba- 
ptifez  ,  retireront  tant  d'cnfans  de  leur 
Nation  que  nous  voudrons.  Toutconfi- 
ftcra  à  les  fecourir,  à  les  doter ,  à  les  aydcr 
dans  leur  mariage  ;  c'eft  ce  que  ie  ne  croy 
pas  qui  leur  manque.  Dieu  eft  trop  bon, 
&:troppui(rant.  Cesenfans  font  nourris 
chez  le  fieur  Hcbout,  qui  a  efpoufé  la 
vefue  dedefunaMonfieur Hébert, pre- 
mier habitant  de  Kébec;luy  mefmecna 
vneàfoy  qu'il  nourrit  &c  entretient.  Le 
fieur  Oliuicr  le  Tardif  en  tient  vneautrc 
dans  lamefmemaifon,  que  les  Sauuages 
luy  ont  donnée  ;  il  paye  fa  penfion  ,  corne 
nous  faifons  celle  des  autres  qui  font  au 
niefme  logis.  Ces  petites  filles  sot  veflucs 
à  la  Françoife,  elles  ne  fe  fondent  non 
plus  des  Sauuages,  que  fi  elles  n'eftoient 
pas  de  leur  Nation  :  Neantmoins  afin  de 
lesdépaifer,  &:  de  leur  donner  le  moyen 
d'apprendre  la  langue  ,  &  l'honnefte- 
té  Françoife  ,  pour  fecourir  par  après 
leurs  compatriotes;  nous  auons  délibé- 
ré d'en  cnuoyer  deux  ou  trois  en  Fran- 
ce ,  pour  les  faire  loger  &:  inftruirc  en 
la  aiaifon  des  Hofpitalieres  qu'on  defi- 
re  faire  pafler  en  la  Nouuelle  France. 
le  fuppUc  toutes  les  Communautez  qui 
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m'en  demandent  d'auoir  patience,  &:  de 
croire  que  fi  ic  ne  fatisfais  à  leur  defir,que 
c'efl:  par  impuiffancc.  Pour  ces  premières 
il  me  femble  que  la  gloire  de  noftrc  Sei- 
gneur requiert  qu'elbs  foient  inftruites 
cnlamaifondes  Filles  qui  les  doiuent  ra- 
mener,enlafaçon  qu'on  leur  prefcrira.  Il 
me  femble  aufîi  à  propos  de  ne  les  pas  fe- 
parer,  de  peur  qu'elles  ne  perdent  la  ce* 
gnoiflance  de  leur  langue  :  ô  s'il  nous 
cftoit  permis  d'en  enuoyer  vue  qui  doit 
refter  en  la  maifon  dont  Tay  parlé  ;  que  ic 
confolcrois  lesperfonnes  qui  i'auroicnt; 
cet  enfant  n'a  rien  de  fauuage  que  le  teint 
&C  la  couleur,  fa  douceur  , fa  docilité, fa 
modeftic  ,  fon  obeyffance  la  fcroient  paf- 
fer  pour  vne  pct'te  Françoife  bien  née,  Se 
bien  capable  d'inftruction  :  fon  père  nç 
nous  l'a  donnée  que  pour  deux  ans,  à  con- 
dition  qu'elle  n'iroit  point  en  France  :  hà, 
que  Tay  peur  que  cet  enfant  ne  nous  é* 
chappe  !  ie  prie  Dieu  de  luy  donner  vn  fi 
puiilant  defir  de  perfeuercr  auec  les  Fran- 
çois,  que  fes  parens  ne  l'en  puifient  ia- 
mais  retirer.  Puis  que  le  parle  des  enfans 
qu'on  enuoye  en  France  ,  ie  diray  auffi 
que  Monfieur  Gand  faitprefent  à  Mon- 
iicur  de  Noyers  Secrétaire  d'Eftat  d'vn 
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petit  Sauuagc  ;  i'ay  bonne  efperance  qu'v- 
nc  fi  bonne  main  nous  le  rendra  vn  iour  fi 
bien  inftruit ,  qu'il  pourra  feruir  d'exem- 
ple à  ceux  de  fa  nation. 

En  dernier  Ucu,  ie  tiens  pour  trcs-pro- 
bable  ,  eue  fi  nous  eftions  bien  baftis  à 
KcbeG,  que  nous  aurions  beaucoup  d'en- 
fans  par  les  mefmes  voyes  par  lefquelles 
nous  dcfefpcrions  d  en  auoir.  Nous  a- 
uions  toufiours  penfé  que  Tamour  cxccf- 
fif  que  les  Saunages  percent  à  leurs  en- 
fans  nous  empefcheroit  de  les  auoir  ;  c'eft 
par  ce  moyen  là  mcfme  qu'ils  feront  nos 
penfionnaires  \  car  en  ayant  qu eiqucs-vns 
affidez  qui  appellent  &:  retiennent  les  au- 
tres ;  les  pères  &:  mères  qui  ne  fçauent  ce 
que  c'eft  d«  contrarier  leurs  enfans,  les 
laifferont  fans  contredit  ;  &:  comme  or^ 
leur  permettra  aux  premières  anhces 
d'vfer  d'vne  grande  liberté  ,  ils  s'ac- 
couftumeront  tellement  à  nosviures,&: 
à  nos  habits,  qu'ils  auront  horreur  des 
Sauuagcs  &:  de  leurs  faletcz.  Nous  auons 
veu  l'exemple  de  cecy  en  tous  les  enfans 
nourris  parrny  nos  François;  ils  font  tel- 
le cognoiflance  les  vns  auec  les  autres 
dans  leurs  ieux  d'enfans  ,^4a'ils  ne  regar- 
dent lc3  Sauuages  que  pour  les  fuir ,  ou  fo 
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mocquer  d'eux.  Noftre  grande  difficulcc 
cft  à  baftir  j  &c  à  trouuer  dequoy  nourrir 
ces  enfans  :  il  eft  vray  que  nous  auons  de- 
quoy les  loger  à  Noftre  Dame  des  Anges: 
mais  comme  ce  lieu  eft  folitaire;  qu'il  n'y 
a  point  d'cnfans  François  ,  nous  chan- 
geons la  penfce  que  nous  auons  eu  autre- 
fois d'arrefter  là  le  Séminaire.  L'expé- 
rience nous  fait  voir  qu'il  le  faut  neceifai- 
rement  placer  où  eft  le  gros  de  nos  Fran- 
çois, pour  arrefter  les  petits  Sauuages  par 
les  petits  François.  Et  puis  qu'vne  per- 
fonne  de  mérite  «S<:  de  vertu  a  commencé 
de  donner  quelque  chofe  pourvu  Sémi- 
naire, nous  allons  quitter  le  foin  de  dé- 
fricher quelques  terres,  pour  faire  vn  ef- 
fort de  baftir  à  Kébec ;  ic  dis  vn  effort^car 
ce  font  des  frais  &  des  peines  incroyables 
de  baftir  en  ces  commencemens.  Quelle 
bénédiction  de  Dieu  ,  (î  nous  écriuions 
l'an  prochain  qu'on  régente  en  trois  ou 
quatre  langues  en  la  Nouuellc  France: 
i'efpere,!!  nous  pouuons  auoir  du  loge- 
ment, de  voir  trois  claffes  à  Kébec  :  la 
première  de  petits  François  ,  qui  feront 
peut-eftre  vingt  ou  trente  Efcoliers  :  la 
féconde  de  quelques  Hurons:latroifié- 
mc  de  Montagnes  :  nous  pouuons  auoir 
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ccux-cy  tout  rhyuer,-  mais  ie  m'attends 
bien  qu'ils  pafTeront  plus  auant  ,  ayans 
goufté  la  douceur  d'vne  vie  qui  ne  cric 
pas  touGours  à  la  faim,  comme  font  ces 
Barbares.  Bien  heureux  ceux  qui  contri- 
buent dirlcur  a  CCS  genereufes  entrepris 
fcs  :  il  y  a  nombre  de  riches  au  monde, 
mais  il  y  en  a  peu  de  choifis  pour  ces 
grands  ouurages  :  auoir  des  biens  de  la 
terre ,  c'eft  vne  benedidion  de  la  terre  : 
les  employer  pour  le  Ciel ,  c'eft  vne  benc- 
di(9:ion  du  Ciel  :  les  employer  pour  re- 
cueillir &:  appliquer  le  fang  de  lefus- 
Chrift,  c'eft  entrer  dans  les  mérites  des 
Apoftres,fe  ranger  au  nombre  des  amis 
plus  intimes  de  lefus  Chrift. 

Voila  vne  partie  des  raifons  qui  nous 
font  cfperer  qu'auec  le  temps  on  tirera 
quelque  chofc  de  nos  Sauuagcs  errans  : 
ie  ne  parle  point  des  fedentaires,  comme 
des  Hurons,  &:  autres  Peuples  qui  habi- 
tent des  bourgades,  &:  cultiuent  la  terre  : 
fînous  auons  vn  grain  d'efperance  de  ces 
premiers  inconftans  &:  fugitifs,  nous  en 
auons  vne  liure,  pour  ainfi  dire ,  des  der- 
niers, qui  viuent  ramallez  enfemble.  La 
Relation  qu'on  nous  enuoye  de  leur  païs, 
^  que  nous  faiibas  tenir  en  France,  fera 
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voir  les  grandes  difpolitions  qu'ils  ont  à 
lafoy. 

Chapitre    VIL 

De  quelques  particularité:^^  remarquables 
en  ces  quartiers. 

I 'Entreprends  ce  difcours  pour 
adioufter  ou  corriger  en  mes  Relations 
précédentes  ce  quedcioureniouriedc- 
couure  de  nouueau,  ou  de  plus  affcuré. 
Commençons  par  les  feftins  des  Sauna- 
ges :  ils  en  ont  pour  la  guerre,-  &  c'eft  à 
chanter,  à  danfer  par  tour,(èlonraage  : 
que  fi  les  plus  ieunes  prennent  le  deuant, 
les  vieillards  leur  portent  compaffion 
de  s'expofer  à  la  mocquerie  des  autres, 
Chacunarachanfon,qu'vn  autre  n'ofc- 
roit  chanter,  &:  il  s'cnoffenfcroit.  C'efl: 
pour  cemefmeruierque  pour  déplaire  à 
leurs  ennemis  ,  ils  entonnent  quelquefois 
de  celles  du  party  contraire.  II  s'y  gUfTc 
aufiî  quelques  nuditcz  afFedées ,  non  par 
lafciueté,  mais  par  complaifancc  enuers 
le  Manitou  qui  s  y  plaift,  difent-ils.  Le 
Pc*rc   Buceux  m'cicnt   que  le    Prince 

s'abftinc 
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s*abftint  vn  iour  de  la  dance  des  filles 
nues, pour  ce,  difoic-il,  que  celuy  quia 
tout  fait  haïe  ces  vilainies ,  &  que  le  Pcro 
le  leune  fc fafcheroic contre  moyfucm*y 
trouuois.  Leurs  viandes  en  ces  feftins, 
font  les  ordinaires  ;  fi  ce  n'eft  qu'en  fuicce 
de  leurs  fonges,  ils  y  mangent  quelque 
chien  par  fois,  qui  cfl  vnmets  auflî  hon- 
teux pour  nos  Montagnes ,  que  rare  ô^ 
délicieux  pour  les  Hurons. 

Tay  déjà  fait  mention  ,  comme  les 
Charlatans  ,  ou  longleurs  &:  Sorciers, 
font  icy  obeïsi  par  fois  mieux  que  n'eft 
celuy  qui  a  tout  fait,  comme  nous  par- 
lons en  ce  Païs,  parmy  ceux  quilereco- 
gnoiflcnt.  Vn  de  ces  nouueaux  Méde- 
cins ordonna  vn  iour  à  vn  malade  vne  pai- 
redebas  de  chauffes  à  la  façon  des  rob- 
bes  Noires  ,  c'cft  ainfî  qu'ils  nous  appel- 
lent: le  Père  Buteux  vifitant  ce  pauurc 
homme ,  fes  parens  luy  dirent  qu'il  ne  tc- 
noit  qu'à  luy  que  le  malade  ne  guerift. 
Le  Père  en  demandant  la  raifon,  ils  luy 
repartirent.  Donne  luy  tes  chauffes  noi- 
res, &bientofttu  le  verras  fur  pied:  car 
le  Manitou  l'a  ainfî  affeuré.  Le  Pcrc  leur 
réplique ,  que  ces  fonges  n'cftoienr  que 
folie,  &  que  pour  en  voir  kprcuuc ,  qu'il 
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luy  clonneroic  ce  qu'il  demandoic,  à  con- 
dition que  les  ayant  portées  quatre  iours, 
plus  ou  moins ,  s'il  ne  gueriflbit,  il  quitte- 
roit  CCS  rcfucrics,  &c  croiroit  en  Dieu. 
Ils  répondirent,  quil  les  falloit  dominer 
fans  condition  ,  Se  que  le  malade  mcf- 
me  les  deuoit  emporter  en  Tautrc  mon- 
de, s'il  venoità  mourir.  Quel  difcoursî 
N'eftoit-ce  pas  voe  bonne  médecine, 
qui  deuoic  profiter  en  ce  monde,  &  en 
l'autre  ,•&  qui  ayant  d'afleurance  à  gue> 
rirfon  malade  ne  laiffoit  pas  neantmoins 
de  pouruoir  qu'il  n'euft  froid  aux  pieds 
après  la  mort,  fid'auenture  elle  l'cmpor- 
toit. 

l'ay  parlé  fort  amplement  en  la  Rela- 
tion de  l'année  mil  fix  cens  trente  quatre, 
d'vn  certain  Tabernacle  qu'ils  font,  dans 
lequel  les  Jongleurs  font  venir,  &  con- 
fulcentlcs  Génies  de  l*Air,  ou  du  iour. 
Or  non  feulement  les  hommes,  mais  en- 
cor  les  femmes  entrent  dans  ce  beau  Ta- 
bernacle. Aux  crois  Riuieres  vn  Jongleur 
ayant  appelle  le  Manitou,  ou  autre  Gé- 
nie, &:  ne  l'ayant  peu  faire  venir,  vnc  fem- 
me yentra,  ellecomenceàfibicn  ébran- 
ler famaifon,  &:  à  chanter  &  crier  fi  for* 
tcmenc ,  qu'elle  fit  venir  le  diable,  qui  en 
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dit  plus  qu'on  ne  vouloic.  Premicrcmcnc 
il  dit,  que  le  malade  pour  lequel  on  le 
confulcoit  en  mourroic ,  6c  que  fa  maladie 
proucnoit  de  ce  qu'ayant  fait  quelque  in- 
iurc  à  la  file  d'vn  Algonquin  ,  cette  fille 
auoitpric  fon  père  d'en  tirer  vengeance, 
,^que  fon  perc  auoit  fi  bien  fait  par  fes 
fortilcges,  que  fa  femme,  c*eftàdire  la 
femme  du  diable,  s'eftoit  icttéc  dedans 
fon  corps,  6c  le  rongcoit  intérieurement, 
&:  partant  que  c'eftoit  fait  de  fa  vie.  Se- 
condement, ce  Diable  ou  ce  Manitou, 
témoigna  que  s'il  n'auoit  point  répondu 
au  longleur  qui  auoit  précédé ,  c'eftoic 
peur  aucâc  que  ce  longleur  eftoit  Algon- 
quin, 6c  de  la  Nation  de  celuy  qui  auoic 
fait  le  mal.  En  troificfme  lieu,  comme 
quciqu'vn  luy   demanda  s'il  ne  voyoit 
point  d'Hiroquois  ,  fortir  de  leur  Païs 
pour  les  venir  furprendre.    Il  répondit, 
après  que  cette  femme  l'eut  inuoqué  par 
fes  fifflemens  6c  agitations  &  tintamar- 
res. Haftez-vous,hafl:ez-vou$  d'aller àla 
guerre,  ie  voy  le  Fais  des  Hiroquois  rem- 
ply  de  toute  forte  d'armes,  d'arcs,  6c  de 
flèches ,  qu'on  prépare  pour  vous  venir 
attaquer.  Ce  Démon,  ou  pluftoft  cet- 
te Démoniaque,  car  c'eftoit  cette  im* 
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piid«nce  qui  faifoic  croire  que  c'eftoic 
le  Manitou  quiparloit,adioufl:a  qu'il  a- 
uoic   mangé  quelques  ^tttkamegouekbi  ^ 
ce  font  des  Peuples,  qui  demeurent  au 
defTusdu  Flcuue,  qu'on  nomme  les  trois 
Riuieres,'  qu'il  en  mangeroit  bien  d'au- 
tres,  s'il  n'eftoit  appelle  ailleurs.   Mais 
qviAtchen,  c'cfl:  vne  efpece  de  loup  garou, 
viendroit  en  fa  place  pour  les  deuorer, 
s'ils  faifoient  vne  bourgade,  comme  ils  s'y 
eftoicntrefolus,  qu'il  les  viendroit  pren- 
dreiufques  auprès  du  Fort  des  François, 
qu'il  égorgeroit  des  François mefmes.  O 
lamefchantefemmei  comme  elle  eft  ha- 
bituée à  courre  deçà,  delà, elle  auoit  peur 
d'eftre  retenue  dans  vn  bourg,  &:  par  con- 
fequent  elle  voulut  donner  Tépounantc, 
à: en  effet  la  donna  à  fa  Nation,  qui  ne 
pcnfa  plus  qu'à  la  guerre.  Le  Perc  Bu- 
teux  la  reprenant  de  fa  malice,  elle  tira  vn 
coufteau,  &  le  menaça  de  le  tuer.  Mais  ne 
feroit-ce  pas  icy  vne  rufc  de  l'ennemy, 
qui  craint  de  perdre  en  vne  vie  fedentai- 
rc,  ceux  qui  liiy  font  tous  acquis  dans 
leurs  courfcs  vagabondes. 

Voicy  quelques  menues  fuperftitions 
qui  leur  iectent  bien  de  la  poufllereaux 
ycux^  ^  des  ceaebres  dans  l'efprit.  Ils  ne 
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font  pas  bien  aifes  d'ouïr  parler  de  la 
rnorc,nyde  la  maladie^  ny  d'aucun  mal- 
heur, quel  qu  il  foit ,  de  peur  que  le  Ma- 
nitou entendant  ce  difcours,  ne  prenne 
de  Ji  occafion  de  les  afRigcr,  ou  de  les  fai- 
re mourir.  Tay  dit  autrefois  qu'ils  crai- 
gnent fort  la  mort  ;  cela  eft  véritable,  car 
ils  n'en  peuuent  fupporter  le  nom;  neant- 
moins  quand  ils  font  malades ,  ils  ne  l'ab- 
horrent pas  tant  ;  notamment  quand  ils 
fouffrent  beaucoup, &:  quelques-vns  met 
mes  prient  qu'on  les  tue,  ou  pour  fe  dc- 
hurer  des  tourmens  qu'ils  endurent,  ou 
pourdeliurer  de  peine  ceux  qui  les  doi- 
ucnttraifncr  aueceux. 

Ils  portent  par  fois  au  bas  de  leurs  rob- 
bes  de  petits  orncmens  fais  en  pattes 
d'Ours,  afin  de  tuer  aifément  ces  ani- 
maux, &c  de  n'eftre  point  oftenfez  d'eux. 

11  y  en  a  certains  d'entre-eux ,  qui  di- 
fent  quela  poitrine,  ou  la  mammellc  leur 
fremit,quand  quelqu'vn  doit  arriuer .  Vn 
d'entre-eux,  afl'eurant  que  les  Sauuagcs 
deriflecftoient proche  de  la  Riuieredes 
Hiroquois,  oùfefaifoit  cette  année  laf- 
femblée  de  guerre, n'en  donna  point  d'au* 
treraifon,  finonque  la  poitrine  luy  fre- 
miffbit.  Vn  de  nos  François,  qui  a  long- 
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temps  conuerfc  auec  cc%  Barbares,  m'a 
affcuré  qu'il  a  plufieurs  fois  expérimente 
quils  cftoient  véritables  en  leurs  fauflcs 
prophéties,  &:  de  nouueau,  difoit-il,  vne 
telle  femme  Sauuage  Tentant  frémir  fa 
mamelle,  dit  à  fa  mère,  &:  aux  autres,  qui 
eftoient  dans  la  Cabane ,  les  François  ar- 
riucront  bien  toft  icy  ,  ce  qui  fut  vray  ;  il 
eftoit  l'vn  de  ceux  qui  parurent.  le  ne 
fçay  fi  le  diable  s'y  fourre  :  cela  fçay  -  ie 
bien,  qu'examinant  toutes  ces  fourbes 
de  plus  prés,  vous  trouuerez  quelcs  pre- 
miers authcurs  en  font  morts  ou  abfens. 
Le  icune  homme  qui  efl  auec  nos  Pè- 
res des  trois  Riuieres ,  ayant  pris  certain 
poifTon ,  qui  rclTemble  en  quelque  façon 
àvn  gros  lezartjCar  il  a  quatre  pattes  àc 
vne  queue  affez  longue;  quelques  Sauua- 
ges  s*en  eftant  apperceus ,  vindrent  dire 
aux  Pères,  quonauoit  mal  fait  de  pren- 
dre cet  animal,  qui  caufoit  les  vents,  &: 
que  de  long- temps  les  barques  n'arri- 
ucroient  à  caufe  de  cela,  &r  partant  qu'on 
feroit  bien  de  le  ietter  au  plus  tofl  à  la  ri- 
uicre  pour  appaifcr  le  vo^nt  qui  efloit  cen- 
traux; ces  bonnes  gens  n'entendent  pas 
que  Dieu  tire  les  vents  de  (es  chrefors,  & 
non  pas  du  ventre  U  dç  rcftomach  d'v- 


en  l'année  16^6.  13; 

ne  bcftc.  Lesicunes  femmes  &  les  filles 
ne  veulent  point  manger  de  teftes  de  bro- 
chets, de  peur  de  n  auoir  point  d'enfans. 

Il  y  en  a  qui  portent  fur  eux  quelque 
chofc  par  Tordonnance  du  Manitou, 
pour  viure  long-temps,à  ce  qu'on  m*a  dit; 
en  quoy  il  arriua  vne  chofe  agréable  à 
l'vn  de  nos  Pères  aux  trois  Riuicres, 
Voyant  vnSauuage  parc  d*vne  belle  cein- 
ture, il  luy  demanda  s'il  Taymoit  beau- 
coup; Ouy,  rcpond-il,  carie  Manitou 
m'a  fait  dire,  que  ie  la  portaffc  pour  viurc 
long-temps.  Et  celuyquia  tout  fait,  re- 
partie Père,  dit  que  cela  ne  fert  de  rien, 
pourlamort, ny  pourlavie.  Ce  Sauuagc 
s'en  va  ,•  mais  ruminant  à  part  foy ,  ce  que 
luy  auoit  dit  le  Père ,  le  retourne  voir,  &c 
luy  dit ,  Tiens  voila  ma  ceinture,  don- 
ne m'en  quelque  chofe;  i'ay  penfé  que 
ton  Manitou  auoit  plus  d'efprit  que  le 
noftre  ;  &c  par  confequcnt  ie  ne  me  foueie 
pasdem'endeffaire.  Le  Père  fe  mie  à  rire 
voyant  vn  homme  fi  dégagé. 

Vn  autre  voyant  la  folemnitc  qu'on 
fait  la  veille  de  la  fainÛ  lean,  croyoit 
qu'on  faifoit  cette  fefte  pour  chafler  le 
Manitou,  5c  difoit  que  nous  entendions 
bien  mieux  à  l'éloigner  &:  le  bannir  de 

I  iiij 


13^  Relation  delà  Nonu.Francey 
nous ,  que  non  pas  eux  ;  c'cft  pourquoy 
nous  viuions  plus  long-temps;  cela  me 
confirme  dans  l'opinion  que  i'ay  qu'ils 
font  leurs  tintamarres,  &:  battent  leurs 
tambours  pour  chafler  le  diable,  afin  qu'il 
ne  tue  point  les  malades  :  ie  crains  que 
Tvn  de  ces  iours  ils  ne  nous  viennent  prier 
de  tirer  nos  canons  pour  les  guérir. 

Il  arriue  par  fois ,  que  les  Sauuages  fc 
fâfchants  Thyuer  contre  la  rigueur  du 
froid,  qui  les  empefche  de  chafTer,  dé- 
chargent leur  colère  d'vne  façon  ridicu- 
le. Tous  ceux  qui  font  nez  l'efté,  fortent 
de  leurs  Cabanes,  armez  de  feux,  &:  de 
tifons  ardens,  qu'ils  lancent  contre  Ka* 
pfûunoukhet^  c'efl:  à  dire  contre  celuy  qui 
a  fait  l'hyuer ,  &  par  ce  moyen  le  froid 
s*appaifc.  Ceux  qui  font  nez  l'hyuer,  ne 
font  point  de  la  partie;  car  s'ils  fe  mertoiéc 
auec  les  autres,  le  froid  s'augmentcroic 
au  lieu  de  s'appaifer.  le  n  ay  point  veu 
cette  cérémonie  ;  ie  Tay  apprife  de  la  bou- 
che d'vn  Sauuage. 

Vn  Sâuuagc  voyant  qu'vn  Fran- 
çois mangeoit  le  cœur  d'vn  certain  oy- 
ieau  :  Comment,  luy  dit-il,  toy  qui  es 
homme  ofe  tu  manger  de  cela  ?  Si  nous 
ça  mangions  nous  autrçs,  nos  ennemis 
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nousfurprendroicnt,  &  nous  tucroicnt; 
G*eft  vn  manger  de  femme. 

Vn  autre  difoir,  que  les  oifcaux  faifoicnt 
ordinairement  leurs  feftins  pendant  les 
plus  courtes  nuits  de  Tannée  :  les  Ori- 
gnaux dans  les  longues  ,  &:  les  Gaftors 
dans  les  médiocres. 

Vn  desnoftres  vifitantvnSauuagc  ma- 
lade ,  Se  le  trouuant  tout  déconforté  ,  luy 
demanda  ce  qui  luy  eftoit  furucnu  de 
nouueau.  Hclas,luy  dit  iljic  commcn- 
çois  à  me  mieux  porter ,  ie  fuis  forty  de 
de  ma  Cabane  ,  vnc  fille  qui  a  fes  mois 
m'a  regardé  ,  ie  fuis  retombé  dans  la  ri- 
gueur de  mon  mal,  l'ay  déjà  dit  que  ces 
filles  fe  retirent  hors  la  Cabane  quand  el- 
les ont  cette  infirmité,  &:  que  les  Sauna- 
ges appréhendent  mefmc  leur  rencontre. 
Le  Perc  le  confola,  luy  faifant  entendre 
que  ce  regard  eftoit  incapable  de  luy 
nuire. 

Voicy  le  voyage  admirable  à'vn  Nipi- 
Jirime^y  qui  m'a  efté  raconté  par  vn  Mon- 
tagnes. Cet  homme  s'en  eftant  allé  bien 
loing,  arriua  en  fin  à  la  Cabane  ou  maifoa 
de  Dieu,  qu'il  nommoit  celuy  qui  dontic 
à  manger  :  il  le  trouua  feul,  mais  fa  fille 
furuint  bicn-toft  après  j  il  n'a  que  cette 
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fille  y  &  cncor  ne  fçait-on  comme  il  Ta 
eue, car  il  n*a  point  de  femme. Toutes  for- 
tes d'animaux  l'enuironnët,  il  les  touche, 
lc%  manie  comme  il  veut ,  fans  qu'ils  s'en- 
fuient 5  aulfi  ne  leur  fâit-il  aucun  mal ,  car 
comme  il  ne  mange  point, il  ne  les  tue  pas; 
il  demanda  neantmoins  à  ce  nouuel  hofte , 
ce  qu'il  defiroit  manger  ,  &:  ayant  fceu 
qu'il  mangcroit  volontiers  d'vn  Caftor, 
il  en  prend  vn  fans  peine  ,  &  le  luyfait 
manger ,  puis  luy  demanda  quand  il  s'en 
vouloir  aller  y  Dans  deux  nuits,  rcfpond- 
il  :  Bien,dit-il,  vous  ferez  deux  nuits  auec 
moy  :  ces  deux  nuits  furent  deux  années  ; 
car  ce  que  nous  appelions  vn  an,  ce  n'cft 
qu  vn  iour>  ou  vne  nuit,  au  compte  de  ce- 
luy  quifaittrouuerà  manger;  &:  on  eft  fi 
content  auec  luy,  que  deux  hyuers,  ou 
deux  années  ne  femblent  que  deux  nuits. 
Quand  il  fut  retourné  en  fon  pays,  il  fut 
bien  cftonnc  du  retardement  qu'il  auoic 
fait.  le  demanday  fi  on  ne  pouuoit  pas  al- 
ler encor  vne  fois  où  ce  Sauu.age  auoit 
efté  ;  il  n'y  a  me  dit  on  qu'vne  feule  pcr- 
fonne  qui  puifiTe  y  aller ,  6c  non  pas  encor 
toufiours ,  &  cela  au  rapport  de  celuy  qui 
en  cft  reuenu.Cela  refient  ie  ne  fçav  quoy 
de  bon ,  qui  en  prondroit  le  fuc,  comme 
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aufTîccqucie  m'en  vay  raconter.  Le  Pè- 
re Buceux  entrant  dans  vne  Cabane  aucc 
le  SieurNicoIer,  qui  entend  fort  bien  la 
langue  Algonquine,  vn  Algonquin  qui 
fait  du  Doftcurles  inuitadc  s'afleoir  au- 
près de  luy ,  ce  qu'ils  firent  ;  &:  là  deflus  il 
leur  dit  que  les  Sauuages  recognoilTent 
deux  Manitous,  mais  pour  luy  qu'il  en  rc- 
cognoiflbit  vn  troifiefmc  ,  qui  prcfidoit 
aux  guerres.  Que  l'vn  de  ces  trois  auoic 
fait  la  terre  ^xlu  moins  celle  de  fon  pays; 
car  pour  celle  du  pais  des  François,  qu'il 
neneftoitpas  bien  afleurc:  ayant  fait  la 
terre  il  produifit  les  arnimaux  &:  toutes  les 
autres  chofes  de  fon  païs:il  luy  donnoit 
vn  grand  lac,  ou  vn  Sault  d'eau  pour  refi- 
dence, corne  on  donne  la  mer  à  Neptune: 
ce  bon  Créateur  de  la  terre  tirant  certaia 
iour  fur  vn  Caftor,  pour  le  charter  bien 
loing,  afin  d'en  peupler  le  pais ,  il  le  man- 
qua, &:  la  flèche  rencontrant  vn  arbre  el- 
le le  rendit  beau  &:  fort  poly  ,*  &:  que  cela 
ne  fut  vray  j  l'ay ,  difoit-il,  cognu  des  vieil- 
lards, Icfquels  ont  veu  cet  arbre:  il  rap- 
porta mille  autres  badineries.   Le  Perc 
luy  fit  demander  où  eftoit  ce  Dieu  deuanc 
qu'il  creaft  la  terre  :  dans  fon  Canot,  ré- 
pond-il,  lequel  flottoit  fur  les  eaux. S'il 
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auoit  vnCanotjluy  dic-on,il  falloir  qu'il  y 
cuft  des  arbreSjCar  il  efl  fait  d'écorce  d'ar- 
bres; s'ily  auoit  des  arbres ,  il  y  auoit  de  la 
terre;fi la  terre  eftoit ,  cornent  Ta  il  crcée^ 
La  terre,  repart-il,  auoit  eftc  auparauant, 
mais  elle  auoit  efté  inondée  par  vn  délu- 
ge. Et  dcuant  ee  déluge  qui  auoit  créé 
cette  terre?  le  n'en  fçayrien,  vous  aucz 
plus  d'cfprit  que  moy  ,  n'en  demandez 
pas  d*auantage.  Puis  que  tu  l'ignores, 
prcfte  nous  l'oreille,  luy  dit-on.  Sii'eftois 
ieune  vous  auriez  raifon  de  me  vouloir 
inftruirc ,  mais  eftant  déjà  vieil,  vous  per- 
drez vos  peines,  car  ie  n'ay  plus  deme- 
moire.C'eft  pour  autant  que  tu  es  âgé, luy 
dit  le  truchement  ,  qu'il  te  faut  hafter 
d'apprendre  ces  vcritcz,car  fi  tu  ne  les 
crois  tu  feras  très  malheureux  après  ta 
mort.  Là  deffus  il  luy  toucha  quelque 
chofe  de  la  création  du  m.onde,  &c  de  la 
rédemption,  des  peines  &  des  recompeii- 
fcs  de  l'autre  vie.  le  n'ay  pas ,  repartit-il , 
l'efprit  de  pouuoir  retenir  tant  de  chofes , 
enfeignez-le  aux  cnfans  qui  ont  bonne 
mémoire;  neantmoins  cette  doftrine  fit 
quelque  impreiTion fur fon  efprit,car  du 
depuis  il  enfeignoit  à  quelques  malades 
cequ'ilauoitrctenu.lelogeray  encétcn- 


inïdnnèe  i6i6]  141 

droit ,  ne  fçachanc  où  le  mieux  placer  ail- 
leurs, ce  que  Tay  appris  de  nouueau  du 
Caftoricéc  animal  efl:  admirable,  il  fait 
fa  Cabane ,  comme  i'ay  dit,  fur  le  bord 
dVn  Fleuuc  ,  ou  d' vn  Eftang  :  il  a  comme 
vn  double  eftage  dans  fa  maifon  toute 
ronde,  faite  à  la  façon  d'vn  four,  très  bien 
maffonné.  Le  premier  eftage,c*eft  le  fond 
de  fa  Cabane,  oùTeau  entre  par  fon  ou- 
ucrturc;mais  le  Caftormct  de  gros  bois 
en  trauers ,  fur  lefquels  il  iette  des  bran- 
ches defapin,  àc  d'autres  arbres  qui  luy 
feruent  de  plancher.  Il  perce  le  fécond 
eftage  fur  le  milieu,  6«:parl'ouuerture  il 
defcend  dans  l'eau  ,  qui  eft  aufond  de  fa 
Cabane,  c'eft  à  dire  au  plus  bas  eftage; 
d*où  il  fc  coule  dans  r E  ftang,  par  la  porte 
de  fa  maifon.  On  m^auoit  dit  qu  il  por- 
toitfaprouifionde  bois  pour  mâger  pen- 
dant rhyuer  dans  fa  demeure  :  mais  vn 
Sauuagcm'a  aileuré  du  contraire.  Il  dit 
donc  qu'il  couppe  force  bois  pendât  l'Au- 
tomne, &:  le  met  dâs  le  Fleuue  ou  Eftang, 
fur  le  bord  duquel  il  fait  fa  maifon  ;&: 
afin  que  ce  bois  ne  furnage ,  &  ne  fc  pren- 
ne aucc  les  glaces,  quand  le  deffus  de 
l'eau  fcgele  :il  fait  couler  fa  prouifion  au 
fonds ,  au  moyen  d'vn  certain  boij  plus 
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pefant,  dont  il  la  charge,  &:  la  garantit 
par  ce  moyen.   Que  Dieu  cft  admirable 
en  {es  œuurcs  •  l'hyucr  eftant  venu  le 
deflusde  l'eau  fe  glace,  &:  la  glace  cou- 
ure  Touoercure,  ou  la  porte  de  fa  maifon; 
cq  forte  neantmoins  que  le  profond  de 
Teau  n'eftant  point  gelé,  cet  animal  ne 
laifTepasdefortirdefa  petite  tour,  pour 
$*allcrpourmenerdans  TEftang,  ou  dans 
le  Fleuue  par  deiïbus  les  glaces.  Mais  voi- 
cy  vnechofc  qui  me  femble  encore  plus 
merueilleufe.  Les  Caftors  fe  trouuant 
par  fois  en  trop  grand  nombre  en  quel- 
que endroit,  &:ne  fe  pouuans  accorder, 
quelques-vns  fe  retirent,  &r  vont  cher- 
cher pais  ailleurs:  trouuant  quelque  ruif- 
fcau  commode  ils  s*arrefi:ent-là,  &:  ficc 
ruifleaun'eft  pas  affez  profond  ils  le  bar- 
rent, &  font  vne  chaufTce  qui  donne  de 
rcftonnemcntà  Tefprit  de  Thomme.  Ils 
couppet  de  gros  arbres  auec  les  dents ,  ils 
iettent  des  bois  à  trauers  le  Fleuue  de 
toutes  façons ,  puis  ils  mafTonncnt  auec 
de  la  terre,  fi  proprement,  ducoftc  qu'ils 
veulent  retenir  Teau,  que  des  artifans  fc- 
roient  bien  cmpefchez  de  mieux  faire. 
Ces  chauffées  ont  enuiron  trois  toifes  de 
large,  &:  de  longueur,  plus  ou  moins ,  fc- 
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Ion  la  largeur  du  Fleuue  ou  du  Ruiflcau 
qu'ils  ont  barré.  Le  ficur  Oliuicr  m'a 
rapporté,  qu'il  auoicpaffé  furvnc  de  ces 
chaufTées,  longue  de  plus  de  deux  cens 
pas.  Le  ficur  Nicolet  en  aveu  vne  autre 
quafî  d'vn  quart  de  lieue,  fi  forte  Se  fi  bien 
faite,  qu'il  en  eftoit  tour  cftonné.  Les 
caucs  arreftées  par  cette  chauffée  dc- 
uiennent  profondes,  &c  font  comme  vn 
bclEftang  oùleCaftorfeva  pourmener; 
on  m'a  dit  iufques-là,  que  la  terre  man- 
quant au  lieu  où  ils  font  ce  grand  trauail, 
ilsen  vont  quérir  ailleurs,  &: l'apportent 
fur  leur  dosj  ie  ne  fçay  qu'en  croire,  finon 
que  mirabilis  Dem  tn  ommhns  optrthus  fuà. 
Comme  nous  auons  icy  quelques  Elans 
deuant  nos  yeux  ,  que  Monfieur  noftre 
Gouuerneur  fait  domeftiquer,i'ay  remar- 
qué que  ce  haut  animal  fe  met  auffi  aifé- 
ment  à  genoux  que  le  Chameau  ,  foit 
pourboire  ou  manger,  ou  pour  fc  con- 
cher. La  Nature,ou  pluftoft  fon  Autheur, 
pouruoit  fagement  à  tout  :  comme  l'E- 
lan eft  haut  monte,  il  luya  donné  cette 
facihté  de  plier  les  genoux,  &de  fc  fou- 
ftenir  aifément  deffus,  ce  qu'il  n'a  pas  ac- 
cordé aux  autres  animaux,  plus  petits  &: 
plus  bas. 
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Chapitre   VIII. 

Detefidtprefentde  UNoauelle  France, 
fur  le  grand  Fleuue  de  S.  Laurens. 

IL  me fcmbic qu'en contêplant le  pro- 
grcz  des  affaires  de  laNouuelle  Frâce, 
ie  voy  forcir  vne Aurore  des  profondes  té- 
nèbres de  la  nuid, laquelle  cmbellifsac  de 
fesrayons  dorez  la  furface  delà  terre  jfc 
change  àlaparfin  en  ce  grand  Océan  de 
lumière  que  le  Soleil  apporte.  Les  gran- 
des pertes  qu'ont  fait  ces  MefTieurs  en  la 
première  naiffance  de  leur  Compagnie, 
font  iuflement  comme  vne  nuift  très 
cfpaifTe,  qui  couuroit  d'horreur  toutes 
ces  contrées.  On  n'y  penfoit  que  pour  les 
rebutter; on  ne  les  regardoit  que  pour 
les  fuir  j  on  debattoit  en  France  la  iuftc 
poffelTion  de  ces  terres  ;  pendant  que  la 
famine ,  &  F Anglois  les  partageoient  ^ 
les  affligeoientrvnapres  l'autre.  Les  Lys 
y  mouroient  en  leur  naiffance,  le  peu  de 
ÏFrançois  qui  les  habitoicnt  eftoiêc  Eftrâ- 
gers  dans  leur  propre  Païs.  Bref  ces  gran- 
des Prouinces  ne  pouuoicnc  afpirer  à  vne 

plus 
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plus  grande  fortune  que  d'eftrc  faites  vn 
magazin  de  peaux  de  belles  mortes,  que 
de  nourrir  des  bouches  fauuagcs,  des  E- 
lans,  des  Caftors ,  &:  grand  nombre  d'^Ar- 
bres.  Voila  iufquesoiife  pouuoit  éleuer 
la  gloire  de  la  Nouuellc  France,  fouzla 
captiuitédeTEftranger,  ou  four  la  con- 
duite de  ceux  qui  ne  Taymoient  que  pour 
fcs  dépouilles  :  mais  Dieu  ayant  verfc  fa 
benedi£tion  fur  cette  nouuelle  Compa- 
gnie, cette  nuiâ:s*e(t  diflipée  ,  &  main- 
tenant l'Aurore  d'vne  douce  &t  paifibl^ 
profpcriré  fe  va  répandant  le  long  dd 
noftre  grand  Fleuuc  :  ce  qui  nous  fait 
efperer  que  le  Soleil  de  Fabondancc  fui- 
ura  ces  heureux  commencemens,s'auan- 
çanc  tous  les  iours  iufques  au  plus  haut 
point  de  fon  Apogée  pour  n'en  iamais 
dcfcendre  5  puis  que  la  plus  grande  abon- 
dance qu'on  luy  fouhaite  ,  c'eft  l'abon- 
dance des  vertus ,  dont  les  fruiâs  font 
cterncl's.     Mais    découurons  quelques 
rayons  de  cette  Aurore,  qui  commence  à 
produire  fcs  beautez. 

Icdonneàcognoiftrc  par  Tinfcription 
de  ce  Chapirre,  que  ie  ne  parle  point  de 
ccquifcpaiTcjOudece  qui  fe  rencontre 
dans  toute   retendue  de  la  Nouuellc 
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Frarice  ;  comme  par  exemple  de  l'Aca- 
die,  ny  de  la  Refidence  de  faindc  Anne 
au  Gap  Breton,  nyde  l'habicacion  de  S. 
Ghatles  en  Flflc  de  faind  Louis  à  Mif^- 
cou  :  car  cncor  bien  que  le  premier  des 
Fleuucs  nous  ouure  vn  grand  chemin 
royal  pour  nous  encre- vifiter,  &  nous 
cncrc-communiquer les  biens,  que  Dieu 
départ  à  chaque  contrée,  fi  eft-ce  que  nos 
havres  ne  font  pas  encor  aflez  peuplez  de 
vaiffoauXj  ny  nos  demeures  d'vn  aflez 
grand  nombre  de  perfonnes  pour  entre- 
prendre ce  commerce.  Les  Saunages  feu- 
lement trauerfans  les  terres,  ounauigeâs 
dans  leurs  petites  gondoles  fur  les  Fleu- 
ues^  nous  rapportent  par  fois  quelques 
iiouucUes  de  ces  habitations  plus  efloi* 
gnées.  Comme  de  nouueau  vn  grand 
leune  homme  venu  de  TAcadie,  nous  a 
fait  entendre  que  Mônficur  de  Rafilly 
eftoit  dans  Teftime  d'vn  très  grand  Ca- 
pitaine, non  feulement  parmy  les  Fran- 
çois &  les  Angloîs  jmais  encor  dans  la 
créance  de  tous  les  Peuples  de  fon  Pais. 
Il  iie  s'eîl  pas  tropé.  La  vertu  de  ce  grand 
hfc)mmonieritc  d'cftrehonoice,  mcfmes 
'au  milieu  de  la  Barbarie.  Ce  préambule 
-acft  lon^i  cncrojas  dans  nos  demeures. 
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Quatre  chofcs  rendent  vn  Païs  recom- 
mandablc,  la  bonté  du  fol,  ks  places  for- 
tes &:  munies ,  la  qualité  &:  la  quantité 
des  habitans ,  &  la  police. 

Pour  la  bonté  des  terres  qui  font  les 
riues  du  grand  Fleuue,  i'en  parleray  cy 
après.  Quandaux places  fortes,  iediray 
{împlemcnt  ce  quicn  cft.    Monfieur  de 
Champlain  dcuant  que  de  mourir ,  forti- 
fia la  place  que  les  Anglois  auoient  vfur- 
péc,&:  qu'ils  ont  rendue:  depuis  fa  more 
on  y  a  cncor  trauaillé,on  a  entretenu  vnc 
redoute  qu'il  auoitdrefféc  pour  coman- 
dcrle  long  du  Quay  ,  &:  Ion  a  multiplié 
les  canons  qui  battent  fur  la  riuierc ,  ren- 
forçant la  platte   forme   qui  les  porte. 
L'Illetde  Richelieu  demeure  comme  il 
cftoit  auec  fes  pièces  de  batterie,  l'en 
parlay  Tan  paffé,  &:  n'en  diray  pas  dauan- 
tage  à  prcfcnt.  Les  deffeins  croiflent  auec 
le  temps.  Monfieur  deMontmagny  no- 
ftrcGouucrncuratracé  le  plan,  comme 
i-ay  déjà  dit,  d'vne  fortcreffc  qu'on  doit 
baftir  régulièrement.  Les  vns  trauaillent 
àlachaux,  les  autres  à  la  brique ,  les  au- 
tres tirent  de  la  pierre,  d'autres  cxplana- 
dentla  place.  On  a  tiré  les  allignemens 
d'vne  ville,  afin  que  tout  ce  qu'on  baftira 
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dorefnauanc  foie  en  bon  ordre  ;  on  a  vificé 
vn  endroit  fur  la  riuiere  qui  po»rra  en^- 
pcfcher,  non  feulement  les  grands  Vaif- 
feaux  de pafTcr outre,  mais  cncor  les  pe- 
tites Barques,&:  peut  élire  encor  les  Cha- 
louppes. 

L'habitation  des  trois  Riuiares  cft  a- 
grandie  de  deux  corps  de  logis,  d*vn  ma- 
gazin,  &  d'vne  platte  forme  garnie  de  ca- 
non. Voila  cequis'eftfait,  mais  non  pas 
tout  ce  qui  fe  doit  faire  pour  laconferua- 
tion  du  Païs. 

le  ne  dis  rien  des  maifons  des  particu- 
liers, qu'ils  ont  fait&:  font  drelTcr  encor 
tous  les  iours,  qui  deçà,  qui  delà,  fuiuanc 
rafteftion,  &:  la  commodité  d'vn  chacun. 
Ceux  qui  n'ont  point  veu  le  Pays  dans 
fa  pauurecé  ,  n'admirent  pas  peut-eftrc 
cts  commcnccmens  encore  aftez  petits; 
pour  moy  ic  confciTe  ingenuëment  que 
JCébecmcfcmblevn  autre  Pais,  &:  qu'il 
n'eftplus  ce  petit  coin  caché  au  boÉtda 
monde, où  on  ne  voyoit  que  quelques 
mazures,  &  quelque  petit  nombre  d'Eu- 
ropéens. Le  courage  de  ces  MefTicurj 
pailé  bien  plus  auant,  ils  méditent  dmer- 
ks  demeures  ou  habitations  iufques  au 
grand  Sault  dcfaind  Louys,  qui  feront 
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peut  cftrcvniouraiicanc  de  Villes.  Voire 
mcfme  aucc  le  temps  ils  pourront  s'af- 
fcurer  de  la  grande  riuiere ,  lufqucs  à  la 
mer  douce  des  Hurons  ;  c'cft  vn  lac  de 
plus  de  ciriq  cens  lieues  d*cftenduë  :  mais 
il  faut  reunir,&:  rallier  nos  forces  en  quel- 
ques endroits  ftables&:  bien  conferuez, 
dcuant  que  de  nous  répandre  fi  loing. 

Quand  aux  habitans  de  la  Nouuellc 
France  ,  ils  fefont  multipliez  au  delà  de 
nos  efpcranccs.  Entrant  dans  le  Pais, nous 
y  trouuamesvne feule  famille,  quichcr- 
choit  paffage  en  France  ,  pour  y  viurc 
fouz  les  loix  de  la  vraye  Rcligion:&:  main- 
tenant nous  voyons  tous  les  ans  aborder 
bon  nombre  de  tres-honorables  perfon- 
nes,  qui  fc  viennent  ietter  dans  nos  grâds 
bois,  comme  dans  le  fein  de  la  paix ,  pour 
viure  icy  auec  plus  de  pieté ,  plus  de  fran- 
chifc,  &:  plus  de  liberté.  Le  bruit  des  Pa- 
lais, ce  grand  tintamarre  de  Sergens,  de 
Plaideurs  &  de  Solliciteurs  ne  s'entcnti 
icy  que  de  mille  lieues  loing.  Les  cxa- 
dlons,  les  tromperies,  les  vols,  les  rapts, 
les  aflâflins,  les  perfidies,  les  inimitiez,  les 
malices  noires  ne  fe  voyent  icy  qu'vne 
fois  Tan  fur  les  papiers  &:  fur  lesGazettes, 
que  quelques  vns  apportent  de  TAncien- 
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ne  France".  Ce  n'cft  pas  que  nous  n'ayons 
nos  maladies,  mais  elles  font  plus  aifées 
à  gucrir  -,  &  encor  ne  fauc-il  point  d'ar- 
gent pour  payer  le  foin  des  Médecins. 
Plcuft  à  Dieu  que  les  âmes  amoureufes 
de  la  paix  pcufTenc  voir  combien  douce 
cft  la  vie  cfloie,néc  des  géhennes  de  mille 
complimens  fuperflus ,  de  la  tyrannie  des 
procez,  des  rauages  de  la  guerre,  &d*vnc 
infinité  d'autres  bcftcs  (auuagcs  qu'on 
ne  rencontre  point  dans  nos  forcfts.  Mais 
îe  ne  prends  pas  garde ,  que  voulant  par- 
ler des  nouucaux  habitans  de  la  Nouuelle 
France,  ic  vay  difcourant  de  la  paix  qu'el- 
le poffedc.  Difons  donc  que  n0u$  auons 
icy  deux  braucs  Cheualiers  ,  l'vn  pour 
Gouuerneur,  c'cft  Monfieur  de  Mont- 
magny  ; Tautrepour  fon  Lieutenant,c'eft 
Monueur  de  Tlfle  ;  nous  y  auons  auiTi  de 
très  honncftes  Gentilshommes-,  nombre 
de  foldats  de  façon,  &:  de  refolution  ;  c'cft 
Tnplaifirdc  leur  voir  faire  les  exercices 
de  la  guerre,  dans  la  douceur  de  h  paix, 
de  n'entendre  le  bruit  des  moufaucradcs 
&  des  canons,  que  par  réioui  fiance,  nos 
grands  bois  &  nos  montagnes  rcpondans 
à  CCS  coups  par  des  Echos  roulans  comme 
des  tonnerres  innocens,  qui  n'ont  ny 
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foudres,  ny  éclairs.  La  Diane  nous  ré-, 
ucille  tous  les  matins ,  nous  voyons  pofcr 
les  fentinellcs,  Iccotps  de  garde  cft  toù- 
iours  bien  muny;  chaque  efcoûade  a  Ces 
iours  dcfaâion  jcnvnmor,  poftre  forte- 
refle  de  Kébec  cft  gardée  dans  la  paix 
comme  vne  place  d'importance  dans  Tar- 
dcur  de  la  guerre.  Le  refte  des  habicans 
faitvn  gros  de  diuerfes  fortes  d'artifans, 
ôc  de  quelques  honorables  familles,  qui 
s'eR.  notablement  accrcû  cette  année. 
Nos  Saunages  mefmes ,  qui  ne  font  pas 
des  grands  admirateurs  de  1*  Vniuers ,  s'é- 
tonnent devoir,  difent-iis,  tantde  Capi- 
taines ,  Se  tant  d'enfans  de  Capitaines. 
Entre  les  familles  qui  fontvenués  de  nou- 
jueau,  celles  de  Monfieur  de  Repentigny, 
&  de  Monfieur  de  la  Poterie/braues  Gen- 
tilshommes, tiennent  le  premier  rang. 
Q^and  on  nous  dit  à  Kébec,  qu'il  y  auoit 
nombre  de  perfonnes  à  TadouiTac,  qui 
venoient  groflir  noftre  Colonie,  qu'on  ne 
voyoit  là  bas  qu'hommes,  femmes ,  &c  pe- 
tits enfans;  nous  loiiafmes  Dieu,  èc  le 
priafmes  de  répandre  fa  fain£te  benedi- 
âionfur  cette  nouuellc  Peuplade;  mais 
quand  on  nous  afleura  qu'il  y  auoit  entre 
autres  fix  Damoifelles ,  des  enfans  beaux 
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comme  le  iour:  que  Mcflleurs  de  Rcpcn- 
tigny,&:  de  la  Poterie,  compofoienc  vnc 
.  grofîe  famille,  qu ils  eftoient  en  bonne 
fanté  ;  ie  vous  laifle  à  penfer ,  fi  la  ioyc  ne 
s'empara  pas  de  noftre  cœur  ,  &:  Tefton- 
nement  denoftre  efpric  :  tout  cela  redou- 
bla par  leur  prefence;  leur  grâce ,  leur  en- 
tretien nous  fit  voir  la  grande  difFercnce 
qu'il  y  a  entre  nos  François  &:  nos  Sauua- 
gcs.  Qui  fera  maintenant  difficulté  de 
paflTer  nos  mers  ?  puis  que  des  enfans  fi 
tendres,  des  Damoifelles  fi  délicates,  des 
femmes  naturellement  apprehenfiucs  fc 
moquent  &  fe  rient  de  la  grandeur  de 
rOcean  >  Finiflfons  bien  toft  ce  Chapitre. 
Refte  à  parler  de  noftre  police  Ecclefia- 
ftique  &:  Ciuile  i  Tay   déjà  dit  qu'il  n'y  a 
point  icy  de  pratique  pour  les  Chiqua» 
neurs.  Les  differens  quci'y  ay  veu naiftrc 
iufques  à  prefent,n*ont  paru  que  pour 
difparoiftre  bien  toft  ;  chacun  cft  fon  pro- 
pre Aduocat  ;  &:  la  première  perfonnc 
qu'on  rencontre  iuge  en  dernier  refforc 
fans  appel;  s'il  y  a  quelque  chofequi  mé- 
rite d'eftre  rapporté  à  Monficur  le  Gou- 
uerneur,iirexpedie  en  deux  mots,  ouïe 
fait  conclure  &  terminer  par  ceux  qui 
peuucnt  auoir  çognoiiTânce  de  l'affairc> 
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Ce  nefl:  pas  qu'on  ne  puifle  procéder  icy 
iuridiqucmcnc,  &:  que  par  fois  onnel'aic 
fait  j  mais  comme  il  n*y  a  point  de  gran- 
des occafions  de  difputer,  aufli  n'y  peut-il 
y  auoir  de  grands  proccz ,  $L  par  confe- 
qucnt  toute  la  police eft  douce,  &:  agréa- 
ble Il  y  a  par  tout  quelques  efprits  plus  li- 
bertins, qui  croyent  que  les  loix  les  plus 
douces  font  des  chaifnes;  mais  leurs  mc- 
contentemens  font  les  maladies  de  leur 
cfprit,  &:  non  la  rigueur  des  ordonnances 
qui  n'ont  point  d'amertume.   Au  refte 
celles  qui  fe  font  icy,  y  font  gardées  en 
mefmç  temps.  Envoicy  des  prennes.  Le 
vingt  neuficfme  Décembre  de  Tan  mil 
fix  cens  trente  cinq  ,  furent  mifes  à  vn 
pillierdeuantrEglife,  des  affiches  &r  de- 
fenfes,  fur  certaines  peines;  de  blafphe- 
mer,  des'enyurer,  de  perdre  la  Mefle  ^ 
feruice  diuin auxiours  de  Feftes.  En  fuite 
dequoy^  vn  carcan  fut  attache  au  mcfmc 
pilier,  &  vn  cheualet  auprès ,  pour  le«  dé- 
linquants ;  où  fut  mis  par  effet  le  fixiefmc 
lanuîer  vn  yurongne  &  blafphemateur. 
Et  le  vingt-deuxiefme,  vn  de  nos  habi- 
tans  fut  condamne  à  cinquante  hures  d*a- 
mende  pour  auoir  fait  enyurer  quelques 
Sauuages.  Les  meilleures  loix  dumpndc, 
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ne  valent  rien  ,  fi  on  ne  les  fait  garder. 
Pour  la  lurifdidion  Ecclefiaftique,  die 
ne  s'cft  cncor  exercée  que  dans  les  cœurs, 
&:  dans  les  confciences.  Véritablement 
nous  auonsfujetde  bénir  Dieu,  voyant 
que  raccroiffement  de  nos  Parroiffiens 
efl  l'augmentation  de  fcs  louanges.  Les 
premiers  facrifices  de  laMeffe,  que  nous 
prefentafmcs  en  ces  contrées,  furent  of- 
ferts dans  vn  mefchant  petit  todis ,  qui 
maintenant  nous  feroic  hontc;nous-nous 
feruifmespar  aprcsd'vnc  chambre,  puis 
onfitbailirvne  Chapelle  jon  atafchéde 
la  changer  en  Eglife  ,  Taugmcntant  de 
moitié,  ou  cnuiron,  &:  auec  tout  cela  les 
ioursde  Fefl:es,les  deux  premières  MefTcs 
qui  fc  difent  à  Kébec  font  fi  fréquentées, 
que  cette  grande  Chapelle,  ou  cette  pe- 
tite Eglife  fe  voit  remplie  v/^ue  ad  cornu 
dîtaris,  À\n  bout  à  l'autre.  J^s  feruice  fe 
fait  maintenant  auec  folemnité  ;  outre  les 
MefTcs  baffes,  on  en  chante  vne  tous  les 
Dimanches  &:  toutes  les  FefleS;  où  fe  fait 
l'Eau  beniflc,  &:  le  Pain  bénit  ;  on  recite 
le  Profnepourrinftruftion  des  plus  igno- 
rans ,  on  ne  manque  pas  de  prcfcher  en 
fon  temps ,  d'expliquer  le  Catechifme 
iiapres  lesVcfpres.Nos  François  y  aflifteat. 
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les  vns  pour  y  eftrc  mieux  inftruits,  les  au- 
tres pour  donner  courage  aux  cnfans ,  qui 
font  aufli  bien  qu'en  aucune  Parroific  que 
i'aye  vcu  en  France.  Si  tofl:  quon  nous 
eut  loge  proche  de  l'Eglife,  le  Père  Lal- 
lemant  commençant  d'habiter  cette  Re- 
fidence  donna  en  mefme  temps  comme - 
cernent  à  fes  folennitez  :  le  Perc  de  Quen 
luy  a  fuccedédans  la  mefme  affeftiou  &: 
fplendeur.  leconfefleingenuement  que 
mon  cœur  s'attendrit  la  première  fois  que 
i'affiftay  à  ce  diuin  feruice  ,  voyant  nos 
François  tous  réioiiis  d'entendre  chanter 
hautement  &:  publiquement  les  louan- 
ges du  grand  Dieu  au  milieu  d'vn  Peuple 
barbare  ,  voyans  de  petits  enfans  parler 
le  langage  Chreftien  en  vn  autre  monde. 
Il  mefembloitqu'vne  Eglifebienreigléc 
où  Dieu  eft  feruy  auec  amour  &:  rcfpeâ: , 
auoit  trauerfé  la  mer  ;  ou  que  ie  me  trou- 
uoistout  d'vn  coup  dans  noftre  France, 
après  auoirpairé  quelques  années  au  païs 
des  Saunages  :  ce  qui  vous  efl:  commun  en 
l'Ancienne  France ,  &  qui  ne  touche  que 
les  âmes  les  mieux  difpofées,nous  rcioiiit 
iufques  au  fond  du  cœur  dans  nos  petites 
Eglifes  bafties  de  bois  eftrangcr. Autat  de 
fois  que  nous  prefentons  au  Dieu  du  Ciel 
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l'adorable  facrifice  de  TAutel,-!!!  quelque 
nonuel  endroit  j  il  nous  fembie  que  nous 
en  bannifTons  les  démons  ,  &:  que  nous 
prenons  pofTcfîion  de  ces  terres  au  nom 
de  lefus-Chrift  noftre  fouuerain  Sei- 
gneur &:  Maiftre  ,  que  nous  defirons  de 
voir  regnerpleinement  dans  Icscœurs  de 
nos  François  ,  de  dans  la  créance  de  nos 
Sauuagcs.  Le  zèle  de  Monficur  Gand  à 
procurer  de  toutes  {es  forces ,  que  nos 
François  aiment  ces  dénotions  folennel- 
les  &:  publiques,  me  femblc  fort  louable  : 
mais  les  ordonnances  de  Monfieur  noftre 
Gouuernenr  ,  fon  exemple  trcs-rcmar- 
quable,&:  la  pieté  des  plus  apparens  tien- 
nent tout  en  deuoir:  qui  refu  fer  a  d'à  flirter 
à  l'explication  du  Catcchirme,puis  que 
ces  perfonnes  de  mérite  &:  d*authorité 
l'honorent  de  leur  prefcnce ,  &:  prennent 
vn  grand  plaifir  d'entendre  par  fois  chan- 
ter en  langue  Saunage  l'oraifon  du  Fils  de 
Dieu,  &:  les  articles  de  noftre  créance  par 
les  bouches  encor  enfantines  de  petits 
garçons,  &:depetitesfilles  Françoifes  &: 
Saunages,  Dieu  foitloué  dans  le  temps  & 
dans  leternité  par  les  langues  déroutes 
les  Nations  de  la  terre. 

le  m'oubhois  de  dire  que  l'cftablifle- 
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ment  dVn  Collège  fcit  cncor  beaucoup 
pour  le  bien  du  pays  :  auili  quelques  pcr- 
fonnes  cres-honneftcs  nous  fçaucnt  fore 
bien  dire,  qus  iamais  elles  n'eulTcnc  pafTé 
rOcean  pour  venir  en  la  Nouuellc  Fran- 
ce, fi  elles  n'eudenc  eu  cognoiflance  qu'il 
y  auoit  des  pcrfonnes  capables  de  diriger 
leurs  confcicnccs ,  de  procurer  leur  faluc , 
&:  d'inftruire  leurs  enfans  en  la  vertu,  ôc 
cnlacognoifTancedesLeccres. 


Chapitre     IX. 

I{ePQnfes   à  (juelques  propojici&ns   q'n 
rnont  ejlé  fuites  de  Fr^nce^ 

QVblq^es  perfonncs  de  condition 
m'ontfaiclproporer  fous  main, &:  de 
diucrs  endroits, certaines  difficultez  donc 
elles  défirent  eftrc  éclaircics ,  pour  fe  rc- 
foudreàpaflcrcnces  contrées,  lleftrai- 
fonnable  de  leur  fatisfairc  auec  fidélité. 
I.  On  demande  fi  le  païs  eft  hors  des  in- 
Gurfions  de  TEfpagnol  ,  &  là  deffus  oa 
defircvne  Chorographiepour  voir  la  di- 
ftancc  qu'il  y  a  entre  la  nouuellc  France, 
&:  les  terres  qu'il  poflcde  en  l'Amérique. 
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le  refponds  qu'il  n'eft  pas  befoin  de 
Chorographiepour  cognoiftrc  cet  éloi- 
gnementiadiouftez  queie  n*en  fçaurois 
faire  que  fur  les  cartes  qui  ont  déia  cours, 
n'en  ayant  ny  le  temps ,  ny  le  loifir ,  ny  les 
moyens  de  me  transporter  en  tantd'en-» 
droits  pour  prendre  les  hauteurs  neceffai- 
rcs;  neantmoins  ce  que  ie  vay  dire  fatis- 
fera  pleinement  à  la  demande.  L'Efpa* 
gnol  ne  nous  fçauroit  venir  trouucrquc 
par  mer  ou  par  terre  :  de  venir  par  terre 
c'eftrimpoffibilité  mefme,&: quiconque 
a  tant  foit  peu  de  cognoiflance  du  Pais  fe 
rcndroit  ridicule  5  s'il  apprehcndoit  fa  ve- 
nue au  trauers  de  tant  de  centaines  de 
lieues  de  bois ,  de  forefl:s,de  fleuues,  de 
lacs^ô^  de  montagnes.  Pour  venir  par  eau, 
il  a  vn  très -grand  chemin  à  faire,  car  en- 
tre nous  &luy  il  y  a  toute  la  Floride,  ô^ 
peut-eftrc  plufieurs  autres  contrées  au 
delày  toute  la  Virginie  Se  toutes  les  autres 
terres  qui  appartiennent  à  la  Fraoce  ^  qui 
(ont  de  tres-grandc  eftcnduc.  Ce  n'eft 
pâs  tout  5  ayant  trouué  remboucheure  de 
noftre grand flcuue, il  faut  monter quafi 
deux  cens  lieues  félon  les  mariniers,  qui 
ne  donnent  qu'enuirondix-fcpc  lieues  & 
dcmy  pour  degré,   (^e  û  nous  fuiuon$ 
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les  Géographes  qui  en  afligncnt  vingt - 
cinq  ,  il  fauc  monter  plus  de  trois  cens 
lieues  fur  cette  grande  Riuiere  pour  nous 
rencontrer:  5^  quand  tout  ce  chemin  fe^ 
roit  fait ,  nous  fonimes  maintenant  en  tel 
eftat  &c  en  tel  nombre ,  qud  nous  ne  crain- 
drions pas  fçs  forces.  Si  Monfieur  de 
Champlain  euft  eu  des  viures ,  &c  de  la 
poudre, &  autres  munitions  de  guerre,  ia- 
mais  TAnglois  ne  fuft  entré  dâs  le  fore  de 
Kébec  ,*  il  auoit  le  courage  trop  bon  y  &  la 
place  eftoit  d'ailleurs  trop  tenable  ,bien 
que  ce  né  fuft  encore  rien,  au  prix  de  ce 
qu'on  y  a  adiouflé  ,  &:  qu'on  y  adioufte 
touslcsiouts.  Pour  les  munitions  de  bou- 
che, on  nous  en  enuoyc  toufiours  pour 
deux  ans,  &:  fi  nous  ferons  bien^toft  fur  le 
poind  de  nous  nourrit  icy  de  noftrctra- 
uail.  Maisc'eftcequon  me  demande  en 
fécond  lieu. 

1 1.  Si  défrichant  les  terres  &:  les  labou- 
rant, elles  produiront  afTcz  pour  leurs  ha- 
bitans. 

le  refpojids.quouy;c'eft  le  fentimenc 
de  ceux  qui  s'y  entendent.  Le  Sieur  Gif- 
fard  qui  n'a  défriché  que  durant  deux 
ans,  &:  encor  laiflant  plufieurs  fouches, 
«fpcre  recueillir  cette  année,  li  fon  bled 
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corrcfpond  à  ce  qu'il  monftre  mainte- 
nant, pour  nourrir  vingt  perfonnes:  dés 
Tan  paffc  il  recueillir   huit  poinçons  de 
fourment,  deux  poinçons  de  pois  ,  trois 
poinçons  de  bled  d'Inde  ;&  tout  cela  aii 
moyêdefcpt  hommes  qui  ont  encor  cftc 
bien  diuertis  à  baftir ,  à  faire  des  foins ,  & 
à  d'autres  manufadures  ;  fa  terre  eft  bon-^ 
ne , 'toutes  ne  font  pas  femblables. 
III.    S'ily  a efperance  que  les  pommiers 
Ô.:  autres  arbres  fruidiers  y  puiffent  por- 
ter du  fruid.  î 
le  n'en  puis  répondre  auecaflcurancdi 
pour  n'en  auoir  aucune  expérience  ocu- 
laire. Le  fieur  Hébert  auoit  planté  quel- 
ques pommiers  pendant  fa  vie  ,  qui  ont 
porté  de  fort  bons  fruids ,  à  ce  qu'on 
m^affeurc  i  le  beftail  a  galle  ces  arbrcsj 
nous  auons  greffe  quelques  fauuageons 
cette  année,  les  antcs  font  très-bien  rc- 
prifes.  Le  temps  nous  apprendra  ce  qui 
en  eft  ;  on  voit  icy  des  poiriers,  pommiers-, 
pruniers,  cerificrsj&:  autres  arbres  por- 
tans  des  fruits  fauuagcs;  s'ils  relîftent  kux 
rigueurs  de  rhyuer;ie  ne  vois  pis  pour- 
quoy  ils  doiucnc  mourir  pour  eftre  an- 
tez  de  bons  greffes.   Il  y  a  en  quelques 
.endroits  force  lam bruches  chargées  de 

raifins. 
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raifins;  quelqiTes-vns  en  onc  fair  du  vin 
parcurioficc,  l'en  ay  goufté,  il  m*a  fcm- 
blc  fort  bon.  Plufieurs  tiennent  pouf  cer- 
tain que  la  vigne  reiiiTiro/t  icy ,  &  comme 
i^pppQfois  la  rigueur  des  froids  ,  on  me  ré- 
pondit quclcsfcps  feront  en  alTeurancc 
tout  l'Hyucr  fouz  la  neige ,  &:  qu'au  Prin- 
temps on  ne  doit  pas  tant  craindre  que 
Its  vignes  gèlent,  comme  on  fait  en  Fran- 
ce, pourcc  qu'elles  ne  s'auanceronrpas 
fi  toft.  Tout  cela  femble  probable. 
IV.  Combien  vingt  hommes  feroient 
de  ternps  à  défricher  vn  arpent  de  ter- 
re ?  ce  que  coufteroit  vn  chacun  à  nourrir 
durant  vn  an  ?  ^  quelles  prouiiîons  il 
faudroit  faire? 

Vingt  hommes  défricheront  en  vn  an 
trente arpcns  déterre,  au  net,  en  forte 
que  la  charucy  pafTe/ s'ils eftoient  intc- 
fcffcz  dans  Taffaire,  peut  eltre  en  feroiet* 
ils  dauantage  j  il  y  a  des  endroits  bien 
plus  aifez  les  vns  que  les  autres  \  la  tafche 
ordinaire  de  chaque  homme  par  an  eft 
vn  arpent  &:  demy,  n  citant  point  diucrty 
en  d'autres  chofes.  On  donne  à  chacun 
pour  fon  viure  deux  pains  d'enuiron  fix 
ou  fept  hures  par  fcmaine ,  c'eft  à  dire 
qu'il  faut  vn  poinflbn  de  farine  par  an, 
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4cuxliures  de  lard,  deux  onces  de  beur- 
155.^  vne petite  mefure d'huile,  6^  de  vin- 
aigre, vnpeude  moluë  fcichc,  c'eft  en- 
uiron  vne  liure  ,  vnc  écueléc  de  pois, 
ccftenuiron  vne  chopinc,  tout  cela  par 
femainc.  Pour  leur  boifron,onlcur  don- 
ne vne  chopine  de  fydre  par  iour ,  ou  vn 
pot  de  bierc,  àc  parfois  vn  coup  devin, 
comme  aux  bonnes  fcilcs.  L'hyuer  on 
leur  donne  vne  prife  d'eau  dévie  le  ma- 
tin, fi  on  en  a.  Tout  ce  qu'on  peut  retirer 
fur  le  Pais,  foit  par  la  chafTe,  ou  par  la 
pefchc,  ncft  point  compris  là  dedans. 
Suiuant  ce  mémoire  on  peut  voir  ce  qu'jl 
courte  pour  nourrir  vn  homme  ,  &:  les 
prouifions  qu'il  faut  faire.  le  ne  parle 
point  des  autres  rafraichifl'emens,  qu'il 
c(l  bon  d'apporter,  des  pruneaux,ris,  rai- 
fins,  &:aurres  choies  qui  peuuent  feruir 
pour  les  malades.  le  ne  parle  non  plus 
des  habits,  des  couucrtures,  des  matce- 
Mts,&  autres  chofes  femblabks,  qu  vn 
chacun  peut  apporter  félon  fa  condition, 
&:  félon  fon  pouuoir. 
V.  Comme  ell  fait  le  grand  Flcuuc 
f^iïîiâ;  Laurcns ,  quels  font  Tes  riuagcs, 
iufqucs  où  vont  les  grands  Nauires,  de 
quel  port  font  ceux  qui  montent  luf^ues 
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quel  eft  Tcftat  des  fortifications  qu'on  a 
faitpourlafeurctédu  Pais.        -y  .jvi;., 
Voila  bien  des  demandes  tout  à  larois, 
aufquelles  il  cft  bien  difficile  de  répon- 
dre, fans  faire  de  longues  pourmcnades. 
Quand  on  monte  à  Kébcc  ,  &  qu'on  aie 
vent  en  pouppe,  on  ne  s'arrcfte  gueres  à 
remarquer  ksriues  du  grand  Flcuue,qui 
par  fois  ne  parroiffcnt  point,   foit  pour 
leur  efloignement,lc  Fleuue  eftant  fore 
large,  foie  pour  les  bruines  qui  en  déro- 
bent la  veuë.  D'aller  coctoyer  ces  riuages, 
il  faudroit  faire  quatre  ces  licuës,&:mcncr 
iies  homesôcdcs viurespour  vnlongtéps. 
Si  faut  il  toutesfois  donner  quelque  rc- 
ponfc.  Quand  on  eft  entré  dans  les  terres, 
on  rencontre  vn  Golphe  grand  comme  v- 
ne  mer  :  montant  plus  haut  ce  Golphe  fc 
change  en  vn  Fleuue  fort  large,  car  à  pei- 
ne en  voit  on  les  riues  nouigcant  au  mi- 
lieu. .41  fe  va  toufiours  étreffifTant  :  en 
forte  ncantmoins  qu'il  a  bien  cncor  dix 
lieues  de  large  à  plus  de  cent  lieues  de 
fon  cmbouclieure.  Deuant  Kébcc,  ou 
il  fe  rétreint  fort,  il  a  fix  cens  feptantc 
deux  toifes,  on  l'a  mefuié  fur  la  glace: 
quatre  lieues  au  deffus  il  élargit  encore 
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fonlîd,  te  dcuant  riiabication  des  trois 
Riurercs,  qui  cft  à  trente  lieues  au  deflus 
deKcbec,  il  a  bien  cncor  deux  ou  trois 
mille  pas  communs  ;  comme  ic  réeriny 
Tan  paffc  :  vn  peu  pins  haut ,  il  fait  le  grâd 
Lac  de  faind  Pierre ,  large  d*enuiron  fept 
lieues.  Ce  Roy  de  tous  les  Fleuues  eft 
bordé, rantoft  de  montagnes^tantoft  d'rn 
païs  plat,  ou  bien  peu  releuc.  Pay  fouucnc 
nauigéde  Kcbecaux  trois  Riuieres.  Tay 
remarqué  des  riucs  pierreufes, d'autres  fa- 
blonneufesyen  d'autres  on  trouue  daTar- 
gille,  des  terres  gralTes ,  très-bonnes  pour 
f<îire  de  la  brique  ;  le  Païs  cft  beau  bc  bien 
agréable,  entre-couppé  de  riuieres,  de 
ruiffcaux,  de  torrcns  qui  viennent  des 
terres.  Les  Sauuagcs  m'ont  monftré  quel- 
ques endroits,  où  les  Hiroquois  ont  au- 
trefois cultiué  la  terre,  rvfe  à  mon  aduis 
de  redite  i  mais  ceux  qui  demandent  cc% 
réponfeslefouhaittenc  ainfi.  Ce  Fleuuc 
depuis  le  Cap  de  fainâ:  Laurcns,- c'cft  a 
dire  depuis  fon  cmboucheure  iufques  à 
Tadouflac,  tire  en  partie  au  Nordoiieft, 
quart  d'Oiieft^  en  partie  à  POiicft,  quart 
de  Suroiieft,  félon  les  cartes  de  Monfieur 
de  Champlain  :  car  ie  n*ay  point  fait  ces 
obrcruations  voguanc dcflus ,  ne  me  %u-. 
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rant  pas  que  cck  fuft  neccffairc  à  mon 
dcfTein.  Pourla  grandeur  des  Vxiffeaux 
qui  pcuuctîc  içctrcr  dans  ce  Flcauc,  ie 
me  pcrftîflde  que  tous  ceux  qui  marchent 
en  aflTcwarLcc  fur  TOceân  pcuuent  venir 
cafcureré  iufqucs  à  Tadouffac,  &peuc- 
cftre  cncor  iufqucs  à  Kébe-c ,  &:  vn  peu 
plus  haut:  neaticmoins  on  n'y  en  fait  ordi- 
naircni-coc  roonter  que  de  cent  à  deux 
cens  tonneaux  :  au  delà  de  Kébee  on 
n  cnuoyc  que  des  Barques ,  qui  paffcnc 
bien  loing  au  deflus  des  trois  Riuieres. 
C'eft  affcz  fur  ce  point.  Tay  repondu  au 
Chapitre  précèdent  à  la  dçmandc  des 
fortifications. 

VI.  Remarquer  la  qualité  des  terres , 
exprimer  celles  qui  font  propres  au  la- 
bourage ,  au  plant ,  aux  pafturages  ,•  s'il 
feraneceffaire  pour  les  labourer  de  har- 
nois,  de  bœuft,  de  chenaux,  quelles  grai- 
nes on  peut  apporter. 

Si  tous  nos  grands  bois  cftoient  abba- 
tu^,  iefatisferoisbicn  aifément  à  ces  de- 
mandes; mais  comme  ils  font  encor  de- 
bout, &  qu'on  ne  les  vificc  pas  aifément; 
ie  diray  que  i'ay  veu  de  bonnes  &:  de  mau- 
uaifes  terres  aux  lieux  que  i'ay  frequen- 
té.  Il  faut  philofophcr  fur  ce  point  de 
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la  Nouuellc  France; comme  de  l'Ancien* 
ne.  II  y  a  des  terres  fertiles ,  en  quelques 
endroits  des  fables,  en  d'autres  il  y  a  des 
prairies,  &  des  lieux  très  propres  pour  en 
Elire.  lecroy  qu'il  y  a  quelques  quartiers 
•propres  pour  la  vigne, pour  le  plant  ;  mais 
tout  cela  n'eft  pas  rafTemblé:  &!  c'eft  ce 
pendant  ce  qu'on  defireroit.  En  ct%  com- 
niencemcns,  comme  on  n'a  point  encor 
fait  toutes  ct%  expériences  ,-  ie  ne  fçau- 
rois  marquer  la  propriété  d'aucun  ter- 
roir auec  afTeurancc.  Les  trois  Riuieres 
me  femblcnt  comme  l'Anjou  ;  c'cft  vn 
païsfablonneux,  iecroy  que  la  vigne  s'y 
plairoit.  Kébeccfl:diucrfifié,ily  a  des  en- 
droits fort  bas ,  les  bleds  y  pourront  eftrc 
tons,  fur  le  haut  la  vigne  ^  les  bleds  y 
pourroient  profiter  ;  pour  le  bled,  Tex- 
periencc  en  fait  foy  ;  on  peut  faire  des 
prairies  en  mille  endroits.  Il  yen  a  furie 
bord  du  grand  Flcuue,  mais  les  marées 
4es  incommodent.  Il  n'eft  pas  befoin 
■d'apporter  des  grains  pour  fcmcr,  on  en 
trouuera  icy  en  échange  d'autre  bled ,  ou 
autre  chofc.  Le  bled  njariaisfen-ic  au  rc- 
nouueau  rcùllit  bien  mieux  que  le  bled 
femé  dcuantl'hyueryce  n'eft  pas  que  ie 
n'cnaycveudecrcs  beau  fcmécn  Ofto* 
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brc.  Mais  comme  on  rie  fçait  pas  bien  cn- 
<orrecognoiftrc  le  temps,  &  la  nature  du 
fol&du  climat,  il  eftf)lus  affcuré  de  le 
fcmcr  au  Printemps,  que  dcuant  THy- 
lier-  l'orge  commun  ,  &:  Torge  monde 
reuffiffent  en  perfcftion  :  le  Seigle  y  vient 
fort  bien,- au  moins  ie  puis  afkurer  que 
i'ay  vcu  croiftrc  icy  de  tous  ces  grains  aufli 
beaux  comme  en  France.  Les  pois  font 
plus  tendres  dz  meilleurs  que  ceux  qu'on 
y  apporte  par  la  nauigation.  Les  herbes 
potagercsy  viennent  fort  bien  ,il  cnfauc 
apporter  des   graines.     Il  cft  vray  que 
Je  voifinage  des  forefts ,  &:  tant  de  bois 
pourry , dont  les  terres  fe  font  comme  for- 
piées  &:  nourries  ,  nous  engendrent  par 
fois  des  vermines  -qui  rongent  tout  :  ces 
animaux  venans  à  mourir  parmy  les  cha- 
leurs de  TEfté  tout  vient  en  perfedion; 
mais  quelquefois  plus  tard  qu'il  ne  fau- 
droit  pour  retirer  des  graines  &:  des  fe- 
menées.  Nous auonsicy  des  bœufs &: des 
vaches  qui  nous  feruent  à  labourer  les 
terres  défrichées  :  on  a  cette  année  ame- 
né quelques  afnes  qui  rendront  de  très- 
bons  feruices  :  les  chenaux  pourroient 
feruir,  mais  rien  ne  preflTe  d*en  amefier. 
yjL  T.rouue-t'on  de  la  pierre  pour  baftir, 
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deTargilie,  dufibk?  Tout  celaeft  icycn 
a bcHrdance en  qufslques  endroits, en  d'au- 
tres non:  à  deuxli<!uës  à  la  ronde  de  Ké- 
bcc  on  fait  de  la  chaiix ,  on  tire  de  bonnes 
pierres  à  baftir,  qui  fe  taille  fort  bien  i  on  y 
fait  d*cxccllcnte  brique  ;  le  fable  fc  trou- 
uequafi  par  tout. 

VIII.  Remarquer  Icscommoditczquc 
\c  pays  produit  pour  la  vie  de  l'homme, 
les  efpcces  d^'animaux,  &c. 

La  chafTc  des  oifeaux  de  riuiere  eft  a- 
bondantc  en  fon  temps  ,  ceft  à  dire  au 
Printemps  Se  à  l'Automne  }  mais  com- 
me elle  eft  fore  battue  aux  endroits  plus 
babitez,  elle  s'éloigne  de  plus  en  plus: 
il  y  a  des  Iflcs  toutes  pleines  d'Oyes, 
d'Outardes,  de  Canars  de  diucrfes  cipe- 
ces, de  Sarcelles, &:  d'autre  Gibbier  :  com- 
me on  s'occupe  aux  chofcs  les  plus  nccef- 
iaircs,  on  va  peu  fouuent  après  ces  ani- 
maux. Il  y  a  des  Elans ,  des  Caftors  ,de$ 
Porcs  épies,  des  Lièvres,  Se  quelques  be- 
fies  faunes,  corne  des  Cerfs/vnecfpecede 
vaches,  quifemblcnt  auoir  quelque  rap- 
port anx  noftres.  Cette  cha/Tc  des  plus 
grandes  telles  n'appartient  quafi  encor 
qu'aux  Saunages ,  qui  éloignent  par  leurs 
courfcs  ces  animaux  de  nos  habitations; 
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quelques  François  ncantmoins  ont  tue 
des  Elans,  mais  peu  :  le  temps  viendra 
qu'on  pourra  les  domeftiquer  ,  &c  en  tirer 
de  très  bons  fcruices ,  traifnant  fur  k nei- 
ge les  bois  &:  autres  chofcs  dont  on  aura 
befoin:  ces  Meflieurs  en  nourriffent  trois, 
deux  mafles  ^  vne  femelle;  nous  verrons 
comme  ils  reuffiront;  s'ils  s'appriuoifenc 
il  fera  aifé  de  les  nourrir ,  car  ils  ne  man- 
gent que  du  bots. On  pourra  quelque  iour 
faire  des  parcs  pour  tenir  des  Gaftorsjcc 
feroit  vn  threfor  ,  outre  qu'on  auroit  en 
tout  temps  de  la  chair  fraifche.  Que  fi  on 
vait  tant  de  brebis ,  tant  de  moutons ,  &: 
tant  d'aigneauxen  France  ^encor  que  la 
Brebis  pour  rordinairc  ne  face  tous  les 
ans  quVn  aigneau  ;  ie  vous  laifTe  à  pcnfcr 
combien  les  Caftors  fc  multiplieroieïK 
dauantage  ,  puis  que  la  femelle  en  por- 
te plufieurs. 

Pour  le  poiffon  ilefticycommcenfan 
empire  -,  ii  y  a  vn  grand  nombre  de  Lacs , 
d'EftangSjô^  de  Riuieres  tres-poiffonneu- 
fes.  Le  grand  fleuue  eft  remply  d'Eftour- 
gcons  ,  de  Saumons,  d^Alofes ,  de  Bro- 
chets ,  de  Barbues ,  de  poifToins  dorez ,  de 
poiffons  blancs  ,  de  Carpes  de  diuerfcs 
efpeccs  3  d*Anguilles  &:c.  non  qu'on  les 
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prenne  en  mcfme  quantité  par  tout ,  mais 
il  y  a  des  endroits  où  la  pefche  ferable 
prodigieufe.  De  riieure  que  l'écris  cecy^, 
voila  v^n  garçon  qui  apporte  vingt-cinq, 
ou  trente  Barbues  prifcs  en  vue  nuit.  Il  y 
a  des  Lacs  où  on  fc  peut  nourrir  de  poif- 
fonhyuer&eftérnos  François  cet  hyucr 
pafTé  y  prenoicnt  des  Brochets  de  trots  ou 
quatre  pieds ,  des  Eftourgeons  de  quatre 
ou  cinq  pieds, &:  d'autres  poiiTons  en  a- 
bondance  :  c'cft  vn  Saunage  qui  nVçxi  ^é- 
couurit  l'induftrie.  Elle  fait  maintenant 
grand  plaifir  à  nos  François  qui  font  aux 
trois  Riuieres,  où  la  pefche  fans  mentir 
furpaflc  la  créance  qu'on  en  peut  auoir; 
iln'eneftpasdemefmc  par  tout.  Quand 
on  pourra  faire  icy  comme  on  fait  enFran- 
.ce,  que  les  vns  s'addonnenc  feulem<^nt  à 
pefchcr,  les  autres  à  ehaffcr,  d*autres  à 
culciuer  la  terre ,  d'autres  à  baftir,  on  fera 
foulage  autant  qu'en  France: mais  nous 
ne  p«uuons  pas  encore  efpcrer  cela ,  n-ç- 
ftans  pas  en  allez  grand  nombrc^.?iLt.23ufx» 
-IX.  Quelles  marchandifcson  peut  en- 
uoyer  dùcy  en  France ,  comme  les  Pclle- 
;  tcrics,  les  Moulues  feiches,  &  vertes ,  les 
Jiuilcs  de  Baleine  &:  d'autres  grands  poif- 
fons,  les  minéraux  que  l'on  y  peut  trou- 
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ncr ,  les  bois  goumeux  qui  donnent  la  re- 
fîne ,  les  Pins ,  Sapins ,  Ccdres  ,  les  ais  de 
Chefnes ,  la  commodité  de  baftir  des  Na- 
uircs:  < 

le  réponds  que  tout  cela  fetrouue  en  ce 
pays-cy;  mais  il  n'cft  pas  encoraflcz fore 
de  monde  pour  recueillir  fes  richefles. 
Ndusauonsdc  la  Moluc  à  noftrcporte, 
pour  ainfi  dire  ;  on  la  vient  pcfcher  de 
France  dans  noftre  grand  fleuuc  à  Gafpé , 
à  rifle  percé,  à  Bonauenture ,  à  Miskou; 
&  cependant  la  Moluë  qu'on  mange  à 
Kébec  vient  ordinairement  de  France, 
pource  qu*il  n'y  a  point  encore  affez 
d'hommes  icy  pour  defcendre  à  cette 
pefche.  Tcn  dis  de  mefme  du  charbon  de 
terre  ^  du  plaftre;  tout  cela  fe  trouue  icy, 
mais  il  faut  des  vaifleaux  pour  l'aller  que- 
rirycesforcesnous  manquent  encor, pour- 
ce  que  le  foin  principal  doit  eftre  de  fe  lo- 
ger, fortifier,  &:  défricher  la  terre.  Les 
Bafques  viennent  tuer  les  Baleines  iuf- 
ques  dans  TadouiTac  &  plus  hauti  on  s'ef- 
forcera cetteannéc, medit'On,de  pren- 
dre desMarfoins,  ou  des  Baleines  blan- 
ches, qui  paiTent  fans  nombre  deuant  Ké« 
bec  :  il  y  a  fi  15g  temps  que  nous  les  voyons 
fe  pourmcner  dcuant  nos  yeux ,  ôc  ccpcn- 
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dac  les  affaires  plus  prcffantcs  ont  retarde 
iufques  icy  cette  entreprifey  &:  encor  s'il 
les  falloic  aller  chcrGlier  à  dix  on  vingt 
lieues  d'icy ,  on  les  y  laiiTeroit  dans  leur  li- 
berté: tout  fê  fcraenfon  temps.  Qiiel- 
qucs  perfonnes  foigneufes  de  leurs  affai- 
res,  telles  qu'il  en  fauten  ce  pays-cy,  me 
témoignent  qu'elles  enuoyent  en  France 
duMairin,  &  des  ais  dcChefnc,^  quel- 
ques autres  bois  pour  des  Nauircs  iufqu'à 
la  valeur  de  dix  mil  le  francs,  &  tout  cela 
n'cft  pas  le  trauaii  d' vn  an  ;  car  ils  ont  em- 
ployé vne  partie  du  temps  au  défriche- 
ment des  terres  ;  ie  fouhaittcrois  vne  cin- 
quantaine de  familles  fcmblables  à  celle 
îà ,  tout  le  monde  n'a  pas  la  mefcne  indu- 
ftrie.  Si  on  peut  retirer  quelque  profit  des 
SapinSjdcs  Gedres,des  Pins,des  Pruches, 
il  y  en  a  icy  vne  infinité ,  &  en  plufieurs 
endroits.  Pour  les  mines  il  faut  aupâra- 
uantauoîrdes  terres  défrichées,  à  caufe 
qu'il  ne  faut  pas  attendre  de  France  k 
quantité  de  farines  ncceffaircs  à  tant  de 
bouches,  &à  tant  deperfonncs,  qui  fe 
doiucnt occuper  aux  forges.  Quclqu'vn 
penfe  y  auoir  trouué  vne  mine  d'or,  &  vn 
autre  vne  d'argent  ;  ie  m'en  rapporte  à  ce 
qtiicneft.  On  peut  non  feulement  trou- 
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uer  des  Moluds  de  toutes  forces,  niais 
encorda  Saumon  ert  quelques  endroits/ 
on  peut  cncor  faller  de  l'Anguille  en  a- 
bondance^qui  cftforc  bonne;  nous  pcf- 
chons ,  ècfàiCôns  pfouifîon  de  ces  longs 
poiffôns^  pour  ce  quilsfe  rencontrent  à 
Kébcc,  le  Saumon  &c  la  Moluc  cftans 
plus  cfloignez  font  hors  de  nos  prifes  ; 
maiscene  fera  pas  pour  toufiours.  Quant 
aux  Pelleteries  de  Caftors,  de  Loutres, 
de  Renards ,  &:  autres  >  c'eft  à  quoy  il  ne 
faut  point  penfer  ;  ces  Mefllîeurs  fc  refcr- 
ucnt  cette  traittc.    On  en  peut  neant- 
moins  tirer  quelque  profit  furie  Pais,  car 
ils  ne  fe  fouciêc  pas  par  quelles  mains  paf- 
fent  leurs:  Caftors,  pourucu  qu'ils  vien- 
nent en  Icm^mag^zins.  Leshabitans  en 
peuuent  acheter  des  biens  qu'ils  recueil- 
lent fur  leurs  terres  ;  mais  à  condition 
qu'ils  ne  les  feront  point  paflcr  en  Fran- 
ce. Ce  qui  femble  très  raifonnablc  ;  car  il 
eftimpofTible  de  fournir  aux  grands  frais 
de  leurs  embarquemens,  s'ils  ne  retirent 
quelque  vtilité  de  ces  contrées.  le  vou- 
droisquc  tout  le  monde  prift  mapenfcc; 
qu'on conceuft  bien  cette  vérité,  que  la 
force  de  cette  honorable  Compagnie  cft 
Tappuy  du  Fais;  ûon  leur  couppc  les  bras 
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nous  donnerons  tous  du  nez  en  terre;  (\ 
nous  confpirons  tous  à  leur  profpcrité, 
nous baftiffons & afFerm iflons  la noftre. 

Oràpropos  de  ces  Traiâes  V.  R.  m'é- 
crit, &  me  cite  l'ordonnance  de  la  feptief- 
me  Congrégation  générale  de  noftre 
Compagnie  y  qui  défend  abfolu nient 
toute  forte  de 'commerce  &  de  négocia- 
tion, fouz  quelque  prétexte  que  ce  foit. 
Quelques  autres  de  nos  Pères,  me  man- 
dent, qu'il  ne  faut  pas  mefmes  regarder 
du  coin  de  l'œil ,  ou  toucher  du  bout  du 
doigt  lapeau  d'aucun  de cc^  animaux,  qui 
font  icy  de  prix;  d'où  peuuenc  venir  ces 
aduis  ?  Sans  doute,  ce  n'eft  pas  que  noftre 
Compagnie  fc  défie  de  ceux  qu'elle  zn- 
uoyeences  quartiers,  en  ce  qui eft  de  ce 
point,  non  plus  qu'en  beaucoup  d'autres. 
Il  me  femblc  que  i'ay  eu  le  vent ,  qu'en 
France  quelques-vns  qui  ne  nous  co- 
gnoiiTent,  ny  ne  nous  veulent  cognoiftre, 
crient  que  nous  n'auons  pas  les  mains 
nettes  de  ce  trafic,  Dieu  les  bcnifte,  àc 
leurfafle  recognoiftrela vérité,  telle  que 
ie  m'en  vay  la  dire  ;  quand  il  fera  àpropos 
pour  fa  gloire;  car  il  ne  faut  pas  s'atten- 
dre deferuir  long-temps  le  iVlaiftre  que 
nous  fcruons  fans  eftrc  calomniez.  Ce 
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font  Ces  liurccs ,  il  ne  nous  rccognoiftroic 
pas  luy  mcfnie,  pour  ainfi  dire  ,  iînou& 
ne  les  portions. 

Voicy  donc  ce  que  l'en  puis  écrire  aucc 
la mefme  finccricé ,  dont  ic  voudrois ren- 
dre vn  iour  compte  à  Dieu,  do  toutes  mes 
adions.  La  Pelleterie cft  non  feulement 
la  meilleure  étoffe  &  la  plus  facile  à  met- 
tre en  vfage,  qui  foit  en  ces  contrées; 
mais  auflila  monuoye  déplus  haut  prix» 
Et  le  bon  efl: ,  qu'après  qu'on  s'en  cft  fcr- 
uy  pour  fe  couurir,  on  trouuc  que  c'eft  de 
l'or  &:  de  l'argent  tout  fait.  On  fçait  en 
France ,  combien  vaut  la  façon  d'vn  ha- 
bit* Icy  ,  il  n'y  a  qu'à  le  couppcr  fur  vnc 
peau  de  Caftor  j  auffitoft  vne  SauuagefTo 
vous  le  couda  fon  petit  enfant,  auec  du 
nerf  d  Orignac,  d'vnc  promptitude  ad- 
mirable. Qui  veut  icy  payer  en  cette 
monnoye  les  denrées  qu'on  y  acheté,  y 
fauueles  vingt  cinq  pour  cent, que  Iç  prix 
du  marché  leur  donne  plus  qu'en  Franv 
ce,  povirles  dangers  qu'elles  courent  fur 
mçr.  Les  iournalicrs  auffi  ayment  mieux 
y.  receuoir  le  falaire  de  leur  trauail  en 
cette  mefme  monnoye  ,  qu'en  aucune 
autre.  Et  certes  il  fcmble  que  la  iufticc 
commutatiue  veut,  que  fi  ce  qui  nous 
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tient  de  France  enchérit,  pour  auoir  flot- 
te fur  mec;  ce  que  nous  auonsicy  y  vaille 
quelque  chofe  pour  auoir  cfté  couru  dans 
les  bois,  &r  fur  la  neige ,  &:  pour  cftrc  les 
richefTes  du  Païs;vcu  nommément  que 
ceux  qui  fe  payent  de  cette  monnoye,  y 
rrcuuenttoufioursleur  compte,  5^ quel* 
que  chofe  de  plus.  G'eft  ce  qui  fait  que 
•Mcffieurs'  de  la  Compagnie  permettent 
Tàifonnabkmet  cette  pratique  àvn  cha- 
cun, &:  ne  fefoucient  pas  qu'on  cmpFoyc 
ces  peaux  pourle  commerce,  ou  pour  fc 
garentirdu  froid  ;  moyennant  qu'après 
tout,  elles  reuicnnenc  en  leur  magazin,&r 
qu'elles  ne  paffcnt  la  mer,  que  fur  leurs" 
VaiiTcaux.  En  fuite  dequoy,  fi  parfois  il 
nousen  vict  quelqu'vne  entre  les  mains, 
ftousnefaifons  point  de  difficulrc  de  les 
employer  félon  lecoars  du  marche;  non 
plus  que  d'en  couurir  les  petits  Sauna- 
ges, qui  font  à  nos  frais,  oudenous  faire 
des  foulicrs' de  cefks  d'Orignac,  pour 
marcher  fur  les  raquettes ,  à  quoy  les  or- 
dinaires ne  valent  rien ,  à  raifon  de  leur 
duiecé.  Telcft  icy  Tvfage  des  François  ôc 
des  Barbares.' Nous  enxioyonsautTî  quel- 
ques peaux  d'Elan  pafl'écs  à  nos:  Pères, 
quifonraux'Huroîis,  &:dcla  Pôurcchi- 
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ftç,  quand  nous  en  pouuons  auoir;€'cft 
la  meilleur©  paicic  delà  monnoyc,  donc 
ils  âcheccnc  leurs  pcciccs  prouifions  de 
bled  d'Inde,  &:  de  poiffbn  fumé,  aucc  les 
matériaux,  ou  la  façon  de  leurs  Palais 
d'ccorce.  Voila  en  vérité  tout  le  pro- 
fit que  nous  tirons  icy  de  la  Pellete- 
rie, &c  des  autres  raretez  du  Pais  5  tout 
l'vfagc  que  nous  en  faifons.  Si  on  iugc 
fans  paflîon  qu'ily  aytquelque  cfpccedc 
trafic;  ou  mcfme  fi  V.  R.  trouue  plus  à 
propos  de  retrancher  tout  cela,  pour  ne 
donner  aucun  ombrage  ;  nous  fommes 
tousprefts  de  nous  en  déporter  entière- 
ment ;ic  dis,  tous  tant  que  nous  fommes 
icy^'&fi  l'ofeefperer  de  la  bonté  de  no- 
ftrc  Seigneur,  que  ceux  qui  viendront 
aprcs  nous, garderont  iarrvefmeloy.Qucl 
aueuglement  nous  feroit- ce  de  venir  icy, 
pour  def  obeii  à  nos  Supérieurs ,  ou  pour 
Icandalifer  ceux  à  qui  nous  voudrions 
auoir  immolé  nos  vies  >  Qnc  fi  au  con- 
traire on  nous  écrit,  que  tout  cela  eft  fé- 
lon Dieu,  fansaucune  apparence  de  tra- 
fic, bien  que  quelques  médifants,  dont  il 
ne  faut  point  fc  mettre  en  peine,enfome- 
tcntleurpaflion&le  tournent  en  venin; 
nous  ne  laiderons  pas  de  continuer,  a- 
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près  auoir  fiipplic  ces  mcfmcs  cfpiiti 
ttôiïî  ôe:  ombrageux,  de  croire  ,  qu(f '«*il 
leur  plaift  de  nous  obliger  à  quitter  écttfc 
pratique  innocente- j  il' faut  qu'ik  ou- 
vrent leurs  cofFres  ,  poUÉ:  nous- fecourir 
len ces Païs éloignez,  quand  ils  nous  au- 
ront retranché  par  caprice  vne  partie  de 
ccqûi  nous  y  eftoit  neceflairc.  Quelque 
bon  m  énagc  qu€  nous  ayons  peu  faire  iu  la- 
ques à  cette  heure, les  dernières  lettres 
de  celuy  de  nos  Pères,  qui  manie  nos  ren- 
tes ou  nos  aumofnes  par  delà,  &  qui  nous 
en  enuoye  nos  prouifions ,  portent  que 
fans  vn  petit  miracle  qu'il  a  expérimente 
nouuellcmcnt  en  raffiftance  de  fainft 
lofephjil  n*auroit  peu  nous  fournir  cette 
année.  Que  feroic-ce  donc  s*il  nous  fal- 
loir acheter  icy  le  furplus,  &  luy  en  cn- 
itoyer  les  parties  plus  hautes  d'vn  tiers  ou 
d'vn  quarto  Outre  que,  s'il  y  a  delà  cha- 
rité au  monde,  il  ne  faut  point  porter  cn- 
uie  à  nos  petits  Seminariftcs ,  de  ce  que 
nous  les  couutons  des  étoffes  qui  naif- 
-  fentchet  eux,  &:  qui  font  plus  de  durée, 
'nommément  fur  leurs  épaules  affe^frip- 
ponnes,  &  les  garantiflTcnt  mieux  ditftoid 
qu'âuaine  auttc.  Non  plus  qu'on  ne 
nous  doit  blafmer,  fi  nous-nous  fcruotis 
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de  Ja  monnoyc  du  Pais ,  pour  épargne^ 
quelque  cliolc  au  proiît  de  cc$  pauuic$ 
abandonnez  ,•  leur  donner  le  couuert 
te  lanourriturcpcndant qu'ils felaifTenc 
inftcuirc,  &  veulent  cftre  Chrcftiens, 
s*ilsnc  le  font  déjà,  &:  pour  auoijrdequoy 
les  mettre  en  terre ,  quand  ils  viennent 
à  mourir.  Si  la  France  en  içftoic  reduit«i 
là,  que  la  monnoye  n'y  ayant  cours,  on 
fuft contraint  defe  faruir  pour  le  com- 
merce,des  chofes  mcfmes,  àL  des  den- 
rées, les  crocquant  les  vncs  auec  les  au- 
tres j  ou  mcfme  qu'il  y  euft  du  gaina  le 
faire  hors  de  cette  necelUtéi^^  fi  l'vfage 
y  eftoit  tel;  pourroit-on  trouuer  mauuais, 

3ue  quelque  profcffion  que  nous  faflîons 
t  pauurecé,  nous  fuiuidions  le  train  des 
autres,  àc  quand  quelques  denrées  de 
prix  nous  feroient ,  ou  vendues ,  ou  don- 
nées, fait  en  échange,  foit  en  pur  don, 
noiis-iKuis  en  icruiliions  félon  les  occa^ 
fions?  Nous  n'auons  pas  de  plus  grands 
attraits  pour  ces  pauures  gens,  que  l'cf- 
perancc  qu*ils  ont  de  cirer  de  nous  quel- 
que affiftance  corporelle  j  ils  ne  ceflTent 
donnas  demander.  Si  nous  les  refufons, 
c'eftlcs  eftrangcr.  Si  nous  leur  donnons 
toufiouts  fan*  tien  prendre  d'eux  ,*  noui 
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ferons  bien  toft  au  boat  ;  àc  fi  cncorenous 
leuroftcronslalibcrccde  demander,  ou 
ils  ne  fe  poliront  iamais.  Que  rcftc-.il 
donc?  de  leur  dire  qu'ils  donnent  à  ceux 
qui  en  ont  plus  que  nous  ?  Cela  ne  nous 
féulagera  guieres ,  ny  ne  nous  les  rendra 
guieres  plus  familiers.  De  prendre  pour 
donner  à  ceux  qui  nous  fourniroicnt  dc- 
quoylcur  fatisfàire?  ce  feroit  nous  ren- 
dre leurs  Fadeurs,  Mais  qui  s*eft  iamais 
imagine ,  que  ce  foit  trafiquer  de  prendre 
&:  donner  félon  la  necciTicc  des  occurren- 
ces ordinaires  en  la  vie  humaine;  pour 
autant  que  ce  que  vous  prenez  en  vn  en- 
droit, excédera  le  prix  de  ce  que  vous  y 
aurez  donné,  quand  vous- vous  trouuc- 
rez  en  vn  autre  ?  Voila  ce  que  i'auoisà 
dire  fur  ce  point,  m'en  remettant  après 
tout,  à  ce  que  robcïfTance  en  iu géra ,  ou 
que  Tcdification  y  réglera,  comme  i*ay 
déjà  protcfté.  Car  de  vouloir  répondre 
à  ceux  qui  nous  calomnient  ,  comme  fi 
nous  faifions  fouz  main  quclqu'autre  em- 
fvloy  de  ces  peaux  ,  èc  en  cnuoyons  en 
France  ;  ce  feroit  fc  rendre  ridicule.  Il 
faut  bien  leur  laiifer  quelque  chofe  à  di- 
re, &  s'ils  trcuuent  des  oreilles  fufcepci* 
blcs  de  ces  niaifcrics;ie  fcrois  coupable 
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tîc  pcnfcr  les  trouucr  ouucrtcsà  la  véri- 
té. Quoy  donc?  des  hommes  qui  ont  quit- 
te plus  de  bien  au  mondc,qu'il5  n'en  fçau- 
roicnt  efperer  dans  les  imaginations  de 
ces  calomniateurs,  fc  feront  finalement 
tefolus  de  changer  la  France  en  Canada^ 
pour  y  venir   chercher  deux  ou  trois 
peaux  de  Caftor,&:  en  trafiquer  au  dcfceu 
de  leurs  Supérieurs  ;  c'eft  à  dire  aux  dér 
pens  de  leur  confcience ,  &c  de  la  fidélité 
qu'ils  doiucnt  à  celuy,  pour  lequel  imiter 
ils  fe  font  réduits  à  ne  pouuoirpasdifpo-- 
fer  librcm.ent  d'vne  épingle  ?  ^ 

Crédite  fofieri,  r 

Au  furplus,  ie  fçay  mauuais  gré  à  toute 
cette  très -honorable  Compagnie  de  la 
Nouuelle  France,  fi  elle  apperçoit  quel- 
que chofc  de  femblable  en  nous,  ôi  le 
diflîmulej  quel  fruid  peut -elle  efperer  de 
nos  trauaux ,  pour  le  ciel ,  ^\  elle  nous  voit 
attachez^  la  terre,  par  quelque  forte  d'à- 
uarice?  Quelqu'autre  auflî  auancera  pour 
nous,  que  fi  nous  trempions  dans  ces  in* 
famics,  fans  que  ces  Mcflieurs  cneulTent 
cognoiffance,  ils  feroient  bien  peu  vigi- 
lants en  leurs  aft^aires^^  au  poinfl:  prin- 
cipal de  leur  traiftc.  Mais  i'abtife  de 
mon  loifir  ,  &:  de  voftre  patience,  d'cftrc 
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fïlôfigjfurGC  qui  ne  meritoit  pas  de  xé^ 

X.  On  me  demande  finalcrrtcnt  ce  que 
cVft  du  Pais  des  Hurons ,  3/quelIe  efpe* 
tance  il  y  a  pour  ceux  qui  voudroient  y 
aller. 

A  cela  ic  ne  fçaurois  micyx  rcpodre  que 
par  la  Rclatiô, que  i*encnuoye  aucc  celle- 
cy.  le  prie  Dieu,  qu'il  y  actire  nombre 
de  ieuncs  hommes  forts,  vailhnrs,  &: 
tour âgèux  î  mais  fut  tout  fingulieremcnt 
vcrtueuje ,  &  qui  âymetit  mieux  perdre 
tout  que  fa  fainde  grâce,  quand  ce  ne  fe- 
roic  que  pour  vn  momentifms  cette  qua- 
lité, ils  s'y  tuincroicnt  corps  &ame,  veu 
lesoccâfiôns  qui  s*y  rencontrent,  Auec 
cette  qualité  ils  y  feront  l'office  d'au- 
tant d'Apoftres.  Et  fi  en  outre  ils  pour- 
,  tont  dans  quelque  temps  y  viure  à  leur  ai* 
fe,&  y  eftre  en  honneur  comme  de  petits 
Rois.  Mais  il  vaut  mieux  qu'ils  entrepren- 
nent ce  voyage,  pour  le  refpeft  de  Dieu 
fcul.  Qjli  ne  cherche  que  luy  ,  fctrouuc 
étonné  de  fe  voir  enuironné  de  to\ic  ic 
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^Hel^Hcs  ainis  four  ceux  ^ui  défirent 
pajfer  en  U  NokueUe 

France.  rr 

^P  y$  cçux  qui  défirent  venir  grç^fr 
^ccçtcc  Colonie,  font  gens  moyen., 
nez, ou  perfpnncs  pauurcs»  ic  parleray 
aux  vns  &:  aux  ^gi;rcf.  Çon>mençons  paf 
les  panures»  \ 

Vn  pauurc  hopimc  chargé  de  fcmme^ 
&:  d'enfans,  ne. doit  point  pafler  icy  les 
premières  années  auec fa  famille,s'il  n  eft 
aux  gages  de  Mefficurs  de  la  Compagnie, 
ou  de  quelque  autre  qui  les  y  vueillc  prc* 
dre;  autrement  il  foufFrira  beaucoup,  ÔC 
n  auauccra  rien.  Le  Païs  n'eft  pas  encor 
ea  cftâtdcfoulagcr  les  pauures,  qui  ne 
fçâuroicnttrauailler.  Mais  s'il  fe  rcncon- 
tioic  de  bons  ieunes  garçons,  ou  hom- 
mes mariez  bien  robuftes ,  quifceuffent 
manier  la  hache,  la  houë,  la  befchc,  ôc  la 
jcharuc  î  ces  gens  là  voulans  trauaiiler  fp 
lendroicnt  riches  en  peu  de  temps  en 
ce  Pais  ,•  où  enfin  ils  pourroient  ap- 
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peller  leurs  familles.  vVoicy  ^casame'ijs 
icuroicnt  procéder,  jv  frr  V?  U-^tir: 
'*>11  faudrolt  qu'ils  fc  ioigniffcnt  quatre 
pu  cinq  cnfeinblc,  6c  qu'ils  s'engageaf- 
fent  à  quelque  famille  poiix  cinq  ou  fîx^ 
ân$,  aux  conditions  fuiuantes  ;  qu'on  les 
nourriroitpendam  tout  ce  temps  là  fans 
(ans  leur  donner  aucun  gage; mais  auiïî 
■qu'ils  auroient  la  moitié  en  fond  ,  &:  en 
'profite  ,  de  toute  la  terre  qu'ils  défriche- 
roïcnt.  Et  potit  de  qu  il  kur  faut  quel- 
que chofc  pour  fcpouuoir  entretenir  y  le 
marché  porteroit  5  que  tout  ce  qu'ils  re- 
tireroient  tous  les  ans  des  terres ,  qu'ils 
auroient  déia  défrichées, feroit  partagé 
par  moitié  ;  cette  moitié,  auec  les  pe- 
tits profits  quils  peuuent  procurer  fur 
le  Païs,  fufïiroit  pour  leur  entretien  j&: 
pourpaypr  après  la  première  ou  fecôndb 
année  la  moitié  des  outils,  dont  on  fe  fert 
au  défrichement,  8^  au  labourage.  Or  fi 
quatre  hommes  peuuent  défricher  par 
an  huidlarpens  de  terre,  ne  faifant autre 
chofe  ny  hyuer  ny  cfté  rcn  fix  ans  voila 
quarante  huiâ  arpens,  dont  les  vingt- 
quatre  leur  apparticndroient  :  aucc  ces 
vingt-quatre  arpcns  ils  pourroicnt  nour- 
tir  tfcnte-fi^pcrfonncs,  ottmd'mc  qua- 


rante-hùîa>  fi  la  terre  cft  boinnc.  N'eft- 
ce  pas-là  le  moyen  de  s'enrichir  en  peu 
de  temps  >  &  ce  d'autant  plus  que  la  terre 
fera  vn  iour  icy  tres-vtile,  àc  rapportera 
de  grands  grams.  On  fait  maintenant  ve- 
nir de  France  tant  de  farines,  qu'on  riC- 
qtie  fur  la  mer ,  G  quclqu*  vn  auoit  icy  des 
bleds  pour  rachetef^  CCS  rifqucs,  &:  l'em- 
baraflemcntdes'vaifTeaux,  il  en  tireroic 
bien  du  profit.  11  y  a  tant  de  forts  &c 
robuftes  païfans  en  France,  qui  n'ont 
pas  du  pain  à  mettre  fouz  la  dent ,  eft-il 
pofTiblc  qu'ils  ayant  Ci  peur  de  perdre  la 
veuë  du  clocher  de  leur  village,  comme 
Ton  dit  ,  qu'ils  ayment  mieux  languir 
dans  leurs  miferes  &:  pauuretez,que  de  fc 
mettre  vn  iour  à  leur  aife ,  parmy  les  ha* 
bitans  delà  Nouuellc  France,  oùauec 
les  biens  de  la  terre  ils  trouueroicnt  bien 
plus  aifcment  ceux  du  ciel,  &:  de  l'amc; 
les  débauches,  les  difl'olutions,  lespro- 
ocz  n'ayant  point  encor  icy  de  cours. 
Mais  à  qui  cft-ce  que  ie  parle  >  à  des  pcr- 
fonnesqui  n'ont  garde  de  fçauoir  rien  de 
ccquci'écr^s,  fiplus  capables  qu'eux  ne 
•leur  en  font  le  récit.  le  les  en  prie,  au  nom 
dcDieUj&duRoyycar  ily  vade  Tinte- 
ircft  des  deux,  que  ce  Pais  Ib  peuple. 
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Pôur  les  pcrfonncs  riches  Se  de  condi- 
tion, ieleur  confeillcrois  deuant  qucde 
pafîer  icy  d'obtenir  de  Meflîeurs- de  la 
Compagnie,  vne  place  pour  baftir  vnc 
maifon  dans  la  ville  dcfignéc,  comme 
auflî  quelques  arpens  de  terre  prpchçs  de 
la  ville,  capables  de  nourrir  leurfajnille. 
En  outre  vht  concefSon  de  quelque  bel 
endroit  qu'ils  choifiront  auec  le  temps. 
Cecy  fait,il  faut  fiirc  pafTcr  du  moins 
deux  Maflbns,  deux  Charpentiers,  6c  des 
manoeuurcs,  &:  s'ils  veulent  encordes  dé- 
fricheurs atmez  d'outils  propres  de  leur 
meftier  :  fur  tout  qu'ils  faffent  f^irc  des 
haches  exprez,  Se  qu'ils  n*y  épargnent  pas 
l'argent;  car  Thyucr  cft  plus  dur  que  le 
niefchant acier,  Ilfautvnhomipequi  ait 
foin  de  tous  ces  gens  là,  quifoitd'^utho* 
rite,  &  de  prudence,  pour  les  diriger  &: 
pourconferuer  Icsviures,  qu'on  fera  ve- 
nir. Le  plus  de  bonnes  farines  qu'on  peut 
faire  pafler  ,  c'eft  le  meilleur,  &clc  plus 
aiTeuré.  Monfîeur  de  Repcntigny  en  a 
apporté  pour  deux  ans,  en  quoy  il  a  fait 
fagcment.  Il  feroit  bien  à  pébpos  d'ap- 
porter en  faiflcau  quelque  gribane,  ou 
grand  batceau,  capable  de  voguer  dans 
Us  marées  ;  c'eft  à  dire  qu'il  doit  cfttiÇ  rc? 
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Icué  de  bord,  il  peut  eftre  plat  pour  tirer 
moins  d'eau.  Il  faut  qu  il  loit  fort,  de 
grand  pour  porter  du  bois,  de  la  pierre, 
de  la  chaux,  &:  autres  chofes  fembiablcs; 
onlcpourroit  faire  dreffer  à  Tadouflac. 
Tous  cçs  hommes  rendus  fur  le  Pais  s'oc- 
cuppetont  les  vus  à  tlcfricher  félon  le 
deiTcin  de  ccluy  qui  leur  commandera. 
Le  bàftiment  fait,  propre  pour  les  loger^ 
eux  &:  leurs  gens ,  toute  la  famille  paifc- 
ra  &: amènera  du  beftial,fi on  luy  mande 
qu  il  foit  à  propos  :  car  peut  eftre  en  pour-, 
ra  on  recouurcr  fur  les  lieux;  d'en  auoir 
d'abord,  cela décourne  de chofe  meilleu- 
re, ô^  coude  infiniment ,  fi  ce  n'eft  qu'on 
les  mette  auec  celuy  qui  eft  au  Cap  de 
Tourmente  ,  s'accordant  auec  les  Mef- 
fieurs,  qui  en  tiennent  là.  Si  on  fuit  cet 
ordre,  les  femmes  6c  les  enfans  arriuans 
icv  feront  »ous  confoleî;  de  trouucr  xn 
loercment  pour  eux,  vniardin  pour  leurs 
tâlraichiflemcns ,  Se  des  perfonncs  à  leur 
fcruice  qui  auront  cognoilîanccdu  Pais. 
Puis  qu  on  me  dit,  fans  me  nommer  pet- 
fonnc,  qu'il  y  a  de  tres-honorabies  fa- 
ïnilles  qui  veulent  venir  gouftcr  la  dou- 
ceur du  tepos  &:  de  la  paix  dans  la  Nou- 
ucllc  France,  iay  crcuquc  Tamour  que 
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ic  leur  porte  dcja,  fans  auoir  Thonncur  ic 
leur  cognoifTance  ,    m'obligeoit  à  leur 
donner  ces  aduis ,  qui  ne  leur  fçauroient 
nuire  ;  ie  leur  diray  encor  deux  petits 
mots.  Le  premier ,  que  fi  pour  le  défri- 
chement de  la  terre,  ils  peuucnt  auoir  des 
hommes  intereffez  en  l'affaire ,  félon  que 
ie  viens  de  dire,  ce  fera  le  meilleur.  Les 
hommes  qu'on  tient  à  gages ,  pour  la  plus 
part,  veulent  rcfTembler à  ceux  d'entre 
nos  voifins,  qui  à  peine  ont-ils  paffé  la  lit 
gnc  de  l'Equateur,  qu'ils  fe  difcnt  tous 
Gentilshommes,  &  ne  veulent  point  tra- 
uailler  ;  quand  ils  fe  verront  obligez  à  fai- 
re pour  eux ,  ils. ne  s'y  endormiront  pas, 
Enfecondlieu,  ie  prie  ceux qyi  vien- 
dront, de  venir  auccenuic  de  bien  faire, 
La  Nouuelle  France  fera  vniour  vn  Pa- 
radis terreftrc,  fi  noftre  Seigneur  conti- 
nue  àla  combler  de  Ces  bencdidions,tant 
corporelles ,  que  fpirituelles  :  mais  il  faut 
en  attendant ,  que  fes  premiers  habitas  y 
fafl^ent  ce  qu'Adam  auoit  receu  comman» 
dément  de  faire  en  celuy  qu'il  perdit  par 
fa  faute.  Dieu  l'y  auoit  mis  pour  l'engraif- 
ferde  fontrauail,  &c  le  conferuer  par  fa 
vigilance,  &:  non  pour  y  eftre  fans  rien 
faire.  Tay  plus  d'enuie  de  voir  cepaïsdo- 
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friche,  que  peuplé.  Les  bouches  inuti- 
Jesyferoicnt  a  charge  pour  ces  premiè- 
res années. 
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C  H  A  FIT  RE     XI. 

^  OU 

lournaldes  cbofes  qui  n'ont  peu  eflre  rap^ 
c^^f  orties  fous  les  Chapitres  precedens. 

',E  quinziçfmc  Septembre  m*cfl:anc 
embarqué  pour  noftre  refidence  de 
la  Conception ,  ie  fus  confoié  de  voir  que 
\z%  Nibifiriniefis  peuple  voifin  des  Hu- 
rons  entcndoientmon  baragoin  Monta- 
gnes. Qui  fçauroit  parfaitement  la  lan- 
gue des  Sauuages  de  Kôbec ,  fe  feroit  en- 
tendre, comme  ic  conie£lurc ,  de  tous  les 
Peuples  qui  font  depuis  la  grande  Ifle  de 
Terre-neufue  iufques  aux  Hurons  du  co- 
ftc  du  Nord;  car  la  différence  qu'il  y  a 
entre  cc%  langues  ne  confifte  qu'en  cer- 
taines Dialcdes  qu'on  apprendroit  aifc- 
ment,  fi  on  frcquentoit  ces  Nations. 

Leneufuiéme  Odobrele  Père  Buteux 
cftant  entré  en  la  Cabane  dVn  Capitaine 
Montagnes,  où  eftoient  arriucz  quelques 
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Eftrangers,  ce  Capitaine  lefitaffeoir  au* 
prés  de  foy ,  puis  s'addrcflant  à  fcs  ho- 
ftes,  leur  dit  tout  plein  de  bien  de  nous. 
CesgenSjdifoit'iIjOnt  de  grandes  con> 
n  ci  fiances  ,  ils  font  charitables  ,  il  nous 
font  du  bien  dans  nos  ncccflîtez  ^  Tvn 
d'eux  a  guery  ma  fille  qui  s*enalloit  mou- 
rant :  le  Père  Quentin  luy  auojt  donne 
quelques  onguents,  dont  elle  fc  trouua 
bien.  Cependant,  adiouftoit  il^ilsucdc- 
mandent  aucune  rccompcnfe  ,  au  con- 
traireilsdonnentà  manger  aux  malades, 
en  leur  procuranrla  fantc.  Et  afin  que 
vous  cognoifficz  leur  efprit,  il  dit  au  Père, 
Prends  ton  Mafinatrigan ,  c'efl:  à  dire  ton 
Liure,  ou  tes  Tablettes;écris  cc-que  ic  te 
diray  .Illuy  nomme  les  noms  de  douze  ou 
treize  petites  Nations  qui  font  vers  le 
Nord  ,  &:  le  prie  de  les  prononcer  tout 
hautile  Pcre  luy  obcift.  Quâd  ces  Eftran- 
gers  entendirent  nommçr  ces  Nations, 
ils  s'eftonnoient  de  voir  tant  de  Peuples 
renferrpezdansvn  petit  morceau  d'ccor- 
ce,c'e  11: ainfi qu'ils  appelloiçnt  les  feuil- 
lets de  fes  Tablettes.  Là  deffus  le  Perc 
prit  occafiondc  leur  dire,  que  Dieu  par 
renrrcmifc  de  fon  liure  nous  auoit^don- 
né  à  cognoiftrc  les  biens  du  Ciclj  &  1« 
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tourmcntdcsEnfcrsrrvn  d'eux  luy  de- 
manda,s'il  ne  luy  auoic  point  dit  de  quelle 
profondeur  feroic  la  neige  Thyucr  fui- 
uant  :  Omnes  cju.tfuafunt  qnxYunî.  Les  hom- 
mes de  terre  ne  pcnfent  qu'à  la  terre. 

Le  premier  de  Décembre  le  feu  s*cftanc 
pris  à  rhabitationdes  trois  Riuiercs,  vn 
Capitaine  des  Sauuages  les.cxhortafivi- 
ucmcntdcnous  fecourir,&:dc  fauuer  le 
pain  bc  les  pois ,  qu'en  effet  le  magazin  fc 
fauua:  Aatrement,difoit  il,nous  fommes 
perdus,  ficela  brufle. 

Le  fixiéme  du  mefme  mois  vn  Sauuage 
Toyanc  vne  Image  de  Noftre  Seigneur  en 
noftre  Maifon ,  me  dit  que  i'auois  tué  fon 
frère  aucc  vn  femblablc  pourtraid  :  ie 
fus  bien  eftonnc,  ic  luy  dcmauday  donc 
comment  ie  m'eftois  feruy  de  cette  Ima- 
ge pour  tuer  vn  homme.  Te  fouuicns-tu, 
me  fit-il,  que  Thyucr  paflé  tu  donnas  à 
SakaPoU^n^  mon  beau-frere  vne  Image 
femplable  à  celle-là;  il  fut  malade  bien 
toft  après ,  &:  en  mourut.  Alors  ie  me  fou- 
uins  qu^en  effet  voyant  la  mifere  de. ces 
Peupfc^  qui  crioient  à  la  faim,  après  en 
auoir  fait  manger  chez  nous  vne  bonne 
^D^ande,ieleur  parlay  d'auoir  recours  au 
Dieu  dtt  Ciel  ^  acqu'affcurément  il  les  fc- 
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courcroitiie  leur  fis  voir  l'Image  de  fon 
Fils ,  &:  la  mis  entre  le»  mains  de  ce  Sàka  - 
fûiljtn^  les  inftruifans  tous  comme  ils  de- 
uoicnt  auoir  recours  dans  leurs  necçflitez 
à  celuy  qu'elle  reprefcntoit ,  les  aflcurans 
aufTi  que  s'ils  croioient  &  efpcroienc  en 
luy,  qu'ils  feroient  fecourus  j  mais  s'ils 
fegauflbient,  qu'il  les  puniroit.  Ce  mifc- 
vablc  n'eut  iamais  la  hardieflc  de  mon- 
ftrer  cette  Image,  ny  de  prier  celuy  qu'el- 
îefiguroit,de peur  d'eftre  gaufTé  des  fiens: 
pcut-eftre  qu'en  punition  de  cette  perfi- 
die Dieu  le  punit  d'vne  maladie  qui  l'em- 
porta, comnicierécriuis  l'an  paffé.  Voi- 
la ce  que  me  vouloir  dire  mon  Saunage , 
m'imputant  la  mort  de  céthon^meenla 
prefence  de  plufieurs  autres  de  fa  Nation: 
mais  leur  ayanr  expliqué  comme  la  chofc 
s'eftoit  pafféc ,  ie  commençay  à  reprocher 
à  mon  accuCiteur  que  ie  luy  auois  fau- 
ué  la  vie  ,  comme  il  eft  vray  \  il  touIuc 
me  démentir  j  mais  quand  i'eus  mis  au 
iour  toutes  les  circonftances  de  l'affaire  :,• 
tous  les  Sauuages  luy  dirent,  Tais  toy,  eu 
n'as  point  d'efprit ,  le  Pcre  dit  vray .  Il  fut 
bien  eftonné  quand  le  luy  declaray  que 
fon  beau  frère  &:  fa  propre  fœur  auoicnc 
déterminé  de  letuercndormanc,ô<:quc 
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fî  ic  ne  les  eufie  cnipef^^hé  ,  qu'il  ncfcroic 
plus  au  monde.  Ce  paiiuic  homme  couc 
eftout*d"y  commence  à  me  dire  qu'il  n'a- 
uoit  point  de  ccruellc,  &r  que  la  menace 
qu'il  nf\'auôit  fait    fe  deuoic  décharger 
contre  les  Hi'roquois ,  &:  non  pas  contre 
aucuîi  Ftançbis  ,  que  ie  ne  me  fafchaflc 
point  contre  luy.  Tay  remarqué  que  les 
Sâuuao;es  rcfl'cmblcnt  aux  Démons  en  va 
poinft,  Cl  on  leur  tient  tefte  ils  fontpol- 
ttotii  vft  ^n  leur  cedc  ils  font  furieux  : 
ie  veux  dire  quïly'a  danger  d'vfer  de  trop 
grande  rigueur,  ou  de  trop  de  diJÛTimula- 
tionenuers  eux;Pvne  de  ces  deux  cxtrc- 
mit€2  les  armera  vn  iour  contre  nous,  fi 
on  n'y  prend  garde.  Vous  voyez  des  pcr- 
fonnes  qui  ne  leur  oferoient  dire  mot, 
d'autres  les  mènent  à  baguette  :  ceux-là 
les  rendront  infolcns  Se  infnpportables; 
ceux-cy  les  feront  cabrer:  faire  du  bien 
aux  Sâ'uuages ,  les  fccourir  dans  leurs  ne- 
ceflitez,  ne  leur  faire  aucun  tort,  ny  au- 
cune iniurc  ,  exercer  quelque  efpecc  de 
lufticé  contre  les  particuliers  qui  font  les 
infolcns ,  notamment  fi  leurs  Capitaines 
n en pcuuent  tirer  raifon,c'eft  le  moyen 
de  tenir  long-temps  ces  Barbares  dans 
leur  dcuoir. 
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Le  dixième  du  mefme  mois  de  Décem- 
bre le  Père  Buteux  eftanc  encre  en  vne 
Cabane  où  on  faifoic  vn  feftin  de  graifle 
d'Ours  à  tout  manger  ,  s*eftant  mis  en 
rang  auec  les  autres  fans  y  prendre  garde, 
on  luy  donne  vn  grand  plat  tout  plein  de 
ce  Neclar  ;  luy  bien  eftonné  le  rcfufe ,  di- 
fanc  qu'il  venoit  de  difner  ;  le  diftributeur 
du  feftin  fe  fafche  ,  luy  difant ,  Pourquoy 
es-tu  donc  entré  icy ,  fi  tu  ne  veux  pas 
cftredufeftin?  Il  faut  que  tu  mange  tout 
cela,  autrement  noftre  banquet  feroit 
gafté.  Le  Père  pour  le  contêter  en  gouftc 
vn  peu.  Là  deflus  arriue  le  Pcre  Quentin, 
qui  entre  aufli  fans  y  penfer,  le  voila  con- 
damné à  en  manger  fa  part,  comme  ils 
difoicnt  tous  deux,  que  cela  leur  cftoic 
impoiTible^onles  condamna  de  ftupidité, 
&  de  n'auoir  qu'vn  petit  cœur,  puis  qu'ils 
n'auoient  pas  vn  grand  cftomach  ,•  l'en  ay 
plus  mange,  difoitl'vn  d'eux,  que  n'en 
fçauroient  manger  toutes  les  robbes  noi- 
res. Les  Pères  luy  repartirent,  Puis  que 
tu  es  fi  vaillant  homme  mange  encore  no- 
ilrcmets,  Ouyda,répond-il  ;  il  le  fit  en 
cfFccl,  à  condition  qu'on  luy  donneroic 
encore  à  manger  en  noftre  petite  Mai- 

{Al. 


enï  année  163^.  I9J 

Le  mefmc  ioar  ,  qui  eftoit  le  fécond 
depuis  le  vœu  que  nous  auions  fait  à  Dieu 
en  rhonneur  de  la  Conception  de  la  fain- 
fte  Vierge,  pour  la  conuerfion    de  ces 
Peuples;  vn  Sauuagc  me  vintamener  de 
{on  propre  mouuemcnc,  ou  pluftoft  par 
vne  conduite  fccrette  du  faint  Efprit, vnc 
petite  fille  pour  m'en  faire  prefent;cela 
nous  réioiiir  fort ,  car  iufques  icy  la  diffi- 
culté d'auoir  des  filles  a  eftc  fort  grande* 
Or  pour  mcdeliurer  de  l'importunitcdc 
ces.Barbares ,  ie  leur  confeiilay  de  la  pre- 
fcntcr  à  quelque   Capitaine   François; 
c'eft  ainfi  qu'ils  nomment  tous  ceux  qui 
ont  quelque  authorité  ;  ie  luy  infinuay 
Monfieur  Gand ,  lequel  ie  fuppliay  d'ac- 
cepter cet  enfiint,&:  défaire  quelque  prc- 
fentà  ce  Saunage,  l'afl'eurant  que  nous 
fatisferions  à  tou  t  ,•  il  n'y  manqua  pas,  il  fe 
monftra  fort  content,  il  témoigna  de  l'af-* 
feftionàce  Barbare,  luy  fitprefentd'v- 
necouucrturc,  àc  d'vne  barrique  de  ga- 
lette qu'on  mit  fur  nos  parties  -.la fit  lo- 
ger chezle  fieurHebout,  &:  incontinent 
nous  la  fifmcs  habiller  à  la  Françoifc, 
payans  en  outre  fa  penfion  j  il  eft  vray  que 
Monfieur  Gand  luy  voulut  donner  vnc 
robbeà  fcs  propres  coufts,  tant  il  cftoic 
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ioyeux  de  voir  cette  pauure  fille  dans  les 
voyes  de  Ton  falut ,  &:  encore  de  plufieurs 
autres.  Nous  auons  gardé  5c  garderons 
le  mefme  procédé  en  celles  qu'on  nous  a 
donné  depuis  ,  &:  qu'on  nous  donnera 
dorefnauant,  pour  ce  que  ces  Barbares  fe 
voulans  dédire, ie les  renuoy eau  Capitai- 
ne François ,  &:  leur  dy  qu'ils  l'ofFenfe- 
ront,  s'ils  fe  comportent  comme  des  en- 
fans,  qui  changent  à  tous  momens  de  vo- 
lonté }  cecy  les  retient  dans  leur  deuoir. 
Le  dix-huiftiefme  du  mefme  mois, 
Monfieur  de  Champlain  eftant  fort  ma- 
lade, Monfieur  Gand  s'en  alla  aux  Caba- 
nes des  Saunages,  pour  mettre  ordre  aux 
craides  qu'on  faifoit  d'eau  de  vie,  d>C  d'au- 
tres boifTons  ,  qui  enyurcnt  &c  tuif nt  ces 
Barbares  ;  Icfquels  à  la  parfin  aflbmmc- 
ront  dans  leur  yurognerie  quelque  Fran- 
çois ,  les  François  fe  defcndans  tueront 
quelques  Sauuages  :  &:  voila  la  ruine  de 
latraiciepour  vn  temps.  Le^defenfesde 
vendre  de  ces  boifTons,  ayant  efté  reite- 
Tces  parmy  nos  François,  on  voulut  en 
/donner  vn  bonaduisaux  Sauuages.  Mon- 
fieur Gand  leur  fit  dire ,  que  fi  quelqu'vn 
d'eux  s'cnyuroic  dorefnauant ,  qu'on  luy 
dcmanderoit,  eftant  rx:tourné  en  fon  bon 
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fcns,qiTiluy  auroit  donné  ou  vendu  cet- 
te boifTon  ,  que  s'ildifoitla  vérité  qu'on 
nclay  fcroit  aucun  mal;  mais  qu'on  fe- 
roit  payer  au  François  Tamende  portée 
dans  les  defenfes  y  qu'au  cas  qu'il  refufafl: 
de  déclarer  celuy  duquel  il  auoit  tiré  gcc^ 
te  boiflTon  j  qu'on  luydcfendroit  l'entrée 
aux  maifons  des  François  j  &  que  fî  quel- 
que Français  radmcttoit  chez  foy ,  que 
tous  les  deux  en  feroient  chaftiez  égale- 
ment. Voila  vne  excellente  inuention 
pour  obuicr  à  ce  mal, qui  exterminera  ces' 
Nations ,  fi  on  n'y  remédie  efficaoemenr. 
Les  Saunages  furent  tres-contens  de  ce 
procédé,  difans ,  que  fî  les  François  ne 
leur  donnoient  ny  vin,  ny  eau  de  vie,  que 
leurs  femmes  &:  leurs  enfans  auroient  de- 
quoy  manger,  d'autant  qu'ils  auroient  de 
bonsviuresde  leurs  Peltcries,  mais  que 
les  échangeans  contre  des  boiflbns ,  il  n'y 
auoit  que  les  hommes  &  quelques  fcm* 
mes  qui  s'en  refTentiffcnt,  &  encor  auec 
détriment  de  leur  fanté  ,  &:  perte  de  leur 
vie  ;  &:  afin  de  nous  preffer  de  faire  garder 
ces  ordonnances,  ils  demandèrent  plus 
de  trois  fois  fi  Monfieur  Gand  parloit 
tout  de  bon ,  s'il  ne  donnoit  point  feule- 
ment des  paroles  comme  on  auoit  fait, 
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difoient- ils,  iufques  alors.  Onlesafleura 
que  les  François  6c  eux  aufli  feroient  cha- 
ftiezà  lafaçonfufdicc s'ils  n'obeïflbicnt. 
Voila  qui  cft  bien,  répondent-ils,  fi  quâd 
nous  allons  dans  vos  maifons  on  nous 
donnoitvn  morceau  de  pain  au  lieu  dVn 
coup  d'eau  de  vie  ,  nous  ferions  bien  plus 
concens  ;  ouy  bienfelonledifcoursdcla 
raifon  qui  leur  fait  voir,  queceseauxdc 
vie  leur  donnent  la  n;\ortimais  non  pas 
félon  le  fens  :  car  ils  font  trop  auides  de 
nos  boiffons,  &:  hommes  &:  femmes,  pre- 
iians  vn  fingulier  contentement,  non  à 
boire,  mais  à  s'eny  urer,  faifans  gloire  d'e- 
ftrc  yures,  &:  d'auoir  enyuré  les  autres. 
Or  l'exécution  des  peines  portées  par  ces 
ordonnances,  ayant  fuiuy  bien  toft  après 
en  quelques  François  oublieux  de  leur 
deuoir;  les  Sauuages  eurent  bien  Tefprit 
de  dire,  que  iadis  on  parloir,  mais  qu'à 
prefentonfaifoit.  Les  maux  ne  fe  corri- 
gent qu'cftans  cogneas. 

le  rcmarqueray  deux  particularitcz 
fur  ce  point,  deuant  que  de  paffer  outre. 
La  première  eft,  que  iVn  des  Sauuagcs 
qu'on  auoit  enyuré  penfatucr  vn  ieune 
François, en effedil  Tauroit  alTommés'il 
l'çuft  peu  attraper  :  ayant  cuuc  fon  vin. 
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ii  fccut  que  le  François  qui  luy   auoic 
donné  cette  boiiTon  auoic  efté  condamné 
à  cinquante  francs  d'amende  ,•  on  m'a  dit, 
icnefçay  s'ileftvray,  qu'il  promit  de  luy 
donner  la  valeur  en  Peltcries.  C'efl:  vnc 
marque  d'vne  bonté  naturelle;  mais  ic 
cognois  le  pèlerin  ,  il  dit  bien  plus  aifé- 
mcnt  qu'il  ne  fait.  La  deuxième  eft,  que 
Monfieur  Gand  parlant  aux  Saunages, 
comme  i'ay  dit  cy-deffus,  leur  rcmon- 
ftroit  j  que  s'ils  mouroient  fi  fouucnt, 
il  s'en  falloit  prendre  à  ces   boiflons, 
dont  ils  ne  fçauroicnt  vfer  par  mefu- 
rc.  Que  n'écris  tu  à  ton  grand  Roy,  fi- 
rent-ils, qu'il  défende  d'apporter  de  ces 
boiffons  qui  nous  tuent.  Et  fur  ce  qu'on 
leur  repartit,  quenos  François  enauoiec 
befoin  fur  la  mer,  &:  dans  les  grandes  froi- 
dures de  leur  pais  ;  Fais  donc  en  forte 
qu'ils  lesboiuent  tous  feuls.  On  s'effor- 
cera, commei'efpere,  d'y  tenir  la  main; 
mais  ces  Barbares  font  importuns  au  der- 
nier point.  Vn  autre  prenant  la  parole, 
prit  la  defenfe  du  vin  &:de  l'eau  de  vie. 
Non,  dit-il ,  cène  font  pas  ces  boilTons 
qui  nous  oftent  la  vie  ;  mais  vos  écritures: 
car  depuis  que  vous  auez  décry  noftre 
païs,nosfleuues,  nos  terres,  &:  nos  bois, 
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nous  mourons  tous,  ccquinarriuoitpas 
dcuant  que  vous  viriffiezicy.  Nous»nous 
mifmesà  nrc  entcndans  ces  caufes  nou- 
ucllcs  de  leurs  maladies.  le  leur  dyquc 
nousdécriuions  tout  le  monde,  que  nous 
dccriuions  noftre  pâis,celuy  des  Hurons, 
des  Hiroquois  ;  bref  toute  la  terre ,  &  ce- 
pendant qu'on  ne  mouroit  point  ailleurs , 
comme  on  fait  en  leurpaïs,  qu'il  flilloit 
donc  que  leur  mort  prouint  d'ailleurs ,  ils 
s'y  accordèrent. 

Le  vJngt*cinquiéme  Décembre  iour  de 
la  nailTance  de  noftre  Sauucur  en  terre, 
MonfieurdcChamplain  noftre  Gouuer- 
ncur  pritvnenouuellenailTanceau  Ciel,- 
du  moins  nous  pouuons  dire  que  fa  more 
a  eftc  remplie  de  bencdiûions.  le  croy 
que  Diculuy  a  fait  cette  faueur  en  confi- 
derarion  des  biens  qu'il  a  procuré  à  la 
Nouuellc  France, où  nous  efperonsqu'vn 
iour  Dieu  fera  aimé  &  feruy  de  nos  Fran- 
çois ,  &:  cognu  &:  adoré  de  nos  Saunages  : 
il  eft  vray  qu'il  auoir  vcfcu  dans  vne  gran- 
deiufticeà:  équité,  dans  vne  (idelitc  par- 
faite enuers  fon  lloy,  &  enuers  Mclfieurs 
de  la  Compagnie:  mais  à  la  mort  il  per- 
fcLlJonnâ  fcs  vertus,  auec  des  (cntimens 
de  pieté  li  grands  ,  qu'il  nous  eftonna 
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tous.  Qiie  (es  yeux  icctcrent  de  larmes» 
que  Tes  afFedions  pour  le  feruiee  de  Dieu 
s'echaufercntîquel  amourn'auoit-il  pour 
les  familles  d'icy  !  difant  qu'il  les  falloit 
fccourir   pui/Tammenc  pour  le  bien  du 
Pays,  &  les  foulager  en  tout  ce  qu'on 
pourroic   en   ces    nouueaux    commcn- 
cemens  ,  &:  qu'il  le  feroit,  fi  Dieu  luy 
donnoit  la  (ancé.    il  ne  fut  pas  furpris 
dans    les  comptes  qu'il    deuoit  rendre 
à  Dieu  ,  il  auoic  prépare  de  longue  main 
vne   ConfclTion   générale   de   toute  fa 
vie ,  qu'il  fit  auec  vne  grande  douleur 
au  Père  Lalemant  ,   qu'il  honoroit  de 
fon amitié; le  Perc  le  fecourut  en  toute 
fa  maladie  qui  fut  de  deux  mois&demy, 
ne  l'abandonnant  point  iufques  à  la  mort. 
On  luy  fit  vn  conuoy  fort  honorable^tant 
de  la  part  du  Peuple,  que  des  Soldats,  des 
Capitaines ,  &r  des  gens  d'Eglife  :  le  Perc 
Lalemant  y  officia,  &:  on  me  chargea  de 
rOraifon  funèbre  ,  où  le  ne  manquay 
point  de  fuiet.  Ceux  qu'il  alaifiez  après 
luy  ont  occafion  de  fc  loiier  ;  q\ie  s'ileft 
morr  hors  de  France ,  fon  nom  n'en  fera 
pas  moins  glorieux  à  la  Pofterité. 

Au  fortir  àt  ces  deuoirs  funèbres  Mon- 
fieur  de  Chafteau- fort,  qui  commande  à 
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prefent  aux  trois  Riuieres  ,  prit  fa  charge, 
félon  le  pouuoir  que  luy  en  donnoienc 
Meflîeurs  de  la  Compagnie ,  par  les  Let- 
tres qui  furent  ouuertes ,  6c  leuës  à  l'heu- 
re mefme  en  prefence  du  Peuple  aflem- 
blé  en  TEglife  :  ces  MelTieurs  m'en  a- 
uoientfaitledepofitaircpour  les  produi- 
re en  temps  ô,:  lieu,  comme  ie  fis. 

Le  trentième  du  mcfme  mois  vn  Sauua- 
ge  eftant  entré  en  difputeauecvn  denos 
Pères,  fur  la  caufe  de  la  mort ,  fouftenoit 
toufîours  que  leManitou  caufoit  les  mala- 
dies &:  la  mort.  Le  Père  liiy  ayant  parlé  du 
peché^ô.:  voyât  que  cela  eftoit  trop  fubtil 
pour  luy,  le  conuainquit  par  vnefimili- 
tude  grofliere ,  laiffant  à  part  la  caufe  mo- 
rale de  la  mort, pour  luy  faire  compren* 
dre  la  phyfique.  Quand  ta  hache  eft  é- 
mouiféejluy  fit  il,  ou  qu'elle  eft  vn  peu 
cbrechécjtes  bras  ne  s'en  ferucnt  pas  fi 
bien,pource  qu'elle  eft  malade  en  fa  fa- 
çon :  quand  elle  eft  toute  rompue  ,  &: 
qu'elle  ne  vaut  plus  rien ,  tu  la  iette  là ,  tu 
l'abandonne; elle  eft  comme  morte, tes 
bras  ne  s'en  fçauroient  plus  feruir.  Or  ce 
qu'eft  ta  hache  entre  tes  mains ,  cela  eft 
ton  corps  au  regard  de  ton  ame;  quand 
tues  bleffé  en  l'œil,  ton  ame  nes'enfert 
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pas  fi  aifcmcnt  pour  voir ,  pourcc  qu'il  cfl: 
malade  :  ainfi  en  cft-il  des  autres  parties 
eftant  offenfées ,  l'amc  ne  s'en  fert pas  fi 
aifcmcnt:  mais  filepoulmon,  filarate,  fi 
le  cœur,  ou  autre  partie  noble  viennent  à 
eftre  gaftées  tout  à  faid ,  ton  ame  ne  s*en 
pouuant  plus  feruir,  les  quitte  là ,  &  voila 
comme  l'on  meurt.  Or  ce  n'eft  pas  le  Ma- 
nitou qui  gafte  ces  parties,  mais  le  trop 
grand  froid  ,  le  trop  de  chaleur ,  les  excès 
dequoy  queccfoit:  nefenstupasquc  tu 
brufle  quand  tu  as  beu  de  Teau  de  vie ,  ce- 
la confomme  ton  foye,  &:  le  defleiche,  ce- 
la altère  les  autres  parties  intérieures, &: 
caufelamaladie,  qui  venant  à  ferengrc- 
ger  corrompt  entièrement  quelque  par- 
tie ;  d'où  s'enfuit  que  ton  ame  s'en  va,  &: 
te  voila  mort,  fans  que  le  Manitou  t'ayc 
touché.  le  croy,  difoit-il,  que  tu  as  rai- 
fon,nous  autres  nous  manquons  d'ef- 
prit  de  croire  quec'eft  le  Manitou  qui 
nous  tue. 

Le  quinzième  dumefmeilfit  vngrand 
vent  de  Nordeft  accompagné  d'vne  pluie 
qui  dura  fort  longtemps  ,  &  d'vn  froid 
affez  grand  pour  geler  ces  eaux  auffitoft 
qu'elles  touchoient  à  quelque  chofe  que 
ce  fuft  ,  fi  bien  que  comme  cette  pluie 
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romboicfur  les  arbres  depuisla  cime  iuf- 
quesaupicd,  il  s'y  fit  vn  criftal  de  glace, 
quienchaffoic&la  tige  &:  les  branchcs-r 
en  force  quVn  fort  long  temps  durant 
tous  nos  grâds  bois  ne  paroifToiêcqu'vnc 
foreftdccriftal;  car  en  veritèla  glace  qui 
les  reueftoic  vniuerfellement  par  tout 
cftoit  épaifife  de  plus  d*vn  tefton  5  en  vn 
mot  toutes  les  brofTaillcs  &:  tout  ce  qui 
cftoicfurlanei^cefloitenuironnédecous 
codez,  <Sc:cnchafré  de  glace  :  les  Sauuagcs 
m'ont  dit  qu*il  n'en  arriuoit  pas  fouucnt 
de  niefme. 

l'ay  veu  ron  Manitou  ,  &:  mcy  ton 
Iesvs,  difoient  enuiron  ce  tcmp:»  deux 
Sauuagcs  ven;ins  voir  vn  de  nos  Pcres> 
ô  qu'il  nous  promet  bonne  année  i  que  de 
Caftors,  que  d'Elans  î  moyennant  que  tu 
nous  donnes  bien  du  Petun  pour  luy  fa- 
crifier.  Allez,  Galands  ,  ce.n'eft  ny  ce 
qu'il  demande  en  facrifice  ,  ny  ce  que 
vous  voulez  luy  donner  :  croyez  en  luy , 
&  feruez-le  comme  on  le  vousenfcignc- 
ra,&:  vous  ferez  trop  heureux,  leur  ré- 
pondit le  Père.  Ce  font  de  leurs  inuen- 
tionspourauoir  ce  qu'ils  prétendent,  ou 
celles  qu'ils  ont  retenues  de  quelques- 
vns  de  nos  François,  qui  les  trompoicnt 
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iadis  fous  ces  belles  apparences. 

Le  douzième  de  Feuricr  vn  de  nos  Pè- 
res parlanc  aux  Sauuagcs  de  la  lufticc  de 
Dicu,&:  qu'il  nous  mcfuroic  à  lamefme 
mefuie  que  nous  mcfurions  nos  fembla- 
blcs  :  vn  Saunage  duquel  i'ay  parlé  cy- 
deflusluydic  par  après  en  particulier;  le 
croy  ce  que  eu  as  die  de  la  luftice  de  Dieu, 
i'cn  ay  veu  vn  exemple  de  mes  yeux. 
Nous  eftios  allez  chaflcr  vumienfrercfij 
nioy,  &:  comme  nous  n'auions  que  fore 
peu  de  viures,  mon  frère  me  dit,  que  nous 
miflîons  à  mort  vn  panure  garçon  orphe- 
lin qui  nous  accompagnoic,  éc  endifanc 
cclaluyieccavne  cordeau  col,  &:  me  fait 
tirer  d'vn  code,  luy  tirant  de  l'autre ;ie 
luyobeïsà  contre  cœur.  Quoy  que  s'en 
foit,  ayanstuc  ce  ieune  homme,  nous- 
nous  fcparafmes  pour  trouuer  la  pifte  de 
quelque  Orignac,  en  ayant  trouué  vnc, 
iclafuy,  ie rencontre  la  belle,  ielatuë, 
i*en  porte  la  monftrc  en  noftre  Cabane, 
où ic  ne  trouuay  point  mon  frcre.  Comme 
il  ne  retournoit  point,  &C  qu'il  fe  faifoit 
tard,  ma  mcrc  le  va  chercher ,  elle  le  ren- 
contre tout  malade,  &:  tout  effaré.  Cette 
panure  femme  bien  étonnée,  le  preffe 
doucement  de  retourner  ;  Non ,  dit-il,  il 
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faut  que  ic  meure /enfin  ayant  fait  mine 
d'obeïr,  il  dit  à  ma  merc  qu'elle  marchaft 
deuant,  qu'il  lafuiuroit  doucement.  Ma 
pauuremere  eftant  vn  peu  éloignée,  ce 
miferablc  tourne  vifage,  &:  s'en  va,fi  bien 
queiamaisdcpuisonnel'areueu,  ny  ouy 
parler  deluy  ,  quoy  qu'on  Taye  diligem- 
ment cherché.  En  cela,  difoit  ce  Sauua- 
ge,  ie  recognois ,  que  celuy  qui  a  tout  fait 
nous  paye  à  la  mefme  monnoye,  que  nous 
nous  traittons  les  vns  les  autres. 

Le  deuxième  iour  d'Auril ,  le  Père 
Quentin  fit  vn  voyage  à  quelques  lieues 
des  trois  Riuieres  ^pour  quelques  mala- 
des, dont  on  nous  auoit  donné  aduis.  Le 
fruifl:  qu'il  en  rapporta  futd'auoir  expo- 
fcplufieursfoisfa  vie  pour  Dieu,  parmy 
les  dangers  des  glaces  &:  du  mauuais 
temps.  11  fe  cotenta  de  leur  donner  quel- 
que inftrudion,  fans  en  baptifer  aucun, 
ne  les  voyant  ny  en  péril  de  mort,  ny  fuf% 
fifammcnt  inftruits.  Lefieur  IcanNico- 
let  luy  feruit  de  truchement,  auec  fa  cha- 
rité &:  fidélité  ordinaire,  dont  nos  Pères 
tirent  de  grands  feruices  en  femblables 
occafions.  Tay  quelques  mémoires  de  fa 
main,  qui  pourront  paroiftrc  vn  lour,  tou- 
chant les  Nipîfirinicns,  aucclefquclsila 
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(buucnt  hyuerné,  &:  ne  s  en  eft  retiré, que 
pour  mettre  fon  faluc  en  afTeurance  dans 
rvfâgedesSacrcmens,  faute  dcfquels  il 
y  a  grande  rifque  pour  lame,  parmy  les 
Sauuagcs. 

Le  quacriefme  de  May,  Monfieur  Gand 
allant  faire  vn  tour  aux  trois  Riuieres ,  ic 
montay  dans  fa  barque, dcfirant  me  trou- 
ucrcn  vnealTemblée  de  Saunages  qui  fe 
deuoit  tenir  là.  Le  vent  nous  eftant  con- 
traire, de  bonne  fortune  pourmoypaffa 
vn  Canot  de  Saunages  qui  m'enleua,  &: 
me  rendit  bientoft  où  ie  defirois  eftrc. 
Monfieur  Gand  eftant  enfin  arriué  les 
Saunages  le  vindrent  voir ,  &  tindrent 
confeil  pour  le  fupplicr  de  faire  auprès 
des  Capitaines  qui  viendroiêt,  qu  on  leur 
donnait  fecours  pour  leurs  guerres.  Le 
premier  qui  parla  nous  contenta  fort,  il 
commença  par  vne  exclamation.  Qiic 
puis-ie  dire  ?  ie  n*ay  plus  de  voix ,  ne  prê- 
tez point  Toreille  âmes  paroles,  écoutez 
ces  panures  vcfues,  &:  ces  panures  orphe- 
lins, qui  crient  qu'ils  n'ont  plus  de  pères, 
&r  de  maris,  voulez  vous  feuls,  vous  au- 
tres François,  fubfifter  cncepais-cy,  re- 
nés vpus  en  repos, ne  nous  fecourezpoint^ 
&  dans  pçu  de  temps  vous  ne  verrez  plus 
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que  des  femmes  &:  des  enfans.  Nous 
allons  mourir  auec  nos  Capitaines,  que 
nos  ennemis  ont  égorgez.  le  me  trompe, 
vousauez  trop  de  bonté  pour  nous  voir 
courre  à  la  mort ,  sas  nous  prefterla  main. 
Vn  petit  nombre  de  vous  autres  nous 
peutàtousfauuerlavie,  &  faire  reuiure 
tout  le  païs.  Prenez  donc  courage  ,  &: 
quand  les  Capitaines  feront  arriucz  par- 
lez pour  nous.  Monfieur  Gandvifancau- 
tant&rpluçau  falut  de  leurs  âmes,  qu'au 
bien  deleurs  corps,  leur  fit  répondre  qu'il 
les  aymoit,  &:  qu'il  parleront  volontiers 
pour  eux  aux  Capitaines  ;  neantmoins 
qu'il  craignoit  que  ces  Capitaines  n'euf- 
fent  non  plus  d'oreilles  pour  fes  paroles, 
que  les  Sauuages  n*auoient  monftré  d*af- 
feûion  pour  les  François.  Fiwir.icremenc 
vous  ne  vous  eftes  point  alliez  iùrques 
icy  de  nos  François,  vos  filles  fe  maricnc 
à  toutes  les  Nations  voifines,  &  non  pas 
à  nous  autres.  Vos  enfuns  demeurent  au 
païs  des  Nipifirinies,  des  Algonquins, des 
AttiKamcgues ,  des  peuples  du  Sagné,  ôc 
dans  les  autres  Nations.  lufques  icy  vous 
ne  les  aucz  point  prefcntez  aiix  François 
pour  les  inftruire.  Si  vous  cuificz  fait  ce- 
la des  noftre  première  entrée  dans  le  Païs, 

vous 
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vous  fçauricz  tous  maintenant  manier 
les  armes,  comme  nous,  &:  vos  ennemis 
ncfubfifteroicnt  pas  envoftre  prefencc, 
vous  ne  mourriez  pas  tous  les  iours  com- 
me vous  faites.  Celuyqui  a  tout  fait,  &: 
qui  nous  protège,  vous  conferueroit  auflî 
bien  que  nous,  puis  que  nous  ne  ferions 
plus  qu  vn  mefme  Peuple. Secondement, 
nous-nousfouuenons  bien  que  les  Hiro- 
quois  ont  tue  de  nos  gens ,  nous  en  pren- 
drons rai  fon,- mais  nous  ne  nous  précipi- 
tons pas.  Vous  voyez  que  nous-nous  peu- 
plons tous  les  jours.  Quand  nous  ferons 
bon  nombre,  nous  les  attaquerons ,  &:  ne 
quitterons  point  la  guerre,  que  nous  ne 
les  ayons  exterminez.  Si  vous  voulez  ve- 
nir auec  nous, vous  y  viendrez,  mais  com- 
me vous  ne  fçauez  pas  obéir  en  guerre, 
nous  ne  nous  attendrons  pas  à  voftrefc- 
cours.  Entroificfme  lieu,  fi  les  Capitai- 
nes me  demandent  fi  vous  n'allez  point 
voir  TEftranger  pour  vos  triiides  ;  ie  ne 
fçay  ce  que  ic  leur  pourray  répondre  ; 
neantmoins  fi  vous  aymez  noftrc  allian- 
ce, ic  les  prieray  pour  vous ,  ce  n'eft  point 
que  nous  ayons  befoin  de  vos  filles  ny  de 
vos  enfans,nous  fommes  peuplez  com- 
me les  feuilles  de  vos  arbres /mais  nou$ 
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voudrions  bien  ne  voir  plus  qu  vn  Peuple 
en  toutes  ces  terres.  Ils  répondirent  que 
tout  cela  eftoit  raifonnablc ,  &  que  Mon- 
Ceur  de  Champlain  en  auoit  autrefois 
parlé  en  particulier;  qu'il  en  falloit  par- 
ler en  la  face  de  toutes  les  Nations. 

Le  vingt  deuxiefme  du  mefmc  mois 
à  Kebec,  l'appris  vne  fort  mauuaife  nou- 
uell^.  Vn  ieune  Sauuage  baptifé ,  qui  de- 
mcuroit  en  noftre  maiion,  eftant  auec  vn 
de  nos  François  qui  chaflbit  delà  le  Saule 
de  Montmorency ,  Tarqucbufe  du  Fran- 
çois s*eftant  creuée  entre  fcs  mains,  àc 
rayant  ofFenfc, il  s'en  reuint  en  diligence 
pour  fe  faire  penfcr ,  laiffant  du  feu  &:  dc- 
quoy  viure  au  petit  Sauuage  qui  ne  le 
pouuoit  fuiure  :  cet  enfant  ayant  peur 
de  refter  feul,  comme  nous  coniedurons, 
venant  au  torrent  qui  tombe  du  Sault  de 
Montmorency,  le  voulut  paflcr,  mais 
comme  il  cft  fort  rapide  il  fe  noya.  O  que 
cet  accident  nous  a  caufc  de  douleur.» 
car  ce  pauurepetit  eftoit  fort  docile ,  & 
nous  donoit  de  bonnes  efperrances  de fc* 
courir  vn  iour  par  fon  bo  exemple  (es  co- 
patriotes,  fon  innocence  nous  confole,  6c 
nousefpcros  qu'il  nefera  pas  moins  puif- 
fancaucicl,  qu'ilcufteftéfurla  terre.  le 
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craignois  fort  que  les  Sauuages  ne  nous 
reprochafTcnt  cetce  morr,  &:  de  faitVjucU 
qaei-vns  m'en  parlcrenr  s  mais  comme  ils 
furent  informez  du  faïc,  o.:  quTls  fceurenc 
les  diligences  qu'on  apporta  pour  aller  au 
deuant  de  luy;  comme  ils  virent  que  nous 
leur  offrions  mefme  de  beaux  prcfens  s'ils 
le  pouuoient  trouucr  vif  ou  mort ,  cela  les 
appaifa.  Il  eft  vray  que  ie  me  feruy  de  leur 
couftumcpour  me  défendre  contre-cux: 
car  comme  ils  donnent  des  iniurcs  à  ceux 
qui  leur  parlent  de  leurs  morts,  ie  les  tan- 
çois  quand  ils  en  ouuroient  la  bouche, 
difant   qu'ils   réueilloient  ma    douleur, 
que  ic  Taymois  comme  mon  frère,  cela 
les  faifoit  raire  ,  fe  difans  Tvn  l'autre. 
N'en  parle  plus,  carruTattrifteine  voids- 
tu  pas  qu'il  Taymoit.  Or  pour  monftrer 
que  la  feule  éducation  manque  aux  Sau- 
uages, cet  enfant  n'ayant  cftéqu'vne  an- 
née en  France,  (c  rangea  fi  bien  icy  à  fon 
dcuoir,  qu'il  fe  rendoit  aymable  à  nos 
François.   Noftrc  Seigneur  l'auoic  beny 
notamment  depuis  fon  Baptcfme,dc  trois 
ou  quatre  belles  qu.ihtez  bien  contraires 
aux  grands  defaux  des  Sauuages.  Il  n'e- 
ftoitny  menteur,  ny  acariaftre,  ny  gour- 
mand, ny  paveflcux.  Ce  font  les  quatre 
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vices  qui  femblent  cftre  nés  aucc  cc^ 
Peuples  faincans  &:  libertins  au  dernier 
point.  Or  ce  pauurc  petit  auoit  les  per- 
fedions  toutes  contraires.  le  ne  fçaclie 
aucun  François  qui  Taytcogneu,  qui  ne 
Tayt  aymé,  ôc  qui  n'ayc  témoigné  va 
grand  regret  de  fa  mort.  Il  fe  confcflbic 
auec  tant  de  candeur,  Ârfaifoit  paroiftre 
tant  de  douleur  de  fcs  oiFenfes  fort  légè- 
res ,  qu'on  iugeoit  bien  qu'il  y  alloit  de 
cœur.  11  prioit  Dieu  fort  volontiers ,  en^ 
tcndoit  tous  les  iours  la  MclTe  d'aflcz 
bon  matin.  Qu^ç  fi  pour  quelque  occupa- 
tion ilne  Tentendoitpasà  fon  heure,  &: 
qu'on  luy  prefentaftà  déieuncr  en  quel- 
que endroit,  il  n'y  touchoit  point  qu'il 
n'euft  affifté  à  ce  fauift  Sacrifice.  Si  quel- 
que petit  Saunage  faifoit  quelque  chofe 
melleante  deuant  luv,  il  en  eftoit  bon- 
teuXjS^  difoit^Iln'eftpasencor  baptifc,il 
n'a  pasd'efprit.Nous  au5s  fceu  que  le  me» 
chant  Apoftat  voyât  que  nous  Faymions 
pour  fa  docilité,  le  folicita  fort  fouuent 
de  nous  quitter,  iufqucsà  le  battre  &:le 
foîictterdcuxou  trois  fois  pour  ce  fujet; 
mais  ce  bon  petit  garçon  ne  luy  voulue 
obeïr.  11  rccognoifibit  bien  lafaleté&:la 
cruauté  de  fa  Nation,  &:rauoit  enhor- 
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reur.  11  me  monftra  certain  iour  Tendroic 
où  fa  mcre  mourut ,  &  me  dit  qu'aufli  toft 
qu'elle  eut  expiré,  les  Sauuagcs  tuèrent 
vn  fien  petit  frère ,  peut  cftre  pour  le  de- 
liurer  de  la  peine  qu'il  auroitfouffcrta- 
prcs  le  dcccz  de  fa  mcre-,  ils  en  auroient 
fait  tout  autant  de  luy ,  s'il  n'euft  déjà  efté 
grandelct.  Nous  fanions  nommé  Fortu- 
né deuant  fon  baptefme.  Monfieur  de 
Champlain,  luy  donna  nom  Bonauentu- 
rc,  quand  il  fut  fait  Chrcftien  ;  &:  certes, 
fuffâ's  cecidtrtint  ci  infrxcUrù .  Son  exemple 
nous  fait  efpercr,  qu'il  n*y  aura  naturel  fi 
farouche  en  cesdeferts,  que  noftre  Sei- 
gneur n'adoucifTc  par  fa  grâce,  quandii 
luy  plaira. 

Le  quatrième  de  Iuin,arriua  des  Hu- 
rons  vn  ieune  François,  lequel  s'eftanc 
misauec  quelques  Algonquins  au  com- 
mencement de  rhyuer,  à  deffcin  d'ap- 
prendre leur  langue  ,  ils  le  conduifirent 
par  terre  ,  ou  pluftoftpar  neige ,  iufqucs 
aux  pais  des  Hurons  -,  ce  fut  vnc  hardie 
entreprife  &:  bien  difficile.  Nos  Pères  fu- 
rent bien  eftonnez,  &:  bienioyeux  de  le 
voir  en  vn  temps  fi  extraordinaire,  ils 
nous  écriuirent  à  fon  retour ,  qu  ils  auoict 
baptifé  prés  de  foixante  Sauuages  depuis 
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le  vœu  qucnotis  fifmes  tous  le  lourde  la 
ConccpLioiidcîarainde  Vierge,  &  que 
lesPercsquc  nous  leur  enuoyafmes  l'an 
parte  eftoienrarriuez  en  bonne  fantcpar 
la  grâce  denoftre  Seigneur,  qui  va  tous 
les  iours  applanilLmt  les  plus  grandes  dif- 
ficultez  de  ce  voyage.  Ces  Algonquins 
alloienc  là  pour  follicirer  les  Hurons  de 
venir  en  guerre  aueceux  contre  les  Hi- 
roquois. 

Le  vingt- huidiefme  du  mcfme  mois, 
Monlieurdu  Pleifis  Bochart  General  de 
la  flotte,  monta  iufqucs  à  Kebec ,  &  nous 
réioiiit  fort  par  fa  prefence;  nous  le  rc- 
mcrciafmesdefifaueur  ordinaire,  &:de 
la  charité  qu'il  exerce  enuers  les  Pères 
qui  partent  dans  fon  Vairt'eau j  le  Père  Ra- 
gueneau,  &  noftre  Frère  Louis  Gobcrc 
eftoient  dans  fa  Barque. 

Le  premier  de  luillct,  le  Perc  Cha- 
fteihin,  &  le  Père  Garnier ,  s'embarquè- 
rent pour  aller  attendre  les  Hurons,  à  la 
Refidence  de  la  Conception  aux  trois  Ri- 
uieres,  Monficur  noftre  Gouuerncur  les 
conduifit  iufques  au  bord  du  grand  Flcu- 
ue,  auec  vnc  courtoiiie  ,  de  vue  aftedion 
nomparciIle,faifant tirer  trois  coups  de 
canon  de  falutà  leur  départ.  Ce  grand 
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Diclj  qui  nous  don  ne  le  coeur ,  &  Tamour 
de  cant  dcperfonnes  de  mérite ,  nous  o- 
blige  par  mcfme  moyen  à  vne  faindç  &: 
fidelle  rccognoiflance. 

Le  fécond  du  mefme  mois ,  le  Pcrc  lo- 
gueSjôi  le  Pcrc  du  Marché  vmdrcnc  ac-^ 
croiftre  noftre  ioye,  qui  nous  fut  d'au- 
tant plus  fenfible,  que  noftre  Seigneur 
notifies  auoit  tous  rendus  en  bonne  fan- 
te.  le  prie  fa  bonté  qu'elle  nous  donne  à 
tous  les  forces  neccffaires  pour  accom- 
plir fidellemcnt  (es  faindes  volontez  en 
î'auancement  du  falut  de  nos  François,  & 
de  nos  Sauuages, 

Ce  mefme  lour  le  Capitaine  desSau- 
uâges  de  Tadouffac eftant  à  Kcbcc , aucc 
vneefcoùadedc  fes  gcns,quis'çnalloient 
à  la  guerre,  defira  de  parler  en  confeilà 
MonfieurleGouuerneur,  &à  Monficur 
le  General; en  vn  mot  aux  François.  Le 
Capitaine  des  Saunages  de  Kébec  y  affi- 
lia,  l'afTemblée  fe  faifoit  au  magazin  de 
Mefficurs  de  la  Compagnie  ;  où  ie  me 
trouuaypar  le  commandement  de  Mon» 
fieur  le  Gouuerneur.  Chacun  eftant  affis, 
les  François  d'vn  cofté,  les  Sauuagcs  de 
l'autre,  le  Capitaine  de  Tadouffac  com- 
mença à  haranguer;  il  eftoit  veftu  à  la 
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Françoife,d*vnfort  bel  habit,  fouz  vnc 
Câfaque  d'ccarlatc.  Voulant  paTlcr,  il 
ofta  fon  chapeau  ,  &:  fit  vnc  rcucrcncc 
aflcz  gentiment  à  la  Frânçoifc,pud$  ad- 
dreffant  fa  parole  aux  Capitaines  ,  no- 
tamment à  Monfieur  du  Plcflis ,  qu'il ap- 
pcllâfon  puifné  :  Vous  voyez,  dit  il,  que 
ie  fuis  François  ;  tu  fçais ,  mon  frère ,  que 
ma  Nation  me  tient  pour  tel  ;  on  croit 
-qiie  i'ay  le  bon-heur  d'cftre  aime  des  Ca- 
pitaines, &:  que  ie  fuis  leur  parent; pour 
rnoy  vous  fçaucz  que  Tay  le  cœur  Fran- 
çois, le  vous  ay  toufiours  aimez,  dois-ic 
douter  du  réciproque?  Dites  moy,  ie  vous 
prie,  fi  ie  me  puis  prcualoir  de  voilre  ami- 
tié, comme  vous  eftes  aflTeurc  de  la  mien- 
ne >  Cela  dit ,  il  s'arrefta  pour  ouir  la  rc- 
ponfe  :  comme  on  l'eut  arfeuré  qu'on  l'ai- 
moit ,  il  pourfuiuit  :  Mes  compatriotes 
me  prcffent  fort  de  faire  paroiftrc  le  cré- 
dit que  i*ay  auprès  de  vous;  ils  croyent 
que  vous  m'aimez ,  mais  ils  le  voudroient 
voir  par  effet  :  quelle  parole  leur  porte- 
ray-ie  là  haut ,  où  ie  les  vay  trouuer  ?  vous 
fçauez  que  c'eft  le  propre  des  amis  de  fe- 
courir  ceux  qu'ils  aiment  au  bcfoin  :  le 
fecours  que  vous  nous  donnerez  dans  nos 
guerres  fera  le  tefmoin  fidclie  de  voftrc 
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âmitic;voftrerefasmceouuriraIc  vifage 
de  confufion.  Voila  à  peu  prés  le  difcours 
de  ce  Barbare ,  qui  eftonna  Monfieur  no- 
ftrc  Gouucrneur.  L'autre  Capitaine  pre- 
nant la  parole  dit,  Quand  il  fait  mauuais 
temps  nous  entrons  dans  nos  maifons , 
nous  prenos  nos  robbes,  nous  fermos  nos 
portes  pour  nous  défendre  des  iniuresde 
Tair  :  nous  voicy  dans  vne  faifon  de  guer- 
re fort  fa  fcheufe,  nous  n'auons  pas  aflez 
de  force  pour  nous  mettre  à  couucrt  de 
nos  ennemis;  nous  recherchons  voftrc 
abry,ncle  refufez  pas,voftre  amy  vous 
en  coniure  :  (i  vous  ne  luy  preftczla  main 
vous  le  verrez  difparoiftre  dans  la  meflée 
de  fcs  ennemis  ;  vous  le  chercherez  des 
yeux  &:dela  bouche, dcmandans, où  eft 
vn  tel ,  qui  nous  aimoit  tant ,  &  que  nous 
aimions; apprenant fondefaftre  vous  fe- 
rez trilles,  &:voftre  cœur  vous  dira,-  Si  nous 
Teuffions  fecouru  nos  yeux  prcndroienc 
plaifir  à  le  voir,  &c  noftre  cœur  à  raimer,&: 
nous  voila  dansTamertume:  or  il  ne  tient 
qu'à  vous  de  vous  dcliurer  de  cette  an- 
goiflc  ,  &:  de  vous  donner  le  contente- 
ment de  le  voir  retourner  du    combat 
plein  de  vie  &:  de  gloire.  le  n'adioufte  rien 
au  difcours  de  ce  Saunage ,  il  toucha  tou- 
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tes  ces  raifons  ,  Se  plufieurs  autres  qu'il 
dcduifît  fort  graucment  en  fon  langage. 
Vn  vieillard  tout  chenu  parla  par  après  à 
Tantique  j  ces  bonnes  gens  auoient  fait 
ietcerai3x  pieds  de  nosC  apitaines  vn  pa- 
quet de  peaux  de  Caftors ,  fuiuant  la  cou* 
ftume' qu'ils  ont  de  faire  des  prefcns, 
quand  ils  veulent  obtenir  quelque  choi 
fc ,  c'cft  par  où  commença  ce  vieillard* 
Quand  nous  vifitons  les  Peuples  qui  nous 
font  voiGns  &  alliez,  nous  leur  faifons  des 
prcfcns,  qui  parlent  pendant  que  nous 
nous  taifons  :  ceux  qui  reçoiucnt  ces  pre- 
fens  s'addreflcrK  à  leur  leuneffe  ,  &:  les 
apoftrophent  en  cette  façon  ;  Courage, 
jeunes  hommes,  faites  voir  voftre  gcne- 
rofitc,  voila  de  belles  robbes ,  qui  vous 
attendent  au  retour  du  combat  **  fouuc- 
nez-vous  de  ceux  qui  vous  ont  fait  ces 
dons  j  tuez  beaucoup  de  leurs  ennemis  : 
voila  vne  bone  couftume ,  vous  la  dcuriez 
garder aufli bien  que  nous,  difoitce  bon 
vieillard.  On  prit  de  là  fuiet  de  leur  ré- 
pondre ,  que  quand  ils  fempliroient  la 
maifon  de  Caftors ,  qu'on  n*cntrcpren- 
droit  pas  la  guerre  pour  leurs  prefens; 
que  nous  fecourions  nos  amys ,  non  pour 
Icffoir  d'aucune  recompcnfc ,  mais  pour 
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leur  amitié.  Qu'au  refte  on  n'auoit  pas 
amené  d'hommes  pour  eux,  ne  fçachanc 
pas  qu'ils  fufTcnt  en  guerre  ,•  que  ceux 
qu'ils  voyoïent  ne  porroient  pas  tous  les 
armes ,  éc  que  ceux  qui  les  portoicnt  n'e- 
ftoient  pas  concens  de  ce  que  les  Sauna- 
ges ne  s'eftoienc  point  encor  alliez  des 
François  par  aucun  mariage ,  &  qu'on 
voyoitbien  qu'ils  ne  vouloient  pas  eftre 
vn  mefmc  Peuple  auec  nous  ,  donnans 
leurs  cnfans  deçà  delà  aux  Nations  leurs 
alliées,  &  non  pas  aux  François.  Le  Capi* 
taine  de  TadouiTac  répliqua,  que  le  moyc 
de  faire  vne  forte  alliance  eftoit  de  faire 
paroiftrc  noftrc  courage,  &  noftre  bonne 
volonté;  car  ,  difoit-il,  vos  ieuncs  gens 
rctournans  de  la  guerre  après  le  maffacrc 
de  nos  ennemis,  n'auront  pas  de  peine  à 
trouuer  de  nos  filles  en  mariage.  Pour  les 
enfans,  on  ne  voit,  dit-il ,  autre  chofc  que 
petits  Sanuages  aux  raaifons  des  Fran- 
çois ;  on  y  voit  des  garçons ,  on  y  voit  des 
filles  ;  que  voulez  vous  dauantage  ?  ie 
croy  que  l'vn  de  ces  lours  on  nous  de- 
mandera nos  femmes. Vous  nous  deman- 
dez incefl'ammcnt  nos  enfans ,  &  vous  ne 
donnez  point  les  voftres  :  ie  ne  fçache  au- 
cune famille  parmy  nous,  qui  tienne  aucG 
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foy  aucun  François.  Monfieur  le  Gou- 
uerncur  entendant  cette  rcponfc  ,  me 
dit,  le  ne  fçay  ce  qu'vn  Sénateur  Romain 
auroit  répondu  de  plus  à  propos  fur  le  fu- 
iet  propofé.  le  luy  repliquay,  qu'on  fai- 
foit  nos  Saunages  en  France  bien  plus 
mafTifs  qu'ils  ne  font  :  mais  mettons  fin  à 
cette  affcmblée.  On  leur  répliqua  quo 
défunt  Monfieur  de  Champlain  de  bon- 
ne mémoire  les  auoit  fecourus  en  guerre,, 
&:  que  pour  cela  ils  ne  s'cftoient  pas  alliez 
de  nous  :  on  leur  fit  entendre  qu'on  ne 
vouloir  leurs  enfans  que  pour  les  indrui- 
re ,  &:  pour  n'eftre  vn  iour  qu'vn  mefmc 
Peuple  auec  eux; que  nous  n'auions au- 
cun befoin  de  nous  en  charger  :  que  fi 
nous  ne  leur  en  donnions  pas  des  noftres, 
c'efl:  pour  autant  qu'ils  demandent  de 
grandes  rccompenfes.quoy  qu'ils  n'aycnc 
pas  dequoy  les  nourrir  ;  mais  que  nous 
entretenions  &:infl:ruifions  les  leurs  gra- 
tuitement. Cette  vérité  les  arrefta  tout 
court.  Pour  ce  qui  concernoit  la  guerre  ^ 
on  répliqua  qu'on  ne  pouuoit  leur  donner 
ny  vn  grand,  ny  vn  petit  nombre  de  Fran- 
çois,- d'en  donner  vn  grand  nombre,  ils 
voioient  bien  que  la  chofc  ne  fe  pouuoit 
pas  faire,  les  vaiffeaux  ncfc  voulans  pas 
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dégarnir  de  leurs. boiTim es  :  d'en  donner 
peu,  nos  François  ne  vouloicnt  point  aller 
auec  eux,  pour  ce,  difcnt-  ils,  que  les  Sau- 
nages ne  fçauroienc  obeïr,  ny  tenirpied 
ferme  en  guerre,  à  la  première  fantaifie 
iU  s^enuolcnc  comme  des  oy féaux  ,•  fi  bien 
qu'il  faudroirauffi  que  nos  François  cftâs 
vn  petit  nombre  prifTcnc  la  fuitte,  ce  qui 
les  rcndroic  fore  honteux  :  car  on  fe  mo- 
que parmyinous  des  fuyards.  Les  braues 
foldats,  tels  que  nous  auons  icy ,  veulent 
vaincre  ou  mourir.  Ils  furent  facisfaitsde 
ces  raifo ns,  &:aiK  11  le  confcil  finit. 

Le  neufiémc  du  mefme  mois  de  luil- 
Ict,  ic  montay  dans  vne  barque  pour  aller 
au  deuant  des  Hurons  ,  quincdcuoienc 
pasdefcendreiufquesàKébec.  11  fefaut 
irouuer  au  rendez  vous ,  pour  faire  paffer 
nos  Pères  qui  y  vont,  &:  répondre  aux  let- 
tres de  ceux  qui  y  font.  Nous  n'eftions 
gucrcs  auancez,  quand  vn  vent  contraire 
nous  arreftc  au  milieu  du  grand  Fleuue  ; 
&;  comme  i'ay  déjà  fouuene  expérimente, 
que  nos  Vaifleaux  ne  font  ny  affcurez ,  ny 
fi  vides,  fi  ce  n'eft  dans  les  bons  vens ,  que 
les  petits  Canots  d'écorce  des  Saunages, 
l'auois  donné  le  mot  à  quelques- vns  qui 
dcuoicnt  monter  aux  trois  Riuieres  d'à- 
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border  noftre  Barque ,  pour  me  prendre 
en  paffant.  Ils  n'y  manquèrent  pas.  le  me 
mets  donc  auec  eux.  Ils  eftoicnc  douze 
Canots ,  U  enuiron  trente  ou  quarante 
ieunes  gens  pour  la  plus  part ,  qui  s'en  al- 
loientàla  guerre;  ils  m'enuironncnt  de 
tous  codez,  &:  me  prient  delesaccompa- 
gner  iufqucs  au  païs  des  Hiroquoisy  ic  me 
mis  à  rire,  &  les  entretiens  d'autres  cho- 
fcs.  Sur  les  trois  ou  quatre  heures  après 
xnidy,  comme  ils  cftoient  las  de  ramer 
contre  vn  vent  affcz  violent  ils  mirent 
tous  pied  à  terre  :  chacun  prend  fon  Na- 
liire,  le  range  auprès  du  bois,  dans  lequel 
nous  entrons  pour  préparer  noftrc  mai- 
fon,&:  pour  faire  du  feu,  ouptuftoftdela 
fumée  pour  chafTcr  les  maringoms.  No- 
ftre  hoftelleric  fut  bien toft faire,  car  on 
rompit  quelques  bouts  de  branches  d'ar- 
bres, on  les  ietca  fur  la  terre,  &  voila  no- 
ftre  palais  drefle ,  ie  icctay  là  defibs  vne 
méchantepeaupourdiftinguerma  cham- 
bre, &:  mon  lid  des  autres.  Quand  nous 
allons  à  la  campagne,  François  &:  Sauna- 
ges, Religieux  àc  autres,  nous  n'auons 
point  d'autres  lids  que  quelque  méchan- 
te peau ,  ny  de  tente  que  le  ciel,  quand  il 
ne  pleut  pas  ;  pendant  la  pluye,  oii  fe  cou- 
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urc  comme  l'on  peut;  les  Sauuagcs  ont  à 
cet  effet  des  écoixes  fort  légères ,  àc  fore 
commodes  Comme  ie  m'eftois  retire 
pour  faire  mes  prières,  vn  Capitaine  me 
vint  trouuer,  &  me  tirant  encor  plus  à 
l'écart,  me  dit.  Tu  nous  a  fouuent  fait  en- 
tendre,que  fi  celuy  qui  a  tout  fait  ne  nous 
fauorife ,  que  nous  auros  du  pirejque  fau* 
droit-il  faire  afin  qu'il  m'aydaft.  le  vis 
bien  qu'il  parloit  pour  fa  perfonne,  &: 
qu'il  n'auoit  pas  affez  de  courage  depro- 
pofcràfon  cfcoiiade  ce  qu'on  luy  auroic 
confeillc.  le  luy  dy  donc  que  Dieu  fc 
plaifoit  fort  qu'on  creuft  en  luy ,  &:  qu'on 
s'y  confiaft,  &  par  confequentqucdesà 
prcfent  il  deuoit  croire,  que  luy  feul  le 
pouuoit  fecourirj  qu'il  luy  deuoit  deman- 
der fecours,  &  luy  promettre,  qu'au  cas 
qu'il  retournaft  fain&:  fauue,  qu'il  croi- 
roit  publiquemêt  en  fon  Nom.  Luy  don- 
nant aduis ,  que  s'il  fe  trouuoit  inuefty  de 
fcs  ennemis ,  ou  en  danger  de  fa  vie ,  il  fc 
fouuinft  de  luy  demander  la  deliurancc 
pour  auoir  moyen  d'eftre  baptiféi  il  me 
promit  de  le  faire.  La  nuids'approchanr, 
les  principaux  d'entre-eux  m'accoftene, 
&  me  parlant  de  nos  façons  défaire,  me 
dirent  que  quand  ic  priois  Dieu  qu'ils 
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approuuoicnc  fort  cela  ,  comme  auflî 
quand  ie  leur  difois  quelque  chofe  ,•  &: 
par  confequent  qu'il  falloit  auflî  que  i'ap- 
prouuafTe    leurs   couftumes  ,  &  que  ic 
creufTe  en  leurs  façons  défaire;  que  Vwn 
d'eux  alloit  bien  toft  prier  à  leur  mode, 
&  que  ic  récoutafTc  patiemment.  levy 
incontinent  qu'ils  preparoient  vn  petit 
tabernacle  ,  pour  confulter  le  Manitou 
ou  quelque  Génie  ;  ic  leur  demanday  s'ils 
croyoicnt  que  le  Manitou  ou  les  Génies 
dcuflent  venir  dans  cefte  petite  tour ,  ôc 
fi  ce  n'cftoit  pas  le  Sorcier  qui  cbranloit 
cette  maifon  ou  ce  tabernacle  :  ils  me 
proteftcrcnt  que  ce  n'eftoitpas  luy.  Là 
dcflusiclcurfay  vn  offre;  Quand  ce  ta- 
bernacle fera  ébranlé  ,  leur  dy-ie ,  per- 
mettez moy  que  que  l'entre  dedans,  &  fi 
me  faifilTant  des  deux  mains  du  longleur, 
vous  voyez  encore  branler  fon  taberna- 
cle, ie  vous  promets  de  vous  donner  vn 
baril  de  pois,  fi  toft  que  nous  ferons  arri- 
ucz  aux  trois  Riuicres  y  Donne  nous  vnc 
Banque  de  pain,  dit  la  ieuneffc;  l'en  fuis 
content,  faites  entrer  le  longleur; mais 
les  plus  âgez  ne  voulurent  pas  accepter  la 
propofition:  &:  comme  il  cftoit  déjà  fort 
nuiâ,  le  Capitaine  «'écria,  Dormez  ieu- 
neffc^ 
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ftcffe,  &:  prenez  garde  à  ce  que  vous  fon- 
gérez,  ne  cachez  rien  de  ce  que  vous  au- 
rez veù  en  fongc.  Là  deffus  tout  le  mon- 
de s'endort,  ieme  ietcc  fur  mon  grabat, 
&  fais  comme  les  autres.  Enuiron  la  mi- 
nuid  i'entends  trois  ou  quatre  hommes 
qui  chantoient  &  hurloicnt  dans  les  bois; 
ic  me  leue ,  mais  ces  chanteurs  fe  teurent 
bien  toft  après  ;  c'eftoit  le  Charlatan  qui 
vouloit  faire  fa  confultc.  Or  ie  ne  fçay 
s'il  m'entendit,  quoy  que  c'en  foit ,  il  ior- 
titdc  fon  tabernacle  fans  rien  faire,  di- 
fantqucle  Manitou  ne  vouloit  pas  venir. 
Le  lendemain  matin  ayant  veulapiftedc 
quelques  Caftors,  &  rencontré  là  du  bois 
propre  pour  faire  des  bouchers,  ils  y  vou- 
loient  pafTer  la  iournce,  ce  qui  me  faf- 
choit  fort  5  car  ie  defirois  d'offrir  le  fainft 
Sacrifice  de  la  Mcfîe  fc  iour  fuiuanr ,  qui 
cftoit  vn  Dimanche,  cfperant  que  nous 
arriuerions  aux  trois  Rmieres;ie  les  prie, 
ic  les  preffe;  pomt  de  nouuelles:ils  me  dc- 
mandoientfi  fcftois  enfant  pour  m'attri^ 
fter,  &:  que  ic  ferois  encore  bien  loing  C\ 
ic  fuffe  rcftc  dans  la  Barque  :  enfin  leur 
ayant  dit  que  ic  voulois  le  iour  fuiuanc 
prier  ccluy  qui  peut  tout,  que  ic  le  pric- 
rois  pour  eux,  afin  qu'il  les  aydaft  dan« 
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leurs  combats,  ilslaiffcrent  partir  ccluy 
qui  me  menoic  dansfon  Canot,  &eux- 
mcfmts  s  embarquèrent  bien  toftapres; 
le  mauuais  temps  nous  fit  demeurer  à  fix 
lieues  prés  des  trois  Riuieres.  Lefoir  de- 
uant  qu'on  s'endormit ,  le  Capitaine  s'é- 
cria, Tenez  vos  armes  preftcs,  ô  ieuneflc, 
que  chacun  ayt  fon  cpée ,  fa  hache  &  fon 
coufteau  auprès  de  foy  en  dormant.  Ils 
conimençoient  à  craindre  les  furprifesdc 
leurs  ennemis.  Sur  la  minuiû  voila  vnc 
abondance  d'eau,  qui  fe  décharge  fur 
ceux  qui  neftoient  pas  abriezjie  me  mis 
en  peloton  fous  la  peau  qui  me  feruoit 
de  mateclas,  &  que  ie  fisferuir  de  cou- 
ueiture,&:  làdeffous  auffi  content,  que 
fous  vnlambry  doré ,  ie  reçoy  plus  d'vn 
poinffon  d'eau  fans  me  beaucoup  mouil- 
ler. Le  iour  fuiuant,r Aurore  commen- 
çant à  poindre,  i'éueille  mes  gens,  ieles 
prefTc  tant  que  ie  peux,  &:  m*addreffanc 
à  mon  hoftcjieluy  promets,  que  fi  nous 
arriuions  dcuant  midy  aux  trois  Rmie- 
rcs ,  ic  luy  ferois  vn  beau  prcfcnt;mais 
auffi  ie  Tafléaray ,  que  fi  nous  arriuiôs  plus 
tird  qu'il  n'en  auroit  que  la  moitié.  Ne 
voidtupas,  me  fait-il,  queic  ne  puis  pas 
fauffcr  compagnie.  lem'cftois  iuftcmcnt 
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addreffé  à  vn  Cano5,dans  lequel  il  y  auoic 
vn  ieune  homme  qui  tomboir  du  haut 
mal,  &:  qui  en  fuc  faiiî  douane  mes  yeux, 
vnpcudcuanc  que  de  nous  rembarquer: 
celaméconna,  car  fi  ce  mal  Teuftpris  au 
milieu  de  lariuiere,  ccftoit  pourrcnuer- 
fer&:  nous  &  le  Canot,  &:  nous  faire  per- 
dre jie  ne  voulus  pas  ncantmoins  chan- 
ger de  vairteau  pour  le  peu  de  chemin  qui 
reftoit.  Nous  arriuafmes  enfin  comme  il 
falloir  pour  auoir  le  temps  d'offrir  à  Dieu 
le  faine  facrifice  de  l'Autel:  approchans 
des  trois  RiuiereSj  nos  Canots  feraflem- 
blcrent  en  vn  gros,  &:  nos  Pères  les  voyas 
venir  de  loing ,  fe  doiitans  que  ie  fcrois 
dans  cette  trouppe,  vindrenc  au  deuanc 
de  moy  ;  mes  Sauuagcs  les  voyans  me  di- 
rent, Voicy  tes  Frères  qui  te  vienncntrc- 
ceuoir.  le  mets  donc  pied  à  terre,  &:  com- 
me nous  vinfmes  à  nous   entre-faliier, 
nous  embraffans  par   figne  de  charité, 
mon  efcoiiade  de  Sauuages  commence  à 
pouffer  vn  grand  cry  du  fond  de  la  poitri- 
ne, témoignanstous  enfemble  par  cette 
voix  d'allegreffe,  qu'ils  approuuoient  ces 
marques  d'affeûion  &  de  déférence,  que 
nous-nous  portions  les  vns  aux  autres. 
Le  Pcre  Buccux  &  le  Pcrc  Chaftciaia 
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cftoicnt  les  deux  premiers ;ic  me  mis  a- 
ucc  eux,  marchant  fur  la  greue ,  pendant 
que  mes  Sauuagcs  ramoienc  doucement 
en  bel  ordre, fur  ic  bord  du  Fleuuc,  n'ad- 
uançant  pas  plus  que  nous  .-rencontrant 
par  après  le  Pcre  Qu^entin,ôi  le  Père  Gar- 
nier,  qui  eftoient  venus  au  premier  bruir, 
&  les  faluant  comme  les  autres ,  ces  pau- 
urcs  Barbares  redoublans  tous  cnfemblc 
leurs  cris  de  ioye ,  nous  donnèrent  vn  fé- 
cond témoignage  de  leur  affcûion.  Le 
lendemain  nous  leursjfifmes  feftin ,  qu'ils 
agréèrent  fort  félon  leur  couftume  ;  ce 
mot  de  feftin  parmi  eux  leur  eft  infinimét 
agréable  ;  c'eft  par  là  qu  on  les  gaigne. 

Le  quinziefme  du  mefme  mois ,  arriua 
Monfieurle  General  dans  fa  Barque  aux 
trois  Riuicres.  Le  mefme  iourarriuerent 
fept  Hurons  dans  vn  Canot ,  qui  nous  ap- 
portèrent des  lettres  du  Pcre  Brebccuf, 
lefquelles  nous  réioiiirent  fort:  car  on 
nous  auoit  comme  affeurez  que  les  Hu- 
rons ne  defcendroient  point  cette  année 
pour  les  grands  bruits  de  guerre,  qui  cou- 
roient  par  toutes  les  Nations,  par  lefquel- 
les ils  doiuent  paffer. 

Lcd'X-huidicfme  Monfieurle  Genc» 
rai  p.  I  tic  des  trois  Kiuicres ,  pour  monter 
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à  la  riuicredcs  Hiroquois ,  où  il  cftoit  at- 
tendu Àcs  Sauuages  iufqucs  au  nombre 
de  deux  ou  trois  cens,pour  parler  de  leurs 
guerres;  il  me  dit  qu'il  y  alloit  aufli  pour 
les  réconcilier,  car  il  y  auoit  quelque  dif- 
fention  encre-cux  :  &:  de  fait  vn  Capicai- 
ric  Montagnes  s'cftoit  comme  venu  iet- 
ter  fouz  fa  protedion  ;  Il  n y  a  plus  que 
toy ,  &:  le  Père  le  leunc ,  luy  difoit-il ,  qui 
m  aymiez;  mes  Alliez  fe  bandent  contre 
moy,  les  Algonquins  me  veulent  mettre 
à  mort,  &:  perdre  le  Païs .On  le foupçon- 
noit,  mais  à  tort,  d'auoir  reccu  des  pre- 
fens  des  Hiroquois,  ô£  d'auoir  trahy  la 
Grenouille,  bc  les  autres  qui  auoicnt  eftc 
maflacrez;  ils  en  pcnfoicnt  autant  d'vn 
autre  ,  qu'ils   vouloient  aufli    égorger. 
Monfieur  du  PleiTis  a  appaifé  tout  cela, 
comme  nous  dirons  bien  toft. 

Le  vingt-vniefme  du  mefmc  mois  de 
luillet ,  le  Père  Chaftelain  &:  le  Perc 
Garnier  s'embarquèrent  le  plus  heurcu- 
fement  du  monde  pour  aller  aux  Hurons* 
Il  y  eut  tant  de  facilité  en  cet  affaire ,  que 
nous  l'auions  prefque  pour  fufpede;  les 
affaires  de  Dieu  font  au  commencement 
trauerfces,  mais  elles  ne  laiffent  pas  d'a- 
uoir leur  effet.  Ccsfept  Huronsquei'ay 
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die  cftrc  arriucz  lé  quinziefme  de  ce  moJSj 
parcans  de  leur  Pais,  n'auoicnt  pas  dcf- 
fcin  de  venir  iufqiies  aux  François,  mais 
feulement  d'aller  iufqucs  à  Tlflc,  pour 
voirfi  leur  Nation  auroit  le  partage  libre; 
car  le  bruit  couroit  que  ces  Sauuages  de 
riflc,  les  plus  fuperbes  de  tous  ces  Peu- 
ples, vfoient  de  quelques  menaces.  Tout 
fut appaifc  parles  Hurons  ,  quirenuoyc* 
rentdcux  dés  leurs  donner  aduis  ,  queia 
riuiereeftoitlibre,  &:  cependant  defcédi- 
rét  aux  troisRiuieres.Or  c5me  l'vn  de  ces 
fept  cftoit  Capitaine  de  la  Bourgade  où 
font  nos  Pères  aux  Hurons,  &:  qu'il  auoic 
porté  Tan  pafTé  le  P. le  Mercier, &:  témoi- 
gné beaucoup  d'afteftion,  il  nous  deman- 
da fi  perfonne  de  nos  Pères  n'alloitàfoa 
Païs ,  qu'il  en  v<>udroit  bien  mener  vn, 
pourueu  qu  on  luy  donnaft  vn  Canot,  car 
ils  eftoient  fept  dans  eeluy  qu'ils  auoicnt; 
on  luy  trouue  au(Tî  tofl:  vn  Canot  deMon- 
tagncSjbicn  plus  petit  que  les  Canots  des 
Hurons;  Tdysnt  veu  il  s'en  contenta. L'af- 
faire cftant  conclue,  on  luy  fait  des  pre- 
fcns ,  &  à  ceux  qui  s'embarquoient  auec 
l'jy/lcs  voila  très  concens,  &:  le  Père  Cha- 
ftclain  cncor  plus  de  fe  voir  deftinc  pour 
partir  auec  ce  Capitame  Ceux  qui  cftoiér 
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dans  l'autre  Canot,  voyans  qu'il  y  auoic 
cncor  vn  Pcre  à  eni,^arqucr,  nous  vin- 
drcnt  dire  qu'il  ne  falloit  pas  le  fcparcr 
d'aucc  fon  Compagnon,  &:  qu'ils  feroienc 
bien  ailes  de  le  loger  auec  eux  dans  leur 
petit  Nauire  d'écorce.  Voila  les  temps 
bien  changez,  les  années  paflces  il  falloir 
aller  &  venir,  interpofer  Tauthorité  de 
tout  le  monde,  ^Taffedionde  plufieurs, 
pour  trouuer  place  à  vn  de  nos  Pères  par- 
my  ces  Barbares,  &  cette  année  les  fept 
premiers  qui  font  defccndus  en  ont  eux- 
mefmes  demandé.  On  donna  aux  deux 
chefs  &:  gouuerneurs  de  ces  deux  Ca- 
nots, chacun  vnecouuerture,  aux  autres 
chacun  vn  capot,  vn  baril  de  pois,  du 
pain,  &:  quelques  pruneaux  ;  c'eft  la  nour% 
riture  de  nos  Pères,  &:  de  leurs  Sauuages, 
qui  n'auoient  point  fait  de  caches  en  def- 
cendant,  &:  tout  cela  pour  vingt  ou  tren- 
te iours,  dans  des  chemins  qui  font  hor* 
reur  à  en  ouïr  parler;  noftre  Seigneur  leur 
veuille  donner  fafain£i:ebenediâ:ion. 

Le  dernier  iour  de  ce  mois ,  Monfîeur 
le  General  retourna  aux  trois  Riuieres. 
Voicy  les  particularitez  de  fon  voyage. 
Ayant  trouué  les  Sauuages  affemblez  à 
la  Riuiere  des  Hiroquois,  il  leur  parla  4ie$ 
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differcns  qu'ils  aùôienc  les  vns  auec  les 
autres,  &:  leur  fît  faife  quelques  prcfcns, 
pour aualer plus  doucement,  comme  ils 
parlent,  leurs  mécontentemcns.  En  vn 
mot,  il  mit  la  paix  parmy-eux;  &:  pour  ac- 
couftumer  toullours  leurs  oreilles   à  en- 
tendre parler  de  noftre  créance,  il  leur  di- 
foic,  ques*ils  aymoient  les  François ,  ils 
deuoient  aymer  &:  écouter  ceux  que  les 
François  cherifTent,  &:  aufquels  ils  prê- 
tent l'oreille;  qu'ils  leurs  deuoient  don- 
ner leurs  cnfans  pour  les  inilruirCjil  par» 
loitdenous,adioufl:antquclc  grand  Ca- 
pitaine venu  de  nouueau  à  Kébcc  auoit 
cfté  inftruit  dans  nos  écoles  ;  que  luy 
mefme   auoit  eftc  enfeigné    de  noftre 
main,  &  que  s'ils  defiroient  que  nous  ne 
fu (Tiens  qu'vn  Peuple  par  enfemblc, qu'il 
falloir  commencer  parla.  A  tout  cela  ils 
répondirent,  hô  !  hô  î  ho  :  félon  leur  cou- 
ftume  ,  quand  ils  approuucnt  quelque 
difcours. 

Au  départ  ces  Barbares  s'en  allèrent 
chercher  quelque  pauure  miferable  Hi- 
roquois;carlaphis  part  de  leurs  guerres 
fc  pafTcnt  dans  les  furprifcs,  fc  î^ucttans 
les  vns  les  autres,  comme  on  rcroit  vn 
Sanglier.  Cependant Monlieur le  Gcnc- 
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rai  monte  plus  haut,  donne  iufqiies  à  la 
Riuiercdcs  Prairies.  Afon  retour  il  nous 
décriuit  ces  lieux  comme  vn  Paradis  ter- 
rcftrc  :  Les  terres-,  drfoitil ,  y  font  meil- 
leures, les  arbres  mieux  nourris ,  les  prai- 
ries en  abondance,  la  beauté  du  Pais  ra- 
uiffante,  la  pefche  monftrueufc  en  quan- 
tité ,  en  qualité,  &:  grandeur  de  poiffon  ; 
voila  bien  des  richellés  afTemblées  envn 
endroit  ;  mais  les  Maringoins  font  les  pe- 
tits dragons  qui  gardent  ces  belles  pom- 
mes d'or,  qu'on  n'aura  pas  fans  peine,  non 
plus  que  les  autres  prefcns  de  la  terre. 

Le  treizième  iour  d'Aouft,  arriua  vn 
Canot  du  Pais  des  Hurons  qui  auoit  ren- 
contré le  Père  Garnierj&ile  Pcrc  Clia- 
ftelain  à  la  petite  Nation  des  A  Igonquins. 
Les  Pères  m'écriuoient  ce  peu  de  mots 
fur  vn  feuillet  de  tablettes ,  faute  de  pa- 
pier. Ces  Porteurs  'vous  diront  mieux  comme 
s'appelle  le  lieu  ou  ils  noi44  ont  rencontré  que 
mus  autres  ;  npm  fommes  en  bonne  finté^gra^ 
ces  a  Dieuinot^-noH4  en  allons  tous  courans 
dans  nos  gondoles  d'écorce  \notu  'vôlons  a  ce 
Parades  tat  dejiré  aueevn  ftircroifl  de  courage ^ 
que  Bien  nom  adonne.  Kionchéy^//-  four  le 
moins  auj^i  bon  traittement  au  Père  Garnier^ 
qu  Allions  au  P'ere  Chajlelainîds  ont  bien  mi- 
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nagé  nos  viures ,  nom  Auons  encor  vn  peu  de 
^4/>;ien*ay  pculircle  reftc. 

Lcdixiefmedu  mefmc  mois,  le  Capi- 
taine de  Tadouflac  retourna  de  la  guerre 
auec  fon  efcoûade;  il  nous  dit  qu'ils  a- 
uoicntcrouué  vnc  Cabane delaiffée,  où 
peut  cftre  trois  cens  Hiroquois  auoient 
couché,  quvne  partie  de  leurs  trouppes 
les  pourfuiuoicnc,  plufieurs  ayant  tourne 
vifage,  dont  il  eftoit  du  nombre,  pour 
quelque  difputcqui  eftoit  furuenuc  en- 
tre eux.  Le  lendemain  vindrcnt  nouuel- 
Ics  quclerefte  de  l'armée  rctournoic ,  & 
qu'on  auoit  mis  à  mort  quelques  enne- 
mis. Enfin  le  treizième  parurent  vne  par- 
tie de  ces  guerriers  dans  leur  Canot,  ils 
portoicnt  en  forme  de  Guidons  les  perru- 
ques de  ceux  qu'il$,auoicnt  tuez ,  car  c'cft 
leur  couftume  d'arracher  la  peau  delà 
tcfle  auec  tout  le  poil  de  celuy  qu'ils  maf- 
fâcrent.  Ces  peaux  font  de  grands  tro- 
phées. On  les  voyoit  voltiger  auec  leurs 
mouftaches  chacune  au  bout  d'vn  long 
bafton  qu'ils  éleuoient  en  l'air,  comme 
des  guidons;  les  femmes  accoururent  in- 
continent à  la  veuë  de  cc%  palmes ,  &r.  de 
ces  lauriers,  quittèrent  leurs  robbcs ,  &:  fc 
ietterentàla  nage  après  ces  guirlandes; 
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c^èftoit  à  qui  en  atcraperoit  quelqu'vnc 
pour  la  pendre  dans  leurs  Cabanes  com- 
me vne  marque  de  leur  generofitc.  On 
nous  vint  racompter  cette  barbarie; 
nous  nous  tranfportafmes  aux  Cabanes  ; 
comme  ic  regardois  ces  perruques,  les 
femmes  qui  s'en  cfloient  faifies,  s'en  vou- 
lurent glorifier  ;  mais  elles  furent  bien 
eftonnées  quand  elles  entendirent  les  re- 
proches que  nous  leur  fifmes  de  leur  va- 
nité. Or  pour  déduire  en  deux  mots  le 
fuccez  de  cette  guerre,  quelques  cent 
Sauuagcs  6c  plus  s^eftans  débandez,  le 
reftepourfuiuit  fa  pointe,  llss'envontà 
cofl:é  d'vne  bourgade  de  leurs  ennemis, 
rencontrans  vn  oudeuxpauures  mifera- 
bles,ilsles  faififfent,  &r  leur  promettent 
la  vie  s'ils  découurent  en  quel  endroit  on 
pourroit  faire  rencontre  de  leurs  compa- 
triotes; ils  leurs  cnfeignent  vrre  riuierc 
non  pas  bien  efloignée  de  là ,  où  quelques 
hommes  eftoient  allez,  partie  pour  la  pef- 
cbe, partie  pour  faire  de  grands  colets  d'c- 
corccs  propre  à  prendre  desCerft.  Ily  a- 
uoit  aulli  pluficurs  femmes  qui  recueil- 
loi'enc  le  chanvre  du  pais,  ce  font  deshor* 
ties,  dont  ih  font  de  fort  bons  cordages; 
ces  Barbares  y  accourent  auffi  toft,  fc  ict- 
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tcnt  fur  ces  pauurcs  gens,  comme  dés 
loups  dcfl'us  leur  proye  ;  voila  vn  cry  qui 
fefaic  de  tous  coftcz ,  les  vns  s'enfuient, 
les  autres  fe  défendent,  les  femmes  hur- 
lent, &  tafchêc  de  fc  fauuerrbref  ils  pren- 
nent, &:  tuent  en  tout  vingt-huift  perfon- 
nes,  à  ce  qu'ils  difent,  tant  hommes ,  que 
femmes  éc  enfansylaplus  grande  partie 
eftoit  de  femmes,  ils  ramenèrent  envie 
trois  hommes ,  vne  ieunc  femme ,  &:  vnie        i 
ieune  fille.  Les  Sauuages  quifontau  def- 
fus  des  trois  Riuieres  eurent  pour  leur 
part  deux  h5mes&:  la  fille,  ceuxd'icy  bas 
en  eurent  vn  &:  la  ieune  fcmme.ils  en  euf- 
fent  amené  dauantage,mais  come  ils  crai- 
gnoient  d'eftre  pourfuiuis  de  leurs  enne- 
mis,ils  tuoiêt  en  chemin  ceux  qui  ne  mar- 
choiêt  pas  bien, ils  difent  que  cette  ieunc 
femme  voyât  qu'on  en  tuoit  pour  ne  pou-         ! 
uoir  cheminer,  eftoit  la  première  en  teftc 
de  toute  l'armée ,  portât  la  fatigue  mieux 
qu' vn  homme  ;  car  figurez  vous  qu'ils  fu- 
rent plufieurs  iours  fans  rien  manger  du 
tout,  fuyans  à  perte  d'haleine,  par  vn  téps 
de  pluie  fort  fafchcux/on  ne  trouue  point 
là  de  maifon  de  retraitte  pour  fefeichcr, 
celuy  qui  les  mouille  les  feiche,  comel'on 
dit.  Ccttepauure femme  ne  difoit  aucun 


entdnnee  16^6.  137 

mot,  paroiflTant  fans  crainte  au  milieu  de 
CCS  Loups  i  elle  auoit  la  face  modcfte, 
mais  l'œil  fi  adeuré,  que  ie  la  prcnois  pouc 
vn  homme.  Il  cft  vray  que  les  Barbares  ne 
font  point  ordinairement  de  mal  aux  fem« 
mes ,  non  plus  qu'aux  enfans ,  finon  dans 
leurs  furprifcs,  voire  mefme  quelque ieu- 
ne  homme  ne  fera  point  de  difficulté  d'é- 
poufer  vne  prifonniere  ,  fi  elle  trauaillc 
bien,  &:  par  après  elle  paflc  pour  vne  fem- 
me du  pays.  Pour  les  hommes  il  n'en  va 
pasainfîjC'eft  la  cruauté  mefmo  qui  les 
martyrife.  Si  tofl:  que  ccluy  qui  fut  con- 
duit aux  trois  Riuieres  eut  mis  pied  a  ter- 
re, les  femmes  &:  les  enfans  fe  iettent  def- 
fus;  c'eft  à  qui  luy  aflcnera  le  mieux  fon 
coup  ,'  cependant  le  prifonnier  chante, 
pafTc  chemin  fans  fc  retourner  pour  voir 
qui  le  frappe  :  vn  miferable  boitccux  le 
voyant  tout  nud  prend  vne  grofle  corde 
en  double  &:  la  décharge  fur  ce  pauurc 
corps,  furie  dos  &  fur  le  ventre,  &  fur 
reftomach,en  forte  qu'il  chancela  &:  pen- 
fa  tomber,  fa  chair  en  refta  toute  liuide,&: 
toute  morte:  d'autres  luy  mirent  du  feu 
dans  la  bouche  ,  d'autres  approchoienc 
des  tifons  en  diuers  endroits,  pour  lefairo 
roftir,puisonluydonnoicvnpeu  de  relâ* 
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che  ,  le  faifant  chanter  Se  dancer  :  vnc 
femme  le  vint  mordre  par  vn  doigt  , 
tafchantde  Tarracher,  comme  feroit  vn 
r'hicnjen  fin  n*cn  pouuant  venir  à  bout 
elle  prend  vn  couftcau ,  &  le  coupe ,  puis 
luy  met  dans  la  bouche  pour  luy  faire  a- 
ualer,  il  tafche  de  le  faire ,  mais  il  ne  pût  ; 
Payant  rendu  à  cette  Tygreflc  ,  elle  îc 
fait  roftirpour^c, donner  à  mangera  des 
enfans,  qui  le  fucçoiant  déjaj  vn  de  nos 
foldats  furuenant  le  demanda,  à  peine  ces 
enfans  le  vouloient-ils  quitter  i  il  s'en  fai- 
fit  donc ,  &:  le  ietta  dans  la  riuiere  abhor- 
rant ces  cruautez.  Deux  iaunes  hommes 
prirent  vne  autrefois  ce  panure  miferablc 
par  les  deux  bras,&:  à  belles  dents  comme 
des  Loups  enragez  mordoient  dedans, 
le  fecoiiant  comme  vn  dogue  furieux  fe- 
couë  vne  charongne  pour  en  emporter  la 
pièce.  Dés  que  l'eus  appris  que  ces  rages 
fefaifoient  à  noftre  porte, &:  deuant  les 
yeux  de  nos  François  ,  ie  defcendis  aux 
Cabanes,&:  tançay  fort  &c  ferme  ces  bour- 
reaux, les  menaçans  que  les  François  né 
les  âimeroient  plus  :  &:  en  effet  il  faudroic 
remarquer  ceux  qui  exercent  ces  manies, 
&  les  exclurre  des  maifons  de  tous  les  Fra- 
çois ,  cela  les  reticndroïc  :  les  hommes  ne 
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me  repartirent  rien  ,  baiflans  la  tcftc  tous 
honteux  &r  confus.  Quelques  femmes 
nous  dirent  que  les  Hiroquois  faifoient 
encore  pis  à  leurs  pères ,  à  leurs  maris ,  &: 
àleurs  enfins,  me  demandant  fi  i'aimois 
Ync  fi  mefchante  Nation  :  ie  leur  repars 
que  ic  ne  I'aimois  pas  ,  mais  qu'ils  pou- 
uoient  tuer  ce  miferable  fans  le  traitter 
auec  cette  fureur.  En  vn  mot  ie  leur  fis 
entendre  que  fi  leurs  ennemis  n'auoienc 
point d'efprit,  qu'il  nefalloitpas  les  imi- 
ter ;  que  ce  n'eftoit  pas  vnc  marque  de 
courage  &  de  gcncroficé  de  battre  &: 
de  mordre  vn  homme  lié  ,  que  parmy  eux 
mefmes  les  plus  vaillans  n'exerçoient 
point  cescruautez  ,&  me  tournant  vers 
ceux  que  ieiugeois  les  plus  généreux  i  ce 
font  ceux  là  qui  pourluiuent  les  Hiro- 
quois j  qui  les  tuent  dans  la  chaleur  du 
combat,  qui  les  prennent,  qui  les  hent, 
&:  qui  les  amènent;  &C  les  poltrons  qui 
demeurent  au  foyer  des  Cabanes  en  font 
curée  comme  des  chiens;  ils  fe  mirent  à 
rire,  &  m'aduouërent  qu'ils  n'euflent  pas 
voulu  exercer  cette  boucherie.  Il  y  eut 
neantmoins  vn  Capitaine  eftranger  nom- 
mé la  Perdrix,qui  fe  fafcha,me  dit  on,pac 
après  de  ce  que  i'auois  dit,affeurânt  que 
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fi  le  prifonnier  luy  cuft  appartenu,  qu'il 
m'a  uroic  chafTé  de  fa  Cabane.  le  fçay  bien 
qu'il  ne  l'auroit  pas  faid,  car  ie  n'auroiï 
garde  déparier  aux  Algonquins,  notam- 
ment à  ceux  de  Tlfle  ,  comme  ic  parle  à 
nos  Montagnes.  le  me  fuis  laiflc  dire  que 
Moniîcur  de  Champlain  les  cftant  allé  fc- 
courirdans  leurs  guerres, &  voyans  que 
Tvn  d'eux  traittoit  rudement  quelque 
femme  prifonnierc,  ou  quelque  enfant,  il 
leurvoulutfaire  entendre  que  cette  bar- 
barie eftoit  aliénée  de  la  bonté  naturelle 
à  rhommc  :vn  Saunage  de  Mfle  l'enten- 
dant luy  dit  ,  Regarde  comme  ic  feray , 
puis  que  tu  en  parles,  il  prend  par  le  pied 
vn  enfant  qui  eltoit  encor  à  la  mammelle, 
&:luy  cafTeiatefte  contre  vne  roche,  ou 
contre  vn  arbre.  Si  ces  fupcrbes  ont  par- 
lé en  cette  forte  à  vn  Capitaine  qui  auoit 
les  armes  en  main  ,  que  fcroient-ils  à  vne 
perfonne  qui  n'a  que  fa  parole  ?  Ic  fçay 
bien  qu'il  faut  vferde  grande  difcrction 
auccces  Peuples,  qui  ne  veulenE  receuoir 
aucun  ioug.  le  fçay  bien  encor  qu'ils  ont 
quelque  forte  de  raifon ,  ou  pluftoll d'ex- 
cu(é  ,  traittans   leurs  ennemis  en  cette 
forte  î  car  les  Hiroquois  les  tenans  font 
encor  plus  enragez  qu'eux,*  mais  ic  fçay 
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bien  auffi  que  qui  iamais  ne  commence 
vnc  affaire ,  iamais  ne  Tachcuc  :  ie  ne  prc- 
fte  point  rorcille  à  ceux  qui  pcnfent  auoir 
tout  dit,  quand  ils  vous  ont  reprefenté 
que  c'eft  leur  coufl:ume,qu  il  les  faut  laif- 
fcr  faire,  qu'on  n'y  gaignera  rien  ;  ils  fe 
trompent,- nous  ne  Tommes  pas  feuls  qui 
cognoiflbns    à  l'œil  qu'on  a  beaucoup 
gaigné  depuis  quelque  temps  fur  vne 
bonne  partie  de  ces  Barbares; quand  ce 
ne  feroit  que  de  fe  donner  la  hardiefTe  &c 
Tauthorité  de  les  reprendre  lors  qu'ils 
commettent  ces  grands  defordres,  cela 
profite  toufiours.  La  prem.iere  année  que 
nous  vinfmes  icy  quand  i'euiTc  fceu  la 
Langue  en  perfcdion ,  ie  n'aurois  eu  gar- 
de de  prendre  fur  eux  l'afcendant  que  ic 
pourrois  prendre  maintenant  auec  mon 
begayement,ilsm'auroiencbien-coftim- 
pofc  le  filence.  Mais  quand  ie  voy  des 
hommes  crians  tous  les  iours  à  la  faim  à 
nos  portes ,  que  nous  obligeons  inceflam- 
nient,quin'ont  point  d'autre  appuy  que 
nos  François;  il  me  fem^ble  qu'en  contre- 
change  des  fecours  qu'ils  reçoiuent  de 
nos  mains  ,  nous  pouuons  exiger  d'eux 
quelque  courtoific  :  il  eft  vray  que  quand 
on  les  reprend  il  ne  faut  iamais  les  mena- 
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çcr  d'aucune  violence,  ce  feroic  tout  per- 
dre: aulTî  leur  dis-ic  ordinairement  que 
s'ils  veulent  eftre  opiniaftres  dans  leurs 
couftumes  ,  que  nous  tiendrons  ferme 
danslesnoftres:  ques'iljne  nous  aimenc 
iufques  à  ce  poinâ:  de  quitter  quelque 
chofe  de  leur  cruauté  en  noftrc  coniîde- 
ration,  qu'à  la  vérité  nous  ne  leur  ferons 
aucun  mal ,  mais  que  nous  ne  les  chéri- 
rons pas  iufques  là ,  que  nous  nous  oftions 
le  morceau  de  la  bouche  pour  les  afiîfter 
dans  leurs  besoins: que  nous  remarque- 
rons fore  bien  ceux  qui  feront  quelque 
impudence  publique  ,  ou  qui  entreront 
dans  ces  rages,  &:  dans  ces  manies,  pour 
leur  fermer  la  porte,  Se  Tonurir  à  ceux 
qui  font  bons  parmy  eux;  pleuft  à  Dieu 
que  nos  François  filTenc  le  mcfme.  Les 
Saunages  nos  voifins  dépendent  beau- 
coup de  nous  ;  fi  nous  nous  accordions 
tous  à  renuoyer  fans  iniure  ceux  qui  font 
deschofcsfi  éloignées  de  la  raifon  &  de 
la  nature,  on  vcrroit  bien-toft  du  chan- 
gement parmy  eux.  Au  rcfte  ils  fçauent 
que ie  les  aimc,c'ell  pourquoy  ils'nc  me 
veulent  pas  fiaifément  choquer.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'y  en  ait  cncorquife  gaufîent, 
&:  qui  fe  rient  de  ce  que  nous  leur  difons  ; 
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maisccn'eft  nenen  cojnparaifon  des  in- 
iurcs  que  i'ay  beu  autrefois  :  &C  après  touc 
cclaie  ne  puis  dire  qu'on  trouuc  plus  de 
rciiftanceincericurccn  vn  Chrcfticn  en- 
chaifné  des  mauuaifes  habitudes  de  fes 
yics  V  qu'en  vn  Sauuagc  tant  barbare  foic- 
jL  Pourconclurccepoind,  le  Capitaine 
que  i'auois  notamment  tancé, car c'cfl:  à 
luy  lepriibnnier,  onlcluy  a  donné  en  c* 
change  d'vn  fien  frère  tué  par  les  Hiro- 
quois  :  ce  Capitaine,  dis-ic,m'e(î:ant  venu 
voirlelendc^iain^ieUiyrcprcfentay  qu'Ali 
deuoit  prendre  tout  ce  que  ie  luy  auois  dit 
comme  vnc  marque  de  mon  aftcdion  en 
fon  endroit  ,•  que  i'cftois  marry  dans  lo 
cœur  que  luy  qui  fait  pvofeflîon  d'aimer 
lesFrançois^permift  qu'on  fifl:  en  leur  prc- 
fence  des  aâuons  qu*iis  haïflent  comme  la 
mort;  que  nos  foldats  s'en  retournans  en 
France diroient  à  nos  compatriotes, que 
ces  Peuples icy  font  des  chiens, &:  qu'ils 
font  prouenus  de  quelques  chiens;  &c  que 
moy  qui  les  aime  ferois  fafché  de  cette 
nouuclle  :  qu'il  ne  peut  pas  douter  de 
mon  amitié  y  que  luy  mefme  a  dit  à  Mon- 
ficur  le  General  qu'il  n'y  auoit  plus  que 
luy  &:moy  qui  Taimaflions;  que  Tay  prie 
ce  grand.  Capitaine  de  le  prendre  fouz 
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fa  protedion  ,  contre  ceux  qui  le  vou- 
loienc  tuer;  qu'il  a  fait  des  prcfens  en  fa 
confideration  pour  appaifer  leurs  diffc- 
rcnss  quil  fçait  bien  que  ic  rayfccouru 
dans  fa  necelTité  ;  qu'il  a  toufiours  eftc 
aflTifté  des  François  ;  qu*il  veut  hyuerncr  à 
KcbcCjOÙ  iemedois  trouucr  auprès  du 
grand  Capitaine  de  tous  les  Capitaines 
François  qui  font  en  leur  pais  y  que  ce  Ca- 
pitaine eft  vn  homme  doux  &:  humain; 
qu'il  n'aime  point  le  fang^ny  le  carnage, 
finon  dans  la  fureur  de  la  guerre.  Nous 
vous  accordons  quelquefois  ce  que  vous 
nous  demandez,  accordez  nous  aufll  ce 
que  nous  vous  demandons,  afin  que  nous 
venions  petit  à  petit  à  n'cftreplus  qu'vn 
mcfme  Peuple.  Il  m'auciia  que  i'auois 
raifon,&  qu'il  aimeroit  toufiours  fon  a- 
my  Monfieur  noftre  Gouuerneur  ,  me 
priant  delefecourirenfcsneccffitcz  ,qui 
vont  eftre  d'autant  plus  grandes, que  l'âge 
Juy  va  interdire  la  guerre  &:  la  chafle. 

Le  quatorzième  du  mefme  mois 
d'Aoufl:  les  Saunages  vindrent  voir  en 
corps  Monfieur  le  General,  pour  luy  pre- 
fentcr  cette  icune  Hiroquoife  :  celuy  qui 
Tauoic  prife  voyant  tout  le  monde  arfîs  de 
-part  ^  d'aucrc/e  leua  ^  harangua  en  cet- 
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te  forte.  Efçoutez,  François,  ic  vous  vais 
tancer,  car  que  pourroic  faire  autre  chofe 
vfl  gros  animal  comme  moy ,  qui  prend  la 
hardiefle  de  parler  deuanc  des  Capitai- 
nes ?  Si  Teftois  Capitaine  i'aurois  droit  de 
parlerr  te  ne  fuis  qu'vn  chien, fi  faut  il  que 
ie  parle,  &:  que  ic  vous  faffevne querelle 
d'amitié.  Nos  Pères  &:  nos  vieux  Capitai- 
nes fe  font  entr'aimez  ,  ils  font  morts 
maintenant ,  nous  nous  entr'aimons  &: 
François  &:  Saunages  ;  nous  nous  entr'ai- 
mons, oiiy  nous  nous  entr'aimons:  c'eft 
pourquoy  ileull:  eftébieàpropos  de  voir 
quelques  vns  de  vos  ieunes  gens  parmy 
nous  à  la  guerre  ;  mais  cela  nous  ayant 
manqué,  nousauons  fait  ce  que  nous  a- 
uons  pu  Voicy  vne  ieune  prifonniere  que 
nous  vous  prcfcntons  pour  mettre  en  la 
place  de  Tvn  des  trois  François  qui  onç 
cftétuczil  y  a  quelque  temps  bien  prés 
d'icy  :  ie  voy  encor  le  fang  tout  rouge  qui 
accufe  la  cruauté  de  nos  ennemis  &:  des 
voftres  :  ce  prcfent  en  cachera  vne  partie; 
c'eftpeude  chofe,  mais  c'eft  tour  ce  que 
nous  auons,le  reftc  ayant  efté  tué  :  fi  nous 
cufTions  efté  fccourus  ,nous  eulTions  fait 
dauantagc ,  mais  on  nous  a  quitté  de  tous 
coftez.  Ce  fut  à  peupréslefommaire  de 
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fon  difcoiirs,  qui  finit  par  cccce  acclama- 
tion hô,  hô  ,  hô  ,  tirée  du  creux  de  Tefto- 
mach  de  tous  Tes  compagnons.  Cela  fait , 
on  prefentc  cette  pauure  ieune  femme , 
qui  me  parut  cette  fois  fort  trifte,&:  me 
fembic  que  batflTant  les  yeux  elle  ictta 
quelques  larmes  :  on  !uy  demanda  néant- 
moms  fi  clic  n'cftoitpas  bien-aifc  d'cftrc 
donnéeà  vn  fi  braue Capitaine,  qui  T^- 
meroit  fort  ,  &:  qui  la  mettroit  auec  fa 
Sœur  ,•  elle  tefmoigna  qu'elle  en  eftoic 
bien  contente  y  mais  on  la  réiouytgran- 
dcmenc  puis  après,  quand  on  luy  dit  que 
les  François  eftoient  fort  honncftes  ,  &: 
qu'on  ne  luy  feroit  aucune  iniure;  qu'elle 
fcroit  accompagnée  pafTant  en  France  de 
quelques  filles  de  ce  pays-cy;elle  foufric 
de  bonne  grâce  à  cette  nouuelle ,  qui  luy 
agréa  fort.  le  luy  fis  dire  par  vn  Sauuage 
deuxiours  après,  que  fi  quclqu'vn  dans 
vnfî  grand  nombre  de  perfonnes  qu'elle 
rencontrcroit  en  Ja  flotte  qui  reparte  en 
France. ,  luy  vouloir  faire  quelque  info- 
Icnce,  qu'elle  en  aucrtift  le  Capitaine, 
Monfieur  le  gênerai ,  ou  bien  Tvn  de  mes 
Frères  qui  deuoic  repaficr.  Elle  repartie 
qu'elle  cltoit  maintenant  de  leur  Nation , 
qu'elle  ne  craignoitpoint  qu'on  luy  fill 
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aucune  iniurc  ;  que  fi  on  luy  commandoit 
de  fc  marier,  qu'elle  obeïroic^mais  qu'au- 
tre que  celuy  qu'on  luy  auroit  donné  ne 
rapprochcroit.  le  fupplierois  Meflîcurs 
delà  Compagnies  qui  on  la  doit  prefen- 
ter,  de  la  loger  aucc  les  Hofpitalieres  qui 
doiucnc  paffer  en  la  Nouuellc  France, 
pourapprende  en  leur  maifon  àcognoi- 
ftrc  Dieu,  &  i  fccourir  les  malades,  à 
deflTcin  de  la  mener  aucc  elles,  fi  elle 
reu(Tît.  Mais  retournons  à  noftrc  haran- 
gueur. Monfieur  le  General  luy  fie  rcpon-^ 
dre,  qu'il  cheriroit  ce  prefent  en  confidc- 
ration  de  la  main  de  fes  amis ,  donc  il  par* 
toit,  &:  non  pas  du  Païs  d'où  il  eftoit  forty, 
qu'il  haïffbic  à  mort^qu'au  refte  ils  voyoiçc 
bieneux-mefmes,  que  files  François  les 
cuffent  fuiuis,  qu'ils  les  auroient  aban- 
donnez fur  le  difcord  furuenu  parmy 
eux }  &:  que  fi  nous  allions  iamais  en  guer- 
re ,  nous  irions  forts  &  puifians ,  pour  ne 
point  retourner  que  nous  n'ayons  détruit 
les  bourgades  entières. Ils  prirent  plaifir  à 
cette-réponfe,  fupplians  qu'en  figne  de 
réiouinance,  &:  d'amour  mutuelles  vns 
les  autres,  on  fift  danfer  quelques-vns  de 
nos ieunes gens  aufon  d'vne  vielle,  que 
tenoitvn  petit  François.  Ce  qui  leur  fut 
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accorde  à  leur  grand  contentcmenc. 
^  Le  quinziefme  du  mefmc  mois,iour dé- 
dié à  la gloricufc  Affbmption  de  la  fainte 
Vierge,  quelques  Canots  dcfcendans  à 
Kébec,  car  touc  cecy  fe  paflbic  aux  trois 
Riuieres,  emmenèrent  le  prifonnicr  pour 
le  faire  mourir  là,ie  marqueraycy  après 
les  particularitez  de  fa  mort ,  fi  on  me  les 
HiandCjOufi  ie  les  apprends  defcendant 
bien  tofl  là  bas  ;  car  i'écry  maintenant 
iour  pour  iour,  ce  que  ie  peufc  mériter  va 
iraia  de  plume. 

Ce  mcfme  ionr  arriua  vn  Canot  des 
Hurons,  qui  réioiiit  fort  Monfieur  le  Ge- 
neral, ayant  pris  refolution  de  partir  dans 
cinq  iours ,  s'il  n'euft  receu  cette  nou- 
uelle  ;  la  faifon  de  nauiger  eftant  faf- 
cheufc  fur  le  déclin  de  TAutomnc.  Ca 
Canot  fut enuoyédeuant  parle  Perc  Da- 
niel, lequel  ayant  apris  de  nos  Pcres,  qu'il 
auoit  rencontré  en  chemin,  que  Mon- 
fieur le  General  ne  s'engageroit  pas  dans 
l'arriére  faifon  pour  retourner,  luy  en- 
uoya,auecbiendelâ  peine,  ce  Courrier 
d'enuiron  cent  cinquante  lieues  au  deiTus 
des  trois  Riuieres,  pour  l'alTeurer  de  U 
defcente  des  Hurons.  Voicy  comme  il 
m'écrie  /^  demei-nc  à  C If.e^en  attcndunt  U 
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gros  de  la  bande  ,  tant  des  Httrcns ,  t^ue  des 
Njfifiriniens.  Les  Saunages  de  ce  lieu  auoient 
déjà  renuayé  treiz^e  Canots  de  Hurons  .  leur 
défendant  de  pajffcr  aux  François  s  fnaû  leur 
Capitaine  nommé  Taratouan  ,  ayant  apris 
que  te  defiendoîs  ^  a  tenu  ferme  tuf  que  s  a  mon 
arriuée  \  car  comnre  il  cfl  fart  y  dcuant  nous  des 
Hurons  y  aufifommes  nous  arnuez,  après  luy  à 
V  Ifle.  llm*  a  donc  dît  y  que  les  hahitans  de  cette 
Ifle  luy  defcndoientle  pajfage  ;  comme  ie  luy  en 
demandais  la  rai /on  y  il  m'a  répondu ,  qu^on  ne 
luy  A  dit  autre  chofe  ^  fin  on  que  le  corps  â^vn 
Capitaine  muuellement  mort ,  ceftoit  le  Bor- 
gne de  l^Ifle,  neJ}oitpit3  encor  caché >  njous/ça^ 
uez,  ce  que  cefla  dire ,  &  partant  que  paffer  par 
dèuant ,  iejloit  tetter  du  feu  pour  accroiflre 
leur  douleur ,  (^  irriter  de  nouue^U'  les  ieunes 
gens  y  qui  font  fort  fafchcux  &  mutins.  le  lity 
ayreparty  qu  il  prijl  courage  ^  que  ie  par  1er  ois 
à  ce  Capitaine.  En  effet  ie  l'ay  veUy  il  m* a  fait 
affez.  bon  accueil  Dieu  mercy.  Leur  proportion 
ejioit  ^  quils  nous  remeneroient  nous  autres 
François  njcrs  vous ,  mais  que  les  Hurons  euf- 
fentàs^enrcîouvner.  Ortayprisrefoiution  de 
ne  point  pajf  Y,  files  Huros  nepajfenty  ie  le  leur 
ay  déjà  promis  y  dont  ils  ont  efléfort  i oyeux  .Ces 
diffcultez.  leur  font  voir  quii  efl  important 
que  nous  demeurions  dans  leur  Tais ,  ce  quils 
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cognoijjènt  fort  bien.  Vaj  -prié  le  Capital  fie  de 
tYQfiuer  bon  cjue  tentioyafjè  deuAnt  'un  Canet 
-poîiY  donner  aduis  de  nojlre  défi  ente  \  cefi  ce  lu  y 
qui  vous  forte  ces  lettres»  le  rencontray  nos 
Pères  le  troijihne  d^ Aoufi  ^  trois  tournées  au 
dejjiis  de  l' I/Iei  ils  efloïent  tous  deux  chaujfez^ 
dans  lettr s  Canots  fans  ramer  ^  ce  qrti  me  fait 
f  en  fer  qu  ils  font  doucement  trait  tezi  cela  me 
fît  faire  four  leur  gens  ^  ce  que  ie  nauois  pds  en^ 
cor  voulu  faire  pour  les  miens ,  ce  fut  de  leur 
faire  frefnt  d*vne  herbe  quils  adorent^  &  que 
nous  n'aymons  point  î  c^eft  du  F  et  un ,  dont  la 
cherté esl grande  cette  année,  leveudrois  bien 
en  efire  quitte  pour  dix  fois  autant  a  Pi  fie ,  à* 
njous  voiraufluflofl  auec  de  ieunes  Hurons  ; 
te  n*épargneray  rien  pour  ce  fùjct,  Cét  affaire 
ejl  trop  important.  De  douze  petits  enfans  ^quï 
m  auoient  promis  de  me  future  auec  le  confin* 
tement  de  leurs  par ens ,  ienen  ay  que  trois  A' 
uec  moy,  dont  l'vn  efl  petit  fils  d'vn  fort  grand 
Capitaines  len  ejpere  affezj  de  grande lets  ^fi 
vous  en  voulez. ,  nous  les  verrons  enfemble^ 
quand l'auray  le  bonheur  de  vous  voirj  les  pe^ 
tits  ofJt  de  la  peine  à  quitter  leurs  mères  pour 
faire  trois  cens  lieues.  Vécry  a  Monfeur  d/t 
rlefis  quily  a  peu  de  Canots  ,  mais  quilspor^ 
tcnttrcs  grande  quantité  de  marchandifès.  Je 
VQus  recommande  les  porteurs  ^  que  mes  pro* 
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mtjjis  s*  il  y  a,  moyen  Je  tronuent  véritables', 
ceU  efl  de  cônfcquence.  Voila  le  contenu, 
voicy  la  datte  de  fa  Lettre.  I>e  V Ijlc  ce 
Jeftiéme  cC Aoujl ,  i  U  lueur  d\ne  ecorce  hrti^ 
Un  te  y  ce  font  le  i  chAndclles  &  lesjl4mbeaax  ds4 
Pais. 

le  pcnfe  anoir  déjà  à\t  autrefois  que 
cette  Ifle,  dont  il  efticy  parle,  cftdaas  le 
grand  Flcuue de  fainft  Laurens,  cnuiroii 
à  cent  cinquante  lieues  au  defius  des  troi?: 
Rillicrcs;  que  les  Saunages  qui  Thabitenc 
font  extrêmement  fuperbcsXes  Hurons 
&:  les  François  qui  demeurent  en  leur 
pais ,  voulans  defccndre  ça  bas ,  paiïcnc 
premièrement  par  les  terres  des  Nipifi- 
rinicns,  &  puis  viennent  aborder  cette 
Ifle,  dont  les  habitans  leur  font  tous  les 
ans  quelque  peine.  Ces  Infiilaires  vou- 
droient  bien  que  les  Hurons  ne  vinficnt 
point  aux  François,  &  que  les  François 
n'allaflcnt  point  aux  Hurons ,  afin  d'em- 
porter eux  feuls  tout  le  trafic  ;c'eft  pour- 
quoy  ils  ont  fait  tout  ce  quils  ont  peu 
pour  nous  boucher  le  chemin  :  mais  com- 
me ils  craignent  les  François,  ceux  qui 
accompagnent  les  Hurons,  leurs  facili- 
tent le  chemin.  C'eftchofeeftrangc,  que 
quoy  que  les  H\irons  foient  dix  contre 
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vn  fcul  Infulairc  ,  fi  cft  ce  qu'ils  ne  paffe^ 
rontpas,  fi  vn  fcul  Infulaire  s'y  oppofc^ 
tant  ils  gardent  ccroitcemenc  Icsloix  du 
Pais.  Les  prefcns  ouurent  pour  Tordinai- 
rc  cette  porte,  quelque  fois  on  les  fait 
plusgrands, quelquefois  plus  petits,  fé- 
lonies occurrences.  Cette  année  ilsdoi- 
uenteftre  plus  riches,  pour  ce  qu'vn  Car 
pitainedel'lflc  eftât  mort  ce  Printemps, 
les  larmes  n'eftans  pas  encor  effuyées,  au- 
cuneNation  eftrangere  ne  peut  paficr  par 
là  qu'elle  ne  falTe  quelque  don ,  pour  leur 
faire  aualer,  comme  ils  difcnt,  plus  dou- 
cement la  trifteffe  qu'ils  ont  receu  à  la 
mort  de  leur  Capitaine.  Quand  on  a  fait 
reuiurcce  trépa(réiC*eflà  dire,  quand  on 
a  donné  fon  nom  à  vn  autre ,  &c  des  prc- 
fens  à  fc^  parens,  alors  on  dit  que  le  corps 
cft  cache,  ou  pluftoft  que  le  mort  cft  rc- 
fufcité,  ÔJainfi  on  ne  paye  que  le  tribut 
ordinaire  quand  on  pafTe  fur  les  marches, 
&:furleshmites  de  ces  Infulaires. 

Puis  que  l'ay  dit  cecy  pour  rintclli- 
gence  de  cette  Lettre;  i'adioufteray  cn- 
corfur  ce  que  le  Père  Daniel  coclud  que 
le  Perc  Garnier,  ôc  le  Père  Chaftelain 
cftoient  doucement  traitrcz  par  leurs 
hoftes,  puis  qu'ils  cftoient  chauffez  ,  ôc 
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qu'ils  ne  ramoicnc  point  ;  c'eft  à  dire,  que 
quand  on  va  auecccs  Barbares,  il  fc faut 
bien  donner  de  garde  de  porter  tant  foie 
peu  de  terre  ou  de  fable  dans  leurs  Ca- 
nots ,cerr  ponrqii:-.y  les  Pères  y  entrent 
pieds  nuds,  qu'il  falTe froid  ou  chaud, il 
en  faut  paderpâr  là,  (î  on  ne  rencontre 
de  bons  Sauuagcs,  qui  nous  lalfTcnt  faire 
à  noftre  mode.  De  plus  il  faut  fçauoir 
manier  Tauiron  ,  qui  veut  voguer  auec 
eux  5  ic  comme  c*eft  vu  grand  crauail, 
notamment  au  commencement  qu'on 
n'yeftpas  accouftumé,  nous  donnons  à 
chaquç  Canot  où  s'embarque  quelque 
Père  vn  grand  drap  qui  fcrt  de  voile, 
pour  les  racheter  de  cette  peine  :  mais 
encore  qu'on  dife  à  ces  Barbares, que  cet- 
te voile  eftl'auiron  des  Pères,  qu'ils  n'cit 
manient  pomt  d'autres,  ils  ne  laiffent  pas 
quelquefois  de  leur  en  faire  prendre  vn 
de  bois,  qu'il  faut  bien  remuer  pour  les 
contenter.  Quant  aux  enfans  dont  le  Pè- 
re fait  mention  ,  c'eft  vne  Prouidcnce  de 
Dieu, qu'il  n'en  amencpas  ce  qu'il  efpe- 
rojt,  car  nous  n'auons  ny  baftimensàKé- 
bec  pour  les  loger  ,  ny  viures  pour  les 
nourrir,  ny  eftoffes  pour  les  couurir  com- 
modémcac,  comme  nous  dcfircrions ,  &: 


1  j4  Relation  de  la  Nouu.  France , 
qu'il  cfl:  à  propos  en  ces  commcnccmens, 
veumefmc  qu'il  nous  en  faut  dcja  entre- 
tenir quelques  autres;  nous  ne  laiflerons 
pas  d*en  cfperer  vnc  dcmy  douzaine* 
Dieu  qui  nourrit  les  oyleaux  du  ciel  ne 
les  abandonnera  pas  ;  il  a  commencé  Tou- 
uragCj  il  fçaura  bien  le  mettre  à  chef. 

Ledix-huiâicfmedu  mcrmc  mois  ,  le 
ficur  Godefroy ,  ieune  homme  fort  leile, 
&  difpofi:  de  fon  corps, deuança  à  la  cour- 
fcvn  Huron  aux  yeux  de  quatre  ou  cinq 
Nations  ,  fur  vnc  gageure  qu'auoit  fait 
pour  luy  vn  Montagnes  ;  dequoy  les  Hu- 
rons  demeurèrent  bieneftonncz,  car  ils 
nous  tiennent  pour  des  tortues,  au  ref- 
ped  de  tous  les  Sauuages. 

Le  dix-ncufîcfme  du  mcfmc  mois 
d'Aouft  ,  arriua  vne  partie  du  gros  des 
Hurons.  Si  toft  que  nous  vifmes  paroi- 
ftrc  leurs  Canots  fur  le  grand  Flcuuc, 
nous  defcendifmes  du  Fort  pour  rcceuoii: 
le  Pcrc  Daniel  &:  le  Pcre  Dauoft,  &:  quel  • 
qnes-vnsdenos  François  que  nous  atten- 
dions i^Monfieur  le  General  s  y  trouua 
luy  mcfmc.  Le  Pcre  Daniel  eftoit  en  cet- 
te première  trouppc,  le  Perc  Dauoft  en 
l'arriére  garde,  qui  ne  paroiffoit  pomt  cn- 
çoïy&c  mcfmc  on  nous  faifoit  douter  fl 
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les  Sauuages  de  Tlilc  ne  les fcroient  point 
retourner.  A  l:x  veuë  du  Père  Daniel, no- 
ftre  coeur  s'attendrit;  il  auoitla  face  tou- 
te gaye  &:ioy  eu  fermais  toute  défaite,  il 
cftoïc  pieds  nuds ,  l'auiron  à  la  main,  cou- 
ucrt  dVnc  méchante  foutane,  fon  Brc- 
uiairc  pendu  au  col,  fa Ichemifc pourrie 
fur  fon  dos.  Ilfaliia  nos  Capitaines  &:  nos 
François;  nous rembralTames ,  ^rTayans 
conduit  en  noftre  petite  chambre,  après 
auoir  beny  &  adoré  noftre  Seigneur,  il 
nous  raconta  en  quel  point  eftoient  les 
affaires  du  Chriftianifme  aux  Hurons,  me 
rendant  les  Lettres  &la  Relation  qu*on 
cnuoyoit  de  ce  Pais.  Et  nous  obligeant 
à  chanter  vn  Te  Deum^  en  aftion  de  grâces 
des  benediâionsque  Dieu  va  verfantfur 
cette  Nouuclle  Eglife.  le  ne  parler^ 
point  des  difficuircz  de  fon  voyage,  tout 
cela  cft  déjà  dit  ,•  ce  luy  eftoit  alfcz  d'auoir 
baprifé  vn  pauure  miferablc  qu*on  me- 
noità  la  mort,  pour  adoucir  tousfestra- 
uaux. 

l'appris  de  luy,  que  Louysde  faindc 
Foy,  deuantquc  de  partirpourallerà  la 
guerre,  tint  ce  difcours  à  fon  père,  cam- 
meill'afceudu  père  mefme.  Mon  pcre, 
puis  que  vous  délirez  d'eilre  Chreftica, 
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&:  que  vous  voulez  defcendre  là  bas  au5t 
François;  ie  vous  fupplic  de  prendre  gar- 
de pourquoy  vous  defîrés  leBapccfmCjn'y 
nieflcz  point  les  Goufiderations  humai- 
nes s  faites  le  pour  honorer  Dieu ,  &c  pour 
lefalutdc  voftrc  ame,  &c  non  pour  l'at* 
tente  de  quelque  bien,  ou  de  quelque 
faueurdes  François.  Vous  auezdéjaafiez 
de  colicrs  d^  Porcelaine  j  l'en  ay  cncor 
que ie  vous  laifle.  Tout  ell  à  vous,  n  en 
recherchez  pas  dauantagc,-nous  aurons 
allez  de  bien,  fi  nous  croyons  en  Dieu ,  &: 
fi  nous  îuy  obeïlïons.  Quand  vous  ferez 
làbasaux  François  n'allez  point  ioiier  de 
Cabanes  en  Cabanes,  n'allez  point  par 
les  niaifons  desFrançois, faire  l'importun, 
ou  le  caimanc;  vifitez  fouucnt  Moniicur 
deChamplain,  &  ne  vous  clloignczque 
fort  peu  dcsPcres.  Voila  les  cofeils  que  le 
fils  donnoit  au  père  ;  il  le  cognoiffoit  por- 
té au  icu  ,  &:  aux  biens  de  la  terre;  c'cft 
pourquoy,  comme  il  voyoit  que  nos  Pè- 
res parloiet  de  le  baprifer  pour  Icsinftan- 
ces  qu'il  en  faifoit,  il  pria  qu'on  ne  fe  ha- 
taft  point,  defirant  voir  vne  plus  grande 
diipofition en  fon  père, pour  vnSacremet 
de  fi  grande  importance.  Or  nos  Hurons 
cilans armiez,  ils  tmdrcnt  leurs  confcils. 
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^firent  des  prcfens  pour  cffuycr  les lar« 
mes,  &c  auallcr  plus  doucement  Tamcrtu- 
mc  que  nos  François  rcccuoicc  de  la  mort 
de  feu  Monfieur  de  Champlain.  Item, 
pour  confirmer  Tamitic  qui  eftoit  contra- 
âcc  dés  long  temps,  entrc-eux  &:  nous. 
Le  Pcrc  Daniel affifta  à  ce  confcil ,  &:  me 
dit  que  Monûeur  le  General  auoit  fort  fa* 
tisfait  CCS  Sauuages,  par  fes  rcponfes.  A* 
près  CCS  confcils  ils  fc  mirent  à  traiter,  ou 
vendre  leurs  maichandjfcs,&:  celafait,ils 
tindrcnt  cncor  vne  aflemblcc  auec  nos 
François.  Et  comme  les  premières  aflem- 
blécs  s'cftoienr  faites  en  leur  confidera- 
tion;  celle  cy  fe  faifoit  pour  les  affaires 
des  François.  Ayant  donc  quelque  chofc 
à  leur  rcprefenter,  ic  priay  Monfieur  le 
General  de  m'ouirfurcequci'auoisàdi- 
iCy  ce  qu'il  fit ,  &:  m'obligea.  le  vouloir 
notamment  parler  pour  auoirdcs  cnfans, 
&  commencer  vn  Séminaire,  comme  vne 
chofc  très  importante  au  falut  de  ces  Na- 
tions, &:  au  bien  de  MclSeurs  de  la  Com- 
pagnie i  car  leurs  cnfans  nous  feront  au- 
tant d*oftagcs,  pour  raffcurâcc  des  Fran- 
çois qui  font parmy eux,  &r  pourTafFcr- 
miffemcnt  du  commerce.   Monfieur  le 
General  auoit  déia  bien  conccu  cette  rai-»' 
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fon.VôilftpcîUiquoy  il  n'épargna  rie  pour 
cnauoiruldit,  &  nous  laifta  dire  fur  qq 
fujcc,  tour  ce  que  refpric  nous  pouuoit 
(uggcrer.  Où  il  faut  remarquer  que  nos 
Pères  auoiencdifpofc  dans  le  Pais  douze 
petits  garçons^  fort  gentils ,  &  tres-con- 
tens  de  defccndre  ça  bas ,  le  Père  Dâbiel 
venoitpourles  dreffer  &:inftruire,  com- 
me ayjnt  déiavne  allez  bonne  cognoif- 
fancedeleur  langue;  mais  quand  ce  vint 
à  partir,  les  mères,  àc  notamment  les  gra> 
des  mcrcs,  ne  pouuoilt  laifler  fortir  leurs 
cnfans,  pour  faire  trois  cens  lieues,  &:  de- 
meurer auec  des  Eftrangers ,  de  façons  dô 
faire  &  de  moeurs,  bien  différentes  dés 
leurs.  Quelques  -  vns  ncantmoins  s'em- 
bârquerent,  mais  quand  ils  furent  arri- 
nez,  les  pères  de  ces  enfans  reculoient ,  &: 
cherchoient  mille  excufcs .  Le  pauure  Pè- 
re Daniel  allouée  venoit  de  tous  coftez, 
amâdoiioit  les  vns ,  faifait  quelques  pic* 
fcns  aux  autres  y  6c  après  tout  cela,  il  fe  vit 
quafi  maiftre  fans  écoliers,  &  paftcur  fans 
ouâillcs:vn  feul  icunc  homme,  petit  fils 
d'vn  Capitaine,  tint  ferme  ,n'abandon* 
ii*ntiamaisIa.refolution  qu'il  auoit  prifc 
àt  k  kiiurt.  Là  delfus  on  tient  confeil, 
tout  ic  monde  aifemblc.  Monfieur  le  Ge- 
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neral  fait  fes  prcfcns,  cii  confideracion  de 
ramour  qu'ils  nous  porcoient  ,&  de  leurs 
vifîces.  Item,  pour  alléger  leurs  bras  des 
trauaux  qu'ils  auoiencpris  ramans  fi  long- 
temps pour  nous  venir  trouucT;p6ur  les 
induire  aulTi  à  continuer  leur  bien-vcil- 
lancc,  &:leurafFeaion  enuersles  Percs  , 
&  enucrs  tous  les  Fraçois  qui  font  en  leur 
Païs.  Bref  pour  les  exciter  à  venir  de  bon- 
ne heure  l'an  prochain  ;  le  Truchement 
qui  fçait  les  façons  de  faire  du  Païs,  fe  fer- 
uoit  de  leurs  façons  de  s'énoncer.  Voila, 
difoit-il, vn  prefent  pour  graifTcrvos  bras, 
&les  fomenter  pour  les  dclaiTer  du  trauail 
qu'ils  ont  pris  en  chemin.  En  voicy  vn  au- 
tre pour  attacher  vne  corde  à  vosCanots, 
afin  de  les  tirer  çà  bas  de  bonne  heure  Tan 
prochain;  bref  après  que  cc^  prefens  fu- 
rent faits ,  Monfieurle  General  leur  dit, 
qu'il  auoit  encor  quelques  points  d'im- 
portanccàlcur  communiquer. 

11  leur  fit  donc  demander  s'ils  nous  ay- 
moient autant  que  nous  les  aymions/ils 
rcpondirent,qu'en  effet  ils  nous  aymoiêt. 
D'où  vient  donc  que  vous  ne  témoignez 
pas  voftrc  amitié.  Vous  donczdes  robbcs 
de  Caftors  aux  François,  &:  ils  vous  don- 
uenc  des  luches  U  d'autres  marchâdifcS| 


i<Jo  Relation  de  la  Nohu.  France , 
tout  cela  s'appelle  trafiquer  :  ce  ne  fonr 
point  les  marques  duvray  amour  que  ic 
recherche;  mais  s'entre-vifitcr,  s'cntrc- 
fecourir ,  aller  les  vns  dans  le  pais  des  au- 
treSjS'allicr  par  enfemble  corne  les  doigts 
delamain^ce  font  des  aâes  d'amitié  ;  c'cft 
ce  que  nous  faifons ,  nous  allons  dans  vo- 
ftre  païs,  nous  y  enuoyons  nos  Pères ,  nos 
Maiftres,  ce  que  nous  auons  de  plus  cher, 
ceux  qui  nous  enfcignent  le  chemin  du 
Ciel ,  èc  pas  vn  de  vous  ne  veut  demeurer 
auec  nos  François.  Pourquoy  ne  vous 
confiez  vous  pas  autant  en  nous,  comme 
nous-nous  confions  en  vous  ?  Qiioy  donc 
n'y  a-t'il  quVne  Bourgade  aux  Hurons 
qui  nous  ayme  >  Nous  mettons  Tamitic  en 
ce  point  que  nous  gardons  ,•  pourquoy 
n'y  correfp5dez-vous  ?  Fauois  faitalîcoir 
le  ieune  homme  qui  auoit  efté  confiant 
entre  le  Père  Daniel  &:moy  ,Monfieurlc 
Generallecareffantjdit  tout  haut, qu'il 
Tay  moit  coaime  fon  frerc,  que  rien  ne  luy 
manqucroit  ,que  pour  faire  entendre  à 
ceux  de  fa  Bourgade  Teftat  que  nous  en 
.faifons,  il  leur  faifoit  vn  prefent:que  pour 
luy  il  ne  pouuoic  faire  feftin  à  ceux  qui 
cfloicnt  venus ,  eftant  fort  preffé  de  fon 
retour^  mais  que  ce  leunc  homme  le  fe* 
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roic  en  fa  place  ,  qu'il  luy  donncroic  dc- 
quoy  ks  traiter  j  qu'au  relie  s'ils  vouloiêt 
Tan  prochain  nous  témoigner  leur  afFe- 
âion,  qu'ilsdcuoient  amener  des  enfans 
pour  demeurer  auee  les  François.  Illeur 
fîtencor  dire  qu'ils  eftoicit  tous  les  iours 
dans  les  alarmes  en  leur  pais,  qu'ils  fou- 
haitteroiét  bien  auair  des  Frâçois  pour  le 
défendre,  que  celacftoit  en  leur  pouuoir; 
car  s'ils  vouloient  donner  vingt  petits 
HuronSjOn  leur  doneroit  vingt  François, 
que  nous  ne  parlions  qu'auec  grande  rai- 
fon.  A  tout  cecy,  ils  repartirent,  premiè- 
rement qu'il  falloit  parler  de  cela  dans  le 
pais.  Le  Perc  Daniel  prit  la  parole,  &  dit, 
que  le  Père  Brebeuf  en  auoit  parlé  dans 
la  Rochelle ,  c'cft  le  nom  de  T  vne  de  leurs 
Bourgades;  qu'il  auoit  fait  des  prefens  fur 
ce  fujet , qu'on  les  auoit  acceptez,^:  qu'ils 
manquoicnt  maintenant  de  parole.  Se- 
condement ilsdiret  qu'il  y  auoit  de  grâds 
dangers  de  defcendre  çà  bas  ,  pour  les 
courfes  de  leurs  ennemis.  On  leur  de- 
mâde,  s'il  y  auoit  plus  de  danger  pour  eux 
à  nous  venir  voir,  que  pour  nous  à  nous 
tranfporter  en  leur  païs.  Us  dirent  que  les 
enfans  dependoient  des  parens,  que  le 
chemin  «ftoic  rude  &:  fafcheux,  que  les 
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mere5  aboient  le  cœur  tendre.  On  leur 
réplique  cjue  nos  mercs  nous  aymoicnc,  &c 
que  n6us  enuoyons  là  haut  des  cnfans 
qui  n'eftoicnt  pas  moins  aymcz  de  leurs 
parcns,  quclés  petits  Hurons  dés  leurs; 
qu'oB  ne  hiflbit  pas  de  leur  faire  paflcr  ce 
grand  ciicmin  pour  marque  de  noftre 
amour  en  leur  endroit,  &  qu'ils  deuoient 
nous  imiccrcn  ce  point,  s'ils  vouloienc 
cukiuernoftrc  amitié.  Nous  voyons  bien 
que  çzs  pauures  gens  cftoicnt  coîiuain- 
cus;  qu'on  les  prcflbit  de  raifons  fortes, 
&:  qu'ils  eftoient  en  peine.  Enfin  vn  vieil- 
lardprcnant  la  parole,  dit  qu'on  laiffoic 
ce  ie«ne  liomme  comme  à  Tépreunc, 
qu'on  le  traitaft  bien,  51  que  félon  le  ra- 
port  qu'il  feroit  l'année  fuiuante  qu'on 
pourroitauoir  des  enfansron  receutfon 
cxcufe, leur faifant  entendre,  que  s'ils a- 
uoientducDeur&:  del'amour  pour  nous, 
qu'ils  nous  témoigneroient  autant  d'affe- 
âionqu'auoitfait  cette  Bourgade,  d'où 
c^oitSai0uf4y  c'cft  le  nom  de  ccluy  qut 
demeuroit.  lis  fe  départirent  là  défTus, 
mais  ils  ne  fui  et  pas  bien  loing,  que  quel- 
ques-vns  des  principaux  d'vne  certaine 
Bourgade,  ne  tinflent  entre-eux  vne  con- 
fuite,  en  laquelle  le  Capitame  commen- 
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ec  à  dire  5  qu'ils  dcuoienr  auoir  honte  4c 
fe  monftrçr  moins  afFcdionnez  aux  Fran-. 
çois,  quçlaNaponde^  Ours,  d'oùçftoiç 
Saf{iHt4'^C[ViCï\ous  çftions  bons&courppis, 
qu'il  n'y  ^uoic  poin^  de  danger  de  demeu- 
rer aucç  flous.  Ec  là  defTus  fe  tournant 
vers  (on  nûueu ,  il  luy  die  ,  Mon  neueu  ^^  ij 
f^ut  que  ypus  demeuriez  auec  les  Fran^ 
çois,  prenez  courage,  ne  craignez  point 
ils  vous  aymcront;  5^  vous  vn  tel,  parlant 
à  vn  autre,  il  faut  que  vous  luy  teniez 
CQpagnie.  Gomment  n'auons  noys  point 
d-ampur  ^  Sommes  nous  des  homme$^' 
N*auons  nous  point  de  cce\ir,  de  ncpa$ 
aymçr  yne  nation  fi  bonnes  foyçz  çpn? 
fl;an3,  demeurez  apec  eux,  &:  voi^ç  y  cpfp  j. 
pprtçzf^gempnt.  Ces  deux  ieune^  hwVr: 
mes 5  y  accordent  aisément,  §:  tout  fu^. 
riieurç  vn  de  leurs  p^rens  en  yint  donner 
a.duis  ^u  Père  Daniel.  Nouç  Talions  té- 
moigner à  Monfiei^r  le  General,  qui  ne 
fça,uoit  comment  déclarer  fa  ioyç ,  tant  ij. 
cftoit  content,  faifant  rnille  carefles  au 
Saunage  qui  en  apportoit  la  nouuelle.. 
Comme  il  eftoit  déjà  nuid ,  on  attendit  Iç, 
lendemain  à  nous  amener  ces  deux  icu- 
nes garç5s.  Le  perc  de  l*vn  d'iceux,luy  fît 
vne  belle  harat^gue,  ÔC  luy  dit,  Umjilsjiis 
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Confiant ,  ne  deftfle  foint  de  ta  refolution  ;  tfê  1 
ien  'va4  auec  de  bonnes  ferjennes ,  tu  ne  man" 
queras  de  rien  auec  ces  gens^la ,  ne  prends  rien 
fans  le congi à' Antoine;  c'cfl:  ainfi  qu  ils  ap- 
pellent le  Pcre  Antoine  Daniel;  ne  fre* 
ij^uentefotnt  les  Montagnes^  mais  tes  François 
Jenlementifurtoutobeya  ceux  qui  portent  des 
hahtts  noiYs^  auec  lefjuels  tu  dois  demeurer  -y  fi 
tu  prends  des  Cerf  sala  chajjcydonne  la  chair  ^ 
&  retiens  lapeauyii  entre  point  dans  les  Canots 
auec  les  FraçoiSy  de  peur  que  ne  'vous  entendans 
pas  les  'uns  Us  autres ,  vaus  ne  vous  fajchiez,; 
prends  courage  iniques  a  Can  qui  vient  ^  que  te 
te  virray.  Nous  fifmes  quelques  prefens  à 
leurs  parens,&  les  inuitafmcs  au  fcftin  dc- 
uantnoftrc  départ.  La  dertiis  on  vint  de- 
mander au  Père  Daniel,  de  la  part  du  Ca- 
pitaine &:des  habitans  de  la  Rochelle,  fi 
nous  portions  moindre  afFeûioiy  i  cette 
Bourgade  qu'aux  autres  Pourquoy  donc 
nous  ne  leur  donnions  point  de  François 
à  embarquer  ?  Nous  répondifmes,  que 
s'ils  en  defiroicnt  qu'ils  en  auroient,:  &: 
comme  le  Pérc  Brebeuf  me  demandoic 
plufieurs  Pères  pour  les  difpofer  là  haut  à 
Ja  moidon/ie  leur  donnaylc  Père  Ifaac 
logues,  le  Père  Daniel  leur  fait  àz%  prc- 
fcnspour  Je  porter,  &:  le  traiter  douce- 
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ment  ;  Se  les  voila  les  plus  contens  du 
monde.  Or  comme  le  temps  prefToic 
Monficur  le  General,  &:  qu'il  fe  trouuoilp 
incommode  de  fa  fanté,  il  voulut  partir^! 
Comme  nous  acheuions  quelques  affai- 
res, &  qqe  nous  ne  conduirons  point  nos 
Seminariftcs,  ils  nousvcnoient  déjà  de- 
mander, fi  nous  ne  les  embarquerions 
pasauec  nous,  tant  ils  en  auoient  d'en- 
uic,  nous  les  prifmes  &:  menafmcs  à  la 
Chalouppe,  il  faifoit  beau  voir  leurs  pa- 
rens  les  apoftrophans,  &:  leurs  rccom- 
mandans  d'auoir  courage  ,  de  ne  rien 
prendre  parmy  nous  ,•  que  ce  n'eftoic 
point  noftrc  couftume  d'eftre  larrons; 
bref  ils  firent  cette  adion  auec  tant  de 
témoignage  d'ainour,que  tous  nos  Fran- 
çois en  eftoientconfolez.  Nous  montaf- 
mes  donc  dans  la  Barque ,  on  leue  Tan- 
crc,  on  tire  le  canon  du  Fort ,  &  les  picr- 
riers,  &  autres  pièces  de  fonte  de  la  Bar- 
que pour  falut ,  &:  nous  voila  fous  voile. 
.  Arrcftons  nous  vn  peu. 

Voila  déjà,  par  la  grâce  de  Dieu,  vn 
Séminaire  de  Hurons  commencé.  Si 
vous  en  voulez  deux  autres  ,  vous  les 
aureZjTvn  fera  encor  de  Hurons^ôi  d  au- 
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trcs  Nations  voifinesdans  lemefmepaïs 
des  Hurons,  où  l'on  pourroit  inftruirc 
plus  de  cinq  cens  enfans ,  fi  on  auoit  artcz 
de  monde  &:  de  forces  :  le  troificfme  fera 
de  Montagnes  j  i'ay  déjà  dit  qu'il  ne  man- 
que plus  fmon  dequoy  loger  &:  entrete- 
nir leurs  enfans.  SiMeflieursdela  Com- 
pagnie continuent ,  corne  nousefperons, 
de  nous cnuoyer des  perfopncs, qui  cm- 
ployent  Tauthorité  qu'ils  leur  donnant 
pour  le  féruice  de  Dieu,  tout  ira  bien, 
&la  Nouoeilc  France  imitera  vn  iour  la 
pieté  de  fa  fœur  aifnée.  I'ay  déjà  dit  que 
MonlleurnoftieGouucrncurs'y  monftre 
z.eléaupofrible.  Monfîsurle  General  de 
Ja  flotte  s'encetourne  auec  cette  louange 
deuant  Dic«,de  n'auoir  rien  oublié  icy 
po^ur  la  gloire  de  fa  Majefté. 

Le  lendcmaifi  dç  noflre  départ  des  trois; 
RiuiercSjHous  arriuafmes  à  Kébecrpos 
Hurons  qui  font  ieunes  hommes  Icftcs  èù 
bien-faits ,  le  Père  Daniel  &  moy  ,  ayan^ 
falué  noftre  Gouuerneur,  nous  nous  reti-i 
rafmes  à  Noftre  Dame  des  Anges,  où  ie 
trouuay  le  Père  Nicolas  Adam  frappe 
d'vne  paraly(îe,qui  luy  interdit  quafi  tout 
i'vfage  des  pieds  &  des  mains  ;  ce  font  les 
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reliques  d'vnc  fièvre  qui  le  faifit  quelques 
iours  après  fon  arriuce  ronmcparle  de  le 
rcnuoyer  pour  le  recouurement  de  fa  fan- 
té,  mais  il  dit  qu'il  eft  venu  icy  pour  y  don- 
ner fa  vie  à  noftre  Seigneur ,  &  aux  âmes , 
qu'il  a  rachetées  ;  qu'il  eft  prcft  d'obeïr , 
mais  que  le  fcn  timêc  de  fon  cœur  fcroic  de 
ne  point  reculer,&:  d'aller  au  Ciel  du  haut 
de  la  Croix  où  Dieu  Ta  mismous  le  retien- 
drons donCjfon  exemple  nous  inftruira,&: 
fa  patience  obtiendra  de  nouuellcs  bene- 
diàions  fur  ces  dcferts. 

le  me  fouuiens  d'auoir  dit  cy-  deffus  que 
le  quinzième  de  ce  mois  le  prifonnier  Hi- 
mquoiseftoit  defcendu  à  Kébec  pour  y 
cftremisà  mort  par  les  Saunages:  voicy 
les  particularitcz  de  fon  fupplice  ,  félon 
que  le  Père  de  Quen  m'en  a  informé.  Si 
toft ,  dit-il ,  que  cette  panure  viftime  mit 
pied  à  terre,  les  femmes  s'en  fâifirent5&  le 
menèrent  en  leurs  Cabanes  i  là  on  le  fit 
dâfer;  ccpcndat  vne  Megere  parut  armée 
dVn  foiiet  de  cordes  à  plufieurs  noeuds, 
qui  liiy  décharge  des  coups  à  tour  de  bras 
aiice  autât  de lage,  qu'elle  auoît  de  force: 
vne  autre  luy  frappe  la  poitrine,  Tefto- 
mach,&  le  vétre  d'vn  gros  caillou  j  &:  vne 
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crôificmcluy  decouppe  les  épaules  aucc 
vn  couteau ,  &  luy  fait  ruifTelcr  le  fang  de 
cous  coftez.  Quelque  temps  après  vn  Sau- 
uage  fcc  &:  défait  corne  vn  fquelet,  cftanc 
malade  depuis  plufieurs  mois  reprit  des 
forces  à  la  veuë  de  ce  mifcrable,illuy  fau- 
tcau  collet, l'atrappc par  Toreille  comme 
vn  chien,  la  luy  emporte  à  belles  dents ,  la 
luy  met  dans  la  bouche  ;  le  prifonnier  la 
prend  fans  fe  troubler ,  la  mâche  quelque 
temps,  &:nclapouuant  aualer,la  crache 
dans  le  feu:  voila  l'accueil  qu'on  luy 'fit. 
Apres  cela  on  luy  d5ne  quelque  relafche, 
on  le  traittc  des  meilleures  viandes  qui 
fuflcnt  en  la  Cabane  ;  &:  ce  qui  femble  in- 
croyable cet  homme  fe  réioiiy  (Toit ,  com  - 
me  s'il  euft  appris  nouuellc  de  fa  liberté. 
Sur  le  foir  ils  le  traînent  lié  de  cordes  de 
Cabaneen  Cabane, pendant  qu'vnefem- 
me  enragée  le  foiiettoit  à  la  cadence  d' v- 
nechanfoQ;ondit  qu'ils  exercèrent  vnc 
autre  cruauté  fur  luy ,  qui  feroit  rougir  ce 
papier.  Monfieur  le  Gouuerneur  cftant 
informé  de  tout  cecy  ,  leur  fit  fignificr 
qu'il  eftoit  mécontent  de  ces  cruautcz,  & 
qu'ilsfc  retirafsct  ailleurs,  pour  ne  bleffer 
la  veuë  de  nos  François  par  des  barbaries 
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înfupportablcs  à  nos  yeux  ;  cela  leur  fie 
abréger  leur  manie  :  ils  paffcrcnc  donc  de- 
là le  grand  fieuuc ,  &  firent  eftranglcr  cet- 
te vidime ,  qu'ils  roftircnc  au  feu  ,  puis  la 
donnèrent  aux  chiens ,  iettant  les  os  dans 
la  riuiere.  C'ell  iufques  où  peut  aller  la  ra- 
ge &  la  furie  des  amcs  qui  nccognoiffcnc 
point  Dieujceux  ou  celles  qui  s'attachent 
plusafprcment  à  cescruautcr  font  gens 
donties  pères,  ou  les  maris, ou  les  plus 
proches  parens  ont  eftétrairtezauec  pa- 
reil les  furies  aux  terres  de  leur î  ennemis  ; 
c'eftle  fouuenir  de  la  mort  de  leurs  plus 
proches  ,quiictte  cette  rage  dans  leur 
coeur. 

Comme  i'ccris  cccy  le  vingt  huitième 
d'Aoufl: ,  voila  que  le  Père  Butcux  me 
mande  le  départ  du  Pcre  logues,  l'arriuéc 
d'vne  autre  troupe  de  Hurons,dc  qui  le 
fieur  Nicolct  a  encores  obtenu  trois  icu- 
nes garçons,  fur  le  rapport  que  leur  onc 
fait  leurs  compagnes  du  bon  traittement 
que  Monfieur  le  General &:  tous  les  au- 
tres François  leur  auoient  fait.  le  finis, 
priant  Noftrc  Seigneur  de  vouloir  eftrelft 
Perc  nourricier  pour  l'amc  &:  pour. le 
corps  de  ceux  qu'il  nous  enuoyc  de  fuT- 
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croift.  Dés  rhyuer  prochain.'nous  allons 
congédier  vne  partie  de  nos  hommes,  à 
raifondu  manquement  de  viures;  car  de 
refufcr  cette  bencdidion  du  Ciel,  &  de 
renuoyer  vne  partie  de  nos  Sauuages, 
nous  ne  le  ferons  iamais,nous  leur  don- 
nerions pluftoft  la  moitié  de  nous  mcf- 
mes  -,  l'affaire  eft  trop  importante  pour 
la  gloire  de  Noftre  Seigneur: qu'il  foie 
bcny  àiamaisdansles  temps  ÔJ  dans  Te- 
ternité. 

Nous  fommes  icy  à  défricher  ce  petit 
coin  de  la  vigne  du  grand  Père  defamille, 
vingt-fixdesnofkrespourleprefentjvingc 
Preftrcs,  ^  fîx  de  nos  Frères  coadiuteurs; 
voicyles  lieux  de  leur  dcmeurc,commen- 
çant  par  les  plus  éloignez.  En  la  rcfiden- 
cedcfainctlofephauxHurons  leR.  Perc 
lean  Brebcuf  Supérieur  de  cette  Miflion, 
le  P.François  Mercier,  le  P.Pierre  Pijart, 
le  Père  Pierre  Chaftelain^le  Père  Charles 
Garnier,  &  le  Père  Ifaac  logues. 

En  la  Refidencc  de  la  Conception  aux 
trois  RiuiercSjle  Père  lacques  huteux,&: 
le  Père  Charles  du  Marché  :  on  baftit  en 
cette  Refidence  ,  nous  y  enuoyerons  en- 
core va  Perc  quand  on  l'y  pourra  loger. 
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En  la  Refidence  de  Noftre  Dame  de 
Recouiirance  à  Kébecje  Pcre  Ican  de 
Qucn  ÔC  moyyon  baftiCencoricy  pour  le 
Séminaire  &:  p  our  le  Collège  y  Çi  toft  qu  il 
Y  aura  place  l'y  fcray  venir  des  Pères  :  cc- 
pcndanc  le  Pcre  de  Quen  enfeignera  les 
Efcolicrs  François,  moy  quelques  Sau- 
uages  ;  &:  auec  tout  cela  il  faut  fecourir 
nos  François,  qui  font  déjà  vue  petite 
ParoilTô^à:  eftudier  à  la  langue  Monta- 
gnaifc. 

En  la  Refidence  de  Noftre  Dâmede5 
Anges, le  R.  Perc  Charles  Lallemant  Su- 
périeur de  cette  Maifon ,  le  Pcre  Nicolas 
Adam, le  Perc  Enemond  MaftCjle  Perc 
Anne  Dénoue  ,1e  Pcre  Antoine  Daniel, 
le  Pcre  Ambroife  Dauoftmos  Frères  GiU 
bertBurel,PierreleTelier,IcanLiegeois, 
Pierre  Feantc  ,  Ambroife  Cauuec  ,  ôC 
Loiiys  Gobert. 

En  la  Refidence  de  Miskpu  ,  le  Père 
Claude  Quentin,  s'il  y  peut  arriuer ,  &:  le 
Perc  Charles  Turgis. 

En  la  Refidence  de  S.  Anne  au  Cap- 
breton  ,1e  Perc  Daudemarc,  &  le  Perc 
André  Richard.  Dieu  fçait  fi  nous  implo- 
rons tous  auec  ardeur^  pour  nous,  ôc  pour 
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ces  panures  Peuples  le  fecours  des  priè- 
res de  V.  R .  &:  de  tous  nos  Percs,  &:  Frè- 
res, le  le  fais  pour  mon  particulier,  de 
toute  retendue  de  mon  cœur,  comme 
ccluy  qui  me  diray  au  nom  de  tous,  ce 
que  ie  fuis  en  vérité. 


Voftrc  1res- humble  ,  &  trcs- 
obeïffantferuiteur  ennoftre 
Seigneur, 

Pavl    le    Ievne. 


V;iy  tracé  fort  à  la  haftc  cette  RcIation,tantoft  en 
vnendioit,  tantoftcnvn  autre  \  quelquefois  fur  les 
c%ux,  d'autre  fois  fur  la  terre  ;  enfin  ie  la  concluds 
en  la  Refidcncc  de  noftre  Dame  des  Anges ,  pro- 
che de  Kcbec  eri  la  Nouaclle  France,  ce  iS. 
d'Aouft  1^3^. 


RELATION 

de  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  le 

PAYS    DES  HVRONS 

HN     l'année     1636. 

EnHoyee  à  Kébec  au  R.  P.Paul  le  leune 
Supérieur  de  la  À4ijJion  de  la  Compa^ 
gniede  Iesvs  ,  en  la  Nouuelle  France. 

On  R  eveblend  Pe  r  e, 

Ayant  appris  ,  tant  par  vos 
lettres,  que  par  le  récit  des  Pc- 

res,  qui  arriuerent  hcureufe- 

incnt Fan pafle,  comme  l'ancienne  France 
briîfle  de  tres-ardcns  dcfîrs  pour  la  Nou- 
ueileyqucnoftreR.  P.  General  chérit  cet- 
te Miflion  comme  la  prunelle  de  fcs  yeux; 
que  le  P.  Prouincial  s'y  porte  de  tout  fou 
cœur;  que  le  feu  cft  fi  grand  dans  nos  Col- 
lèges ,  qu'il  cft  plus  difficile  d'appaifer  les 
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larmes  de  ceùx.qu'on  cconduic,&:  aufquels 
on  refiifc  de  nous>enir  ayder,que  de  trou- 
uer  desouuriers;  qu  vue  infinité  de  perfon- 
nesRcligicufes  &feeulieres  ,  offrent  con- 
tinuellement a  Dieu  leurs  prières  &r  leurs 
voeux  pour laconuerfion  des  pauures  Bar- 
bares détour  ce  pays,  &:  qu'en  la  Maifon 
de  Montmartre,  fans  parler  des  au  très,  il 
ya  inccffamment  nuiâ:  ô^  iour  vne  Reli- 
gieufe  proftcrnécdeuantle  S. Sacrement, 
qui  prie  à  cefte  intention:  Tout  cela  nous 
fait  croire  &:  efperer,que  Dieu  veut  main- 
tenant ouurir  lesthrcfors  de  fes  grâces  & 
faueurs  dcffus  ces  pauures  Peuples ,  &:  leur 
deffillcrlcs  yeuxdel'ame  pour  cognoirttc 
la  vérité.  Car  il  n'inciteroit  pas  tant  de  dc- 
uotcs  perfonncs  à  demander,s'il  n'auoit  en- 
uicdclcs exaucer:  loint que  nous  fçauons 
que  la  peuplade  de  Kebec  Çc  va  grande- 
ment multipliant  par  les  foins  de  Meffieurs 
les  Aflocicz  de  la  Compagnie  delaNou- 
ucUc  France ,  qui  n*cfpargncnt  rien  de  leur 
codé;  &■  que  nous  efpcrons  que  le  bon 
exemple  de  nos  François  feruira  grande- 
ment,tant  à  ramaffer&encourager  les  San- 
uages  errants ,  &  fainéants  au  trauail ,  qu'à 
les  porter  à  vouloir  faire  pour  oicu  ce  qu'ils 
verront  cftrc faifablc.  Outre  que  ie  puis  di- 


j 


en  tanrjée  iG^C^  j 

re  auec  raifon ,  que  fi  la  diuinc  Bonté  con- 
tinue à  répandre  Tes  faueurs  &:  bencdidiôs 
furnos  Hurons,&:  fur  nous,  qui  les  culti- 
uons,ainfi  comme  elle  a  fait  depuis  noftre 
arriuée  jilfauc  fans  douce  attendre  icy  vn 
iour  vne  plantureufe  moiffon  des  amcs.  Ce 
n*c(l  pas  qu'il  n'y  ait  parmy  ces  Peuples 
beaucoup  d'erreurs  ,  de  fuperftitîons,  do 
vices,  &:  de  tres-mauuaifes  couftumcs  à  dé- 
raciner ,  encore  plus  que  nous  ne  nous 
cftions  figurez  au  commencement,  ainfi 
qu'il  fe  verra  au  cours  de  cède  Relation. 
Mais  auec  Dieu  rien  n'eft  impoflSblcj  c'eft 
par  fon  ay  de  que  nous  auons  défia  planté  la 
Croix  parmy  cefte  Barbarie,  &  que  nous 
cammenços  &:  continuerons  ,s'il  luy  plaift, 
à  publier  le  nom  &:  les  mcrueilles  deceluy, 
qui  par  la  Croix  a  racheté  le  monde.  Mais 
envoilaairezen  gênerai,  il  faut  defccndrc 
plus  en  particulier;  cequeic  feray  volon- 
tiers, &  amplement ,  vous  affeurant  que  ie 
n'auanceray  rien  que  ie  n'ayc  veu  nioy- 
mcfme,  ou  que  ie  n'ayc  appris  de  perfon- 
nes  dignes  defoy. 
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PREMIERE     PARTIE. 

Chapitre   premier. 

DeU  comerfton,  Baptefme  &  heureufe 

mort  de  quelques  Hurons ,  &*  de 

l'EJlat  du  Chrifiianifme  en 

cefie  Barbarie. 

L  y  en  aeuccftc  année  quatre- 
vingtsfixdebaptifcz  j  aufquels 
[jf  ioignantlesquatorze  de  l'année 
pafleejCe  font  en  tout  cent, que 
nouscroyonseftrefortisde  la  fcruitude  du 
diable  en  ce  pays  depuis  noftre  retour.  De 
cenobre  Dieu  en  aappellé  dix  au  Ciel,{îx 
en  bas  aage,&:  quatre  plus  aduancez.L'vn 
d'iccux nomé  François  San^MAti  eftoi t  Ca- 
pitainc  de  noftre  village;  ilcftoit  naturel- 
lement bon,  &:confentit  très  volontiers  à 
eftreinftruit5&:  receuoir  le  S.  Baptefme, 
qu'il  auoit auparauant  lotie  &:  approuuc  en 
autruy.Tadmiray  la  douce  Prouidence  de 
Dieu  enlaconueilion  d'vnefcmme, qui  cft 
rvnedesquavedcccdcz  j  laquelle  ic  bap- 
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tifay  cet  Automne  au  village  de  Scananden^ 
rjr,en  rcconrnanc  de  la  maifon  de  Louys 
de  fainde  Foy,où  nous  eftions  allez  inftrui- 
rc  Tes  parens.  La  furdicé  de  celle  maladej6i 
la  protondeur  des  myftcrcs  que  ie  luy  pro- 
poiois  5  faifoic  qu'elle  ne  m'encendoit  pas 
fuffifammcnCj  ioinû  que  i'acccnc  de  celle 
Nation^vn  peu  différent  de  celuy  des  Ours 
où  nous  fommes ,  mefme  mon  ignorance 
enlalangue^accroifToientla  difficulté,  &r 
me  rendoienc  moins  intelligible. Mais No- 
ftre  Seigneur  qui  vouloitfauucr  celle  ame, 
nous  pourucut  incontinent d'vnicune  ho- 
me, lequel  nous  feruit  de  truchement.  Il 
s'eftoit  trouué  auec  nous  en  la  Cabane  de 
Louys,  &:nousauoit  ouy  difeourirde  nos 
myfteres,  de  forte  qu'il  en  pofledoit  défia 
vne  bonne  partie,  &;  conceuoit  fort  bien  ce 
que  ie  luy  difois.  On  dit  que  celle  femme 
^ui fut  nommée  Marie,  dans  fes  plus  gran- 
des foiblefles,  prédit  quelle  ne  mourroic 
tle  hui£l  iours;  ce  qui  arriua. 

Ils  ne  recherchent  prcfque  le  Baptefmc 
que  pour  la  fanté.  Nous  tafchons  de  puri- 
fier celle  intention,  &  les  difpofer  àrccc- 
uoir  également  de  la  main  de  Dieu  la  ma- 
ladie &:  la  fanté,  la  mort  &  la  vie,  &  leurs 
enfeignoGS  que  les  eaux  vinifiantes  du  S, 
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Baptefme,  nous  eonfcrcnc  principalement 
laviedel'âmc,  &  non  celle  du  corps.  Ce- 
pendant ils  ont  cefte  opinion  fiforc  impri- 
mée, quclesbaptifez,nommémcntlescn- 
fanSjne  font  plusmaladifs, qu'ils  l'auront  tâ- 
toft  diuulguée  &:  publiée  par  tout,  de  forte 
qu*on  nous  apporte  plufieurscnfans  àbap- 
rifer  de  deux,  de  trois ,  voire  mcfmes  de 
fept  lieues. 

Aurefl:eladiuineBontc,quiagitennouj 
fuiuant  la  mefure  de  la  Foy ,  a  conferué  iuf- 
qucs  à  prefent  ces  petits  enfans  en  bonne 
fantc  :  de  forte  que  la  mort  de  ceux  qui 
font  décédez, a  efté  attribuée  aux  maladies 
incurables  &:  dcfefperécs  dont  ils  eftoienc 
malades  auparauant  ,  &:  fi  quelqu'autre  a 
efté  parfois  atteint  de  quelque  petite  ma- 
ladie, les  parens  bien  qu'encores  infidèles^ 
Tout  rapportée  à  la  négligence  &:  au  mef- 
pris  qu  ils  ont  fait  paroiftre  au  fcruice  de 
Dieu. 

Il  y  a  en  noftre  village  vne  petite  fille 
Chrcfticnne  nommée  Louyfe  ,  laquelle  à 
fix  mois  a  commencé  à  marcher  toute  feu- 
le :  les  parensafleurent  n'auoir  encor  rien 
veu  de  remblâble,&:  l'attribuent  à  l'efficace 
du  S.  Baptefine.  Vn  autre  nous  difoit  vn 
iouraucc  beaucoup  de  ioye,  que  fon  petit 
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garçon, qui  cftoic  prefquc  coufioursmaladc, 
6c:  comme  tout  etiqiie  auanc  le  Baptefmc, 
&'e{loit  du  depuis  parfaidcment  bien  poi  té. 
Cecy  fuiîira  pour  monftrer comme  Noftre 
Seigneur  va  leur  imprimant  vne  grande 
opinion  de  ce  cijin  Sacrement;  laquelle  fc 
fortifie  par  la  bonne  3c  entière  fantc  que 
Dieu  nous  donne,  ôc  qu'il  a  toufiours  don- 
née à  tous  les  François  qui  ont  efté  en  ce 
pays:  car,difenc-ils,c'eii:  merueille  qu'horf- 
mis  vn  feul  qui  eft  mort  icy  de  fa  mort  na- 
turelle, tous  les  aurres,  depuis  vingt-cinq 
ans  ou  enuiron  qu'on  y  hante  ,  n'aycne 
quafi  pas  efté  malades. 

De  tout  cecy  on  pourra  facilement  re- 
cueillir Tcftat  prefcnt  du  Chriftianifmc 
nai{rantencepays,6<:rerperance  du  futur. 
Deux  ou  trois  chofes  y  feruiront  cncor.  La 
première  eft  la  méthode  que  nous  tenons 
à  rinftruclion  des  Sauuagcs.  Nous  aflem- 
blonsles  hommesleplusiouuent  qucnous 
pouuons  ,  car  leurs  confeils,  leurs  feftins, 
leurs ieux, fleurs danfes ne  nous  permec- 
tentpas  de  les  auoir  icy  à  toute  heure,  ny 
tous  les  iours.  Nousauons  égard  particu- 
lièrement aux  Anciens  ,  d'autant  que  ce 
font  eux  qui  déterminent  oc  décident  des 
sfFaircs^&touc  fc  faitfuiuant  leurs  aduis* 
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Tous  viennent  volontiers  nous  entendre, 
tous  vniuerfellemcnt  difent  qu'ils  ont  en- 
uie  d'aller  au  Ciel,  &  qu'ils  rcdoutentces 
braifes  ardentes  de  l'enfer  :  ils  n'ont  quafi 
rien  a  nous  répliquer,  nous  fouhaitterions 
quelquesfois  qu'ils  propofaffcnt  p!us  de 
doutes,  ce  qui  nous  donncroit  toufîouis 
plus  d'occafio  de  leurccchiffrerparlc  me- 
nu nos  faindsMyfteres.  En  vérité  les  Co* 
mandemens  de  Dieu  (ont  tres-iuftes  &: 
tres-raifonnables,  &:ceux  là  doiuenteftrc 
moins  qu'hommes  qui  y  trouucntà  redire; 
car  nos  Hurons  qui  n'ont  encor  que  la  lu- 
mière naturelle,  les  ont  trouuc  fi  beaux ,  le 
fi  conformes  à  laraifon,  qu'après  en  auoir 
oiiy  l'explication,  ils  difoient  par  admira- 
tion cachia  atis^^iïn  ad  arr^hyaayCCïtcs  voila 
desaffaircs  d'importance, &:  dignes  d'eftre 
propofécs  dans  des  confeils;  ils  difenc  la  vé- 
rité, ils  ne  difent  rien  hors  de  propos ,  nous 
ii'auons  iamais  entendu  de  tels  difcours. 
Entre  autres  chofes  qui  leur  ont  fait  auoùer 
îa  vérité  d'vn  Dieu, Créateur, Gouuerncur 
&:Confcruatcur  déroutes  chofes,  fut  l'e- 
xemple que  ie  leur  apportay  de  l'enfanc 
^çeu  dans  Icventrc  de  la  mere.Car  qui  eft- 
ce,dirois-ie,fino  Dieu, qui  organifc  le  corps 
de  cet  enfant,  qui  d  vue  mcfme  matière 
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fornîe  le  cœur  ,  le  foye ,  le  poulmon  ,  bref 
vnc  infinie  variété  de  membres  fi  ncceffai- 
rcs,&:tous  fibicn  proportionnez  &:  ioints 
les  vns  aucc  les  autres  ;  ce  n  eft  pas  le  père, 
car  CCS  mcrueillcs  s'accompiiflcnc  en  fon 
abfencej&rquelquesfois après  fa  nv^rc.  Ce 
n'eft  non  plus  la  mère,  car  elle  ne  fçait  ce 
qui  fepaflTe  dedans  fon  ventre  :  que  fi  c'cfk 
le  perc  ou  la  mère  qui  forment  ce  corps  à 
difcretion,pourquoy  n'engendrent- ils  vn 
fils  ou  vne  fille  quand  ils  vculcnt?pourquoy 
ne  produifent-ils  àcs  enfans  beaux, grands, 
forts  &:  adroits. Et  fi  les  parens  donnent  Ta- 
mcàleurscnfans?pourquoy  neleurdepar- 
tent-ilsàtous  de  grands  cfprits,vne  heu- 
reufc  mémoire, &:  toutes  fortes  de  belles 
àc  loiiablcs  qualitez ,  veu  qu'il  n'y  a  perfon- 
nequinedefiraftauoir  de  tels  enfans ,  s'il 
eftoiten  fon  pouuoir?  A  cela  nos  Hurons 
s'eftonncnt,  &:  n'ayant  que  refpondre,  ils 
cofeifent  que  nous dlfons  la  veritc,^:  qu'en 
effet  il  y  a  vn  Dieu,  qued'orefnauant  ils  le 
veulent  recognoiftrc ,  le  feruir  &:  honorer, 
defiransd'cflrepromptement  inftruits,  de 
forte  qu'ils  demandent  que  nous  leur  faf- 
fions  tous  les  iours  le  Catcchifmc:  mais  co- 
rne i'ay  défia  dit,  leur  occupations  ôc  diuer- 
Eiffcmcns  ne  le  permettent  pas. 
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Outre  cela  ,  la  conformité  de  tous  les 
poincts  de  la  DoArine  Chreftiennc  leur 
plaift  mcrueilleufemenc  y  car  ,  difcnt-ils, 
vous  parlez  conformément ,  &:  toujours 
confccutiucment  à  ce  que  vous  auez  dit; 
vous  n'extrauaguez  point/vous  ne  dites  rie 
hors  de  propos, mais  nous  autres  nous  par- 
les à  Tétourdy,  fans  fçauoir  ce  que  nous  di- 
fons.C'eftle  propre  de  la  faufleté  de  s'cba- 
raffcr  dans  vne  infinité  de  contradidions. 
Le  mal  eft,  qu'ils  font  fi  arrachez  à  leurs 
vieilles  couftumes.que  cognoifsat  la  beau- 
té de  la  vérité  ils  fe  contentent  de  l'approU"' 
lier  fans  Tcmb rafler.  Leur^épofe  ordinaire 
cft,^/;/^W6^/-V/f;^5lacouftumede  noftre  païs 
cfttelle.Nousauons  combattu  cefte  excu- 
fe,&:laleurauons  oftée  delà  bouche, mais 
non  encores  du  cœur;  noftrc  Seigneur  le  fe- 
ra quand  il  luy  plaira. 

C'eftainfiquenousagiflbnsaueclcs  An. 
ciens;  car  pour  autant  que  les  femmes  &: 
les  enfans  nous  caufoient  beaucoup  de 
trouble  ,  nous  auons  trouué  cefte  inuen- 
tion,  qui  nous  retiffitaflcz  bien:  le  P.  An> 
tome  Daniel,  &  les  autres  Pères  vont  tous 
les  iours  par  toutes  les  Cabanes  enfeigner 
aux  enfans,  foitbaptifez  ou  non  Ja  doélrinc 
ChrcfticnAnCjfçauoir  eft  le  fignc  de  laCroix, 
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le  Pater,  C^ue  ,  le  Credo ,  les  Commandc- 
mens  de  Dieu  ,  l'Oraifon  à  T Ange  Gar- 
dien ,  &:  autres  briefues  prières  ,•  le  tout  en 
leur  langue,  pourcc  que  ces  Peuples  ont 
vnc  inepcitudc  naturelle  d'en  apprendre 

vne  autre. 

Les  Dimanches  nous  aflemblons  toute 
celle  ieuneffc  par  deux  fois  dâs  noftre  Ca- 
bane qui  nous  fcrtde  Chappelle.  Le  ma- 
tin nous  les  faifons  alfifter  à  laMefle  lul- 
ques  à  l'offertoire  ;  dcuant  laquelle  nous 
faifons  folcmncllement  l'eau  bcnifte ,  puis 
ieleur  fais  dire  à  tous  enfemble  après  moy 
le  PaterJ'Aue,  &  autres  prières  qu'ils  fça- 
uent.    L'aprefdinée  ieleur  propofe quel- 
que petite  demande  du  Catcehifme  ,  &: 
leur  fais  rendre   compte  de  ce  qu'ils  ont 
appris  pendant  la  femaine ,  donnant  à  cha- 
cun quelque  petit  prix  félon  fon  mérite. 

Cette  méthode  coniointe  aucc  ces  peti- 
tes recompenfes  adeseffeds  incroyables: 
car  premièrement  cela  a  allumé  parmy 
tous  les  enfans  vn  fi  grand  defir  d'appren- 
dre, qu'il  n'y  en  a  point  du  tout,  pourueu 
qu'ilsfçachent  tant  foit  peu  beguayer,  qui 
ne  vuciUent  eftreinftruits,  &:  comme  ils 
fontquafi  tousd'vn  affezboncfprit,  ceft 
auec  vn  grand  progrcz  ;  car   mefmc  ils 
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s'inftruifcnt  les  vns  les  autres . 

le  ne  fçaurois  dire  le  coiiccnccmcnt&  la 
confolation  que  nous  donne  ccfte  petite 
ieuncfTc  ,  quand  nous  confiderons  leurs 
Pcres  plongez  encor  dans  leurs  fuperfti- 
tions,  quoy  qu'ils  recognoiflcnc  luffifam- 
ment  la  vérité.  11  nous  vient  enpeni'écdc 
craindre  que  Dieu  irrité  par  leurs  péchez 
ne  les  ay t  rebutez  encor  pour  vn  tcmpsjcar 
pour  lesenfans  fans  doute  ilkurtend  les 
bras ,  &:  les  attire  à  foy  v  l'ardeur  qu'ils  tcf- 
moignent  à  apprendre  ce  qui  regarde  le 
deuoird'vn  Chreilien  nous  empc{che  d'en 
douter  i  les  plus  petits  fe  viennent  ietter 
entre  nos  bras  quand  nous  allons  par  les 
Cabanes, ô<:  ne  fe  font  point  prier  pour  dire 
bc  cftre  inllruirs.  Le  P.  Daniel  a  trou- 
ué  l'inucntiond'appaifer  vn  petit  enfanr, 
quand  il  le  trouue  pleurant  entre  les  bras 
de  fa  mère;  qui  eft  de  luy  faire  faire  le  fi- 
gnc  de  la  Croix  :  Et  de  fait ,  vn  iour  que  ic 
venois  deleur  faire  le  Catcchifme  en  no- 
ftre  Cabaneycct  enfant  nous  fit  rire:  fa  mc- 
rc  le  portoit  entre  fes  bras,&:  s'en  alloit, 
mais  elle  ne  fut  pas  fi  toft  furie  fciiil  de  la 
porte  qu'il  fe  prit  à  pleurer ,  de  forte  qu'el- 
le fut  contrainte  de  rentrer  ;  elle  luy  de- 
mande ce  qu'il  auoK>Qi|ic  ic  recommence^ 
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dic-il,qucic  recommence,  icveiix  cncor 
dire.  le  liiy  fis  donc  faire  derechef  k  (îgnc 
de  la  Croix,  &:  il  fe  prit  incontinent  à  rire, 
ficàfaut-rd'aifcray  vcii  le  mcfmevne  au- 
trefois pleurer  bien  fort  pour  auoireu  le 
doigt  froide, cependant  s'appnifcr,&:rirc, 
auili-tofl:  qu  on  luy  euft  fait  faire  le  iîgne  de 
Il  Croix.  lenVeftend  volontiers  fur  ce  fu- 
iet,  ne  doutant  point  que  les  bonnes  amet 
ne  prennent  pLnfir  d'entendre  toutes  cts 
particularités  ;  dans  les  commcncemens 
de  celle  Eglifenaiflante,quepouuons  nous 
raconter  linon  les  begayemcns  de  nos  en- 
fans  fpiritucls  ?  Nous  auons  vne  petite  fîlls 
entre  autres  nomec  Marie  AoefiSu ,  qui  n'a 
point  fa  pareille;  vous  diriez  que  tout  fon 
contentement  foit  de  faire  le  ligne  de  la 
Croix,  &  de  dire  fon  Pmerbc^^ne^^  peine 
auons  nous  mis  le  pied  dans  fa  Cabane, 
qucllequittc  tout  pourpricr  Dieu.  Quand 
nous  aûcmblons  les  entans  pour  la  prière 
t)u  pour  le  Catcchifme,  elle  (<:.  trouue  touf- 
iours  des  premières, ôc  v  accourt  plus  gaye- 
mentquc  plufieurs  ne  Rroient  au  ieu  ;  elle 
ne  bouge  de  chez  nous ,  ^  ne  fe  laiic  point 
défaire  le  iignc  de  ia Croix,  ôc dédire  &: 
redire  cinquante  fois  îe  ioui  le  l'Ater  5c  Axe, 
elle  le  fait  faire  aux  autres^  <5c  vn  de  nos 
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François  cftanc  arriuc  de  nouucau  ;  pour 
tout  compliment,  elle  liiyprifl:  la  main^^: 
luy  fit  faire  le  fignc  de  la  Croix.  Souucnc 
elle  fctrouuc  dans  la  campagne  quand  nos 
Pères  y  recitent  leur  Office,  elle  fc  tient 
dans  le  chemin, &:prcfque  autant  de  fois 
qu'ils  fe  recournent^ellc  fe  met  à  faire  le  fi- 
gue de  la  Croix  ,  &c  à  prier  Dieu  à  haute 
voix. 

Vne  autre  petite  nommée  Catherine, 
auoitfait  fouuent  la  difficile  àfc  faire  in- 
ftruire,&:  en  fuite  n'auoit  point  cfté  recom- 
pcnfee  comme  les  autres  :  quelques  iours 
après  vne  fienne  compagne  l'amena  à  vn 
des  noftres,luyfaifant  accroire  qu'elle  eftoit 
toute  difpofee  à  dire;  mais  quand  ce  fut  au 
fait  &:  au  prendre 5elle  fie  à  l'ordinaire  ;  alors 
ceftc  petite  qui  Tauoit  amenée  fcmift  en 
humeur,  &:  employa  toute  fa  petite  rhéto- 
rique naturel!  c  pour  luy  déferrer  les  lèvres, 
&:  la  faire  parler, tantoft  vfantds  menaces, 
tanroftluyfaifant  efperer  quelque  recom- 
pcnfedcmoy,fieilc  difoitbien,&:fitfibien 
quelle  en  vint  à  bout  au  grand  contente- 
ment de  ccluy  des  noftrcs  qui  l'efcoutoit. 

Vn  autre  bien  qu'apporte  cefte  pratiqua 
conforme  à  noftre  Inftitut,efl:  que  les  grads 
mefmcs  demeurent  par  ce  moyen  inftruitSj 
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carledefirqucles  pères  &c  mères  ont  que 
leurs  enfans  foienc  loiiez  &:  rccompenfez 
de  quelque  prix,fâiu  qu'Us  s'inftru ifenc eux- 
mefmes,pourinftruire  leurs  enfans/ parti- 
culièrement beaucoup  de  grandes  filles 
prennent  plaifir  à  imiter  les  petites.  Quand 
elles  retournent  du  boiSjfouuent  elles  s*ar» 
reftcnt  au  premier  de  nos  Pères  qu'elles 
rencontrenc,  &:luydi(ent  taarrihyaienstan 
fin^  enfeigne  moy  ie  te  prie ,  &  quoy  qu  el- 
les fo  ient  bien  chargées,  elles  ne  font  point 
contentes  qu'on  ne  leur  ait  fait  dire  le  Fa- 
ter  &c  ÏAue,  Quelquesfois  mefmes  elles 
nous  preuiennent ,  &  de  fi  loin  qu'ellesap- 
perçoiuent  quelqu'vn  de  nous  autres , elles 
(e  mettent  à  dire  ce  qu'elles  fçauent.  Quel- 
le confolation  d'entendre  retentir  ces 
campagnes  du  nom  de  I  e  s  v  s ,  où  le  dia- 
ble a  efté ,  pourainfi  dire,  adoré  &:  recognii 
pour  Dieu  par  tant  de  fiecles. 

Ce  mefme  exercice  fait  que  nous  profi- 
tons beaucoup  en  l'vfagc  ôc  cognoillance 
de  la  langue  ,  qui  n'eft  pas  vn  petit  fruift. 
Vniuerfellemcnt  parlant  ils  louent  &  ap- 
prouuentla  Religion  Chrefticnne ,  &  blaf- 
mentleursmefchantescouftumesiS»:  quand 
fera-ce  qu'ils  les  quitteront  tout  à  fait^ 
Quelques-vns  nous  difcnt,  Penfcz-vou^ 
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venir  à  bout  de  rcnuerfcr  le  Pays,  c'cft  ainfî 
qu'ils  appellent  le  changement  de  leur  vie 
Paycnne  bc  Barbare,  en  vnc  vie  ciuile  &: 
Chreftiennc?  Nous  refpondons  que  nous 
ne  femmes  pas  fi  prefompcucux ,  mais  que 
cequicftimpoffibleaux  hommes,  eft  non 
feulement  poffible  ,  mais  facile  à  Dieu. 
Voicyencorvn  autre  indice  de  leur  bonne 
volontépourla  Foy.  Monfieur  de  Cham- 
plain  &  Monfieur  le  General  du  Plcflis 
Bochart,nous  obligèrent  grandement  Tan- 
née paffee ,  exhortant  les  Hurons  en  plein 
confeilàembraflerla  Religion  ChreÛien- 
ne  5  &  leur  difant  que  c'cftoit  là  Tvniquc 
moyen  non  feulement  deftrc  vn  iour  véri- 
tablement heureux  dans  le  Ciel,  mais  auflî 
de  lier  à  l'auenir  vne  tres-eftroite  amitié 
auec  les  François  ,  lefquels  en  ce  faifanc 
viendroient  volontiers  en  leur  Pays,  fe  ma- 
rieroientàleurs  filles, leurs apprendroienc 
diuers  arts  &:  meftiers,  &:les  affifteroienc 
contre  leurs  ennemiS;&;  que  s'ils  vouloient 
amener  quelques-vns  de  leurs  cnfans  l'an 
prochain  ,  qu'on  \qs  inflruiroit  à  Kebcc, 
que  nos  Pères  en  auroientvn  grand  foin; 
Etpour  autant  que  les  Capitaines  du  pays 
n'cftoient  pas  là  bas,  ils  leur  dirent  qu'ils 
tmflent  confeil  tous  enfemblc  quand  ils 

feroienc 
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feroient  de  recour  touckanc  les  poinds  fuf- 
tlitS3&:  qu'ils  me  rcndiflenc  les  Icrtrcs  donc 
il  leur  pleuft  m'honorer ,  par  lefquelles  ces 
Meilleurs  nous  donnoicnc  aduis  de  ce  qui 
auoicefté  dit,  afin  que  nous  affiftafTions  au 
Confeil  des  Hurons ,  &:  fçeuflions  nous 
preualoirdecequilsauoicncfaic.  Confor- 
mément à  cela  au  mois  d'Auril  dernier 
ayanteftéinuitéàvnc  AiTembleeou  Con- 
feil ,  où  cftoient  tous  les  Anciens  &:  les 
Chefs  de  la  Nation  des  Ours ,  pour  délibé- 
rer fur  leur  grande  fefte  des  morts  ,ie  pris 
Toccafion  de  leur  reprefenter  la  lettre  de 
cesMe(rieurs5(S<:  demander  qu'ils  delibc- 
raflent  meurcment  ce  quils  defiroient  y 
rcfpondre  ;  le  leur  dis  que  tous  les  hom- 
mes  ayant  lame  immortelle  alloient  fina- 
lement après  ccfte  vie  en  l'vn  de  ces  deux 
lieux,  fçauoir  en  Paradis  ou  en  Enfer,  &:  ce 
pour  vn  iamais  :  mais  que  czs  lieux  cftoicc 
grandement  différents,  car  le  Paradis  eftoit 
vn  lieu  remply  de  toutes  forces  de  biens,  & 
exempt  de  toutes  forces  de  maux  ;  &:1  En- 
fer eftoit  vneftat  defticué  de  tout  bicn,ô£ 
remply  de  touces  fortes  de  maux ,  que  c'e- 
ftoitvne  fournaife  tres-ardente  au  milieu 
de  laquelle  les  damnez  feroient  à  iamais 
tourmente*  &:  brûlez  fans  cftrc  confom- 
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mez,  qu'ils  auifafTenc  maintenant  auquel 
de  ces  deux  lieux  ils  defiroientvniour  aller 
pourvniamais,&:cc  pendant  qu'ils  eftoicc 
cncor  en  vieycar  pour  tous  les  défunts  pour 
qui  Us  auoient  fait,  &:  alloientfaire  la  fcftc, 
que  c'eftoit  vne affaire  décidée,  que  tous 
ayât  ignoré  Dieu^&outrcpaffé  fes  coman- 
dcmcns ,  auoict  fuiuy  le  chemin  de  l'Enfer, 
©ù  ils  eftoient  maintenant  tourmentez  de 
fupplices  qui  ne  fc  peuucnt  imaginer,  &: 
quiln'y  auoit  plus  de  remède.  Que  pour 
eux  s'ils  vouloient  aller  au  Ciel  nous  leur 
cnfcignerions  le  chemin  ;  &:  pour  autant 
que  toutes  les  affaires  d'importance  fc  font 
icyparprefens,&:que  ia  Pourcelaine  qui 
tient  lieu  d'or  &  d'argent  en  ce  Pays,eft 
toute  puiffante,  ic  prefentay  en  cefteAf- 
fembleevn  collier  de  douze  cens  grains  de 
Pourcelaine  ,  leur  difant,  que  c'eftoit-là 
pour  applanir  les  difficultez  du  chemin  de 
Paradisice  font  les  termes  dont  ils  ont  cou- 
ftume  de  feferuir  quand  ils  font  quelques 
prcfcns  pour  venir  à  bout  de  quelque  diffi- 
cile entreprife.  Alors  cous  opinans  à  leur 
cour,  dirent  quMsredoutoient  ces  fcuxar- 
dens  de  l'Enfer ,  &c  qu'ils  aymoient  mieux 
prendre  le  chemin  du  Ciel  :  il  y  en  eut  neât- 
moins  vn  lequel  ou  fericufcmcnt ,  ou  plu- 
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toft  en  gauffanc  die  ,  que  cela  alloic  bien 
que  tous  voulufTcnt  aller  au  Giel,&:  eiîrc 
bien-heureux,  pour  luy  qu'il  nimportoic 
pas  quand  il  feroit  brulc  dedans  l'Enfer.  le 
repartis  que  Dieu  nous  donnoit  à  tous  Top- 
tion  de  l'vn  &c  de  l'autre ,  mais  qu'il  ne  fça- 
uoit  pas  quel  eftoit  le  feu  d'Enfer  ,  &  que 
i*efpcrois  qu'il  changcroic  de  refolution 
quand  il  en  feroit  mieux  informe. 

Voila  la  difpofition  qu'ont  les  Hurons, 
&:  notamment  la  Nation  des  Oursàrece- 
uoirle  Chriftianifmc ,  àqnoy  feruiragran* 
dément  que  nous  auons  dcfia  baptifé  beau- 
coup d'enfans;  <:ar,difent-ils,nous  ne  vou- 
lons pas  abandonner  nos  enfans,  nous  défi- 
rons  aller  au  Ciel  aucc  eux.  Tu  peux  iugcr, 
difent  ils,  combien  nous  agréons  tes  dif- 
cours,  puis  que  nous-nous  y  trouuons  vo- 
lontiers,&  fans  mot  dire,  ôc  que  nous  per- 
mettos  que  nos  enfans  foicnt  baptifcz.li  ne 
faut  pas  queie  m'oublie  à  cefte  occafion  de 
tcfmoignerlafatisfaftion  que  nous  donne 
Louysdefainde  Fôy  ;  il  eft  vray  qu'il  nous 
a  autant  édifiez  &  contentez  dans  le  de- 
uoir  de  Chrefticn,qu'il  y  auoit  manqué  par 
lepafTc.  A  ce  mois  de  Septembre  il  eut  va 
defir  de  retourner  pour  hy  uerner  chez  nous 
à  Kébcc,afin  d'y  rapprendre  paifibleracnt 
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les  bons  enfeign^mens  qu'il  auoit  eu  autre-^ 
fois  de  nos  Pères  en  France,  &c  fe  remettre 
parfaitement  dans  le  train  de  la  vertii  Si 
pieté  Chrcftienne.Nousapprouuions  fore 
ce  defrein,vcu  mefmement  qu'il  euft  mené 
auccluy  quelque  ieunc  homme  de  fes  pa- 
rcns,  quicuftpûeftrc  inftruit  Sc  baptifé  là 
bas:  mais  quelque  difficulté  ayant  trauerfé 
cefte  refolucion,  il  fe  délibéra  de  pafler  vne 
bonne  partie  de  l'Hyuer  auec  nous, ce  qu'il 
afaitaucc  beaucoup  de  contentement  Se 
de  profit,  tât  de  fon  cofté  que  du  nofl:re;car 
il  s'cft  remis  dans  la  hantife  des  Sacremens, 
&:  dans  l'vfage  de  la  prière.  A  Noël  il  fie 
vne  fort  bonne  Confeffion  générale  depuis 
fon  Baptefme:d*autre  part  en  nos  CatwChiC 
mes  &:  inftrudions  que  nous  faifions  aux 
Sauuagesil  nous  fcruoit  de  Truchement, 
&  nous  a  rraduit  pluficurs  chofes  en  langue 
Huronne ,  où  nous  admirions  la  facilite 
qu'il  auoit  à  entendre  noftre  langue, &:  à 
comprendre  &:  expliquer  les  myftcrcs  les 
plus  difficiles.  Bref  il  tefmoignc  que  vcri- 
tablcmentilala  crainte  de  Dieu. 

Pour  conclufion  de  ce  chapitre  nous 
cfperons  vousrcnuoycr  les  Percs  Antoine 
Daniel,  &  Ambroife  Dauot  auec  vne  ban- 
de de  braucs  petits  Hurons,afin  de  donner 
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commencement  au  Séminaire,  duquel  oa 
peut  efperer  auec  raifon  de  grands  fruits 
pourlaconucrfiondc  ces  Peuples.  Que  s'il 
yauoit  à  Kébec  des  Religitufcs  ,  ie  cro^ 
qu'on  vous  pourroirauffi  cnuoyer  de  peti- 
tes Seminariftes,  il  y  a  icy  quat.titc  de  bra- 
ues  petites  filles,  lefquelîes  fi  elles  cftûienc 
bien  eilcuccs  ne  cederoient  en  rien  à  noftrc 
icuncflc  Françoife.  Ce  nous  eftvn  grand 
creue-cœur  de  voir  ces  petites  innocentes 
foiiillerincontinent  la  pureté  de  leurcorps 
&  beauté  de  leur  ame  faute  de  bon  exem- 
ple &:  bonne  inftructionj  ie  ne  doute  nulle- 
ment que  la  diuinc  Bonté  ne  comble  de 
graads  biens, particulièrement  ceux  qu'el- 
le infpirera  de  contribuer  à  h  fondation  de 
ces  Séminaires,  &:  a  leducation  de  ces  pe- 
tites plantes  deceftcEglifcnaiflante. 


Chapitre     IL 

Contenant  Jelon  tordre  des  temps  les  au^ 
très   chojcs  remarquMes  aduenues 

pendant  cejle  année.        j  ^ 

LA  première chofetft  la  fechercfle  de 
l'Efté  pafle  laquelle  a  efté  fort  vniuei:- 
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fcllecntous  ces  Pays,  autant  quei'aypcu 
apprëdrc  tant  des  lettres  de  Kébcc,commc 
de  diuers  Sauuagcs  reucnans  des  traittcs 
loingtaines,  tout  cftoit  fi  fec  &:  G  aride  qu'à 
Ja  moindre  étincelle  de  feu  les  forefts  &:  les 
campagnes  eftoient  incontinent  cmbra- 
fées:  d'où arriua que  pluficurs  Sauuagesal- 
lans  par  pays,  &:  n'eftans  pas  fur  leur  garde 
eurent  leurs  Cabanes  &:  viures  bruflez, 
comme  auffi  deux  de  nos  hommes.  Mais 
pour  ne  parler  que  du  Pays  des  Hurons,la 
lechcrefle  y  fut  très-grande  ,  car  depuisi 
Pafqucs  iufques  a  la  my-Iuin  il  ne  pleut  i 
point,  ou  fort  peu;  rien  ne  profitoit,  tout  ^ 
deperiflbit ,  de  forte  qu'on  apprchendoic 
vne  grande  famine ,  &:  à  bon  droit  ;  car  tout 
le  terroir  des  Hurons  &:  des  lieux  circon- 
uoifinseftanstoutfablonncux,  s'il  eft  trois 
iours  fans  eftre  arroufé  des  pluyes  du  Ciel> 
tout  commence  à  faner  &  à  baifler  la  tefte. 
Dans  ces  apprchenfions  tout  le  Pays  eftoit 
enatatme  de  la  famine  ,  veu  mefmement 
que  le  Printemps  paffé  trois  villages  auoiec 
cflc  bruflez,  qui  fans  ctx.  accident  euilent 
pu  fcruir  dans  la  neceflité  de  greniers  à  tout 
le  Pays.  Tous  crioient  à  raydc,&:  implo- 
re ienc  à  leur  ordinaire  ie  fecours  des  Sot- 
cicxsou  drxndmnréC^  qui fc  font  icy  adorer. 
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promcttans  qu'ils  dcftournçroicnt  Icsmal^ 
hciirs  donc  le  Ciel  les  menace.  Ces  abu- 
feurs  firent  ioiier  tous  les  reflbrts  que  les 
fonges ,  èc  leur  ceruelle  creufe  leur  peut 
fuggercr,afin  de  faire  plcuuoir,  mais  ca 
vamje  Giel  eftoic  d'airain  a  leurs  foctifcs. 
Il  y  eue  vn  de  ces  Sorciers  nommé  Tehû- 
renhcie<si;^non  plus  fameux  que  les  autres ,  qui 
promift:  merueilles ,  pourueu  que  tout  le 
Paysluy  fift  vnprefent  de  la  valeur  de  dix 
haches,  fans  conter  vne  infinité  de  fcftins: 
mais  ces  efforts  furent  en  vain  ,  il  auoic 
beau  fonger,  feftincr  &:  danfer,il  n'en  tom- 
boitpas  vne  goutte  d'eau , de  forte  qu'il  co- 
fèfToit  qu'il  n'en  pouuoit  venir  à  bout ,  tC 
aifeuroit  que  les  bleds  ne  mcuriroient 
point;  mais  le  mal  eftoit  pour  noas,ou  plu- 
toft  le  bon-heur,  qu'il  difoit  qu'il  eftoic 
empefchc  de  faire  pleuuoir  par  vne  Croix 
qui  eft  vis  à  vis  de  noftre  porte  ,  &  que 
la  maifon  des  François  eftoit  vnemaifoii 
de  demonSjOU  de  gens  méfaifansqui  eftoiêt 
venus  en  leur  Pays  afin  de  les  faire  mourir* 
Quelques-vns  cncheriflans  là   deflus  di- 
foient  que  parauanture  nous  auions  dci 
reffencimens  de  la  mort  d'Eftiennc  Bruflé, 
&  que  nous  voulions  tirer  vengeance  de 
soucie  Pays  pour  la  mort  d'vnc  lêule  per- 
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fonnc.  D'autres  adiouftoiencque  les  Al- 
gonquins leur  auoicnc  du  que  les  François 
ne  venoicncicy  quepour  les  faire  mourir, 
&  que  d'eux  eftoic  prouenuë  la  contagion 
de  Tannée  paflee.  En  fuite  de  ces  difcours 
on  nous  difoit  que  nous    abatiffions  la 
Croix,  &  que  fi  les  bleds  ne  meuriffoient 
pas,  on  nous  pourroitbien  affommcr  ainfi 
comme  on  fa:t  icy  les  Sorciers,  &:  autres 
gens  pernicieux'.    Quelques-vns,à  noftrc 
grand  regret  ô^  creue  cœur ,  difoient  qu'ils 
abbattroientla  Croix ,&:  vinrent  iufquesà 
ce  poméi,  que  à^s  icunes  gens  en  ayants 
fait  vne  autre,  &: l'ayans  plantée  furlefai- 
fted'vne  Cabane,  fc  mirent  à  tirera  ren- 
contre, comme  au  blanc,  aucc  leurs  arcs 
^  leurs  flèches;  mais  noftre  Seigneur  ne 
pcrmift  pas  qu'ils  la  frapaffcnt  d'vn  feul 
coup.  D'autres  eftoient  d  autant  plus  mé- 
dians qu'ils  eftoient  défia  mieux  informez 
delacognoilTancc  d'vn  Dieu  Créateur  & 
Gouuerneur  de  toutes  chofes ,  car  ils  accu- 
foientfa  Bonté  &  Prouidence  auec  d'hor- 
ribles blafphemes.    Il  euft  fallu  cftre  de 
bronze  pourn'cftre  pas  irrité  de  ces  info- 
lences.  Ce  qui  nous  touchoit  dauantagc 
eftoit  lamifere  de  ce  pauure  Peuple,  fon 
auciiglcmenr,&:  fur  tout  Tiniurc  qu'on  fû- 
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(bità  Dieu  le  quittant  pour  des  Sorciers  : 
car  pour  la  mortie  croy  que  tous  eufleuc 
cftc  très  aifes  de  la  fubir  pour  la  defenfe  de 
la  Croix.  Nous  aflemblafmes  donc  en  no- 
ftre  Cabane  les  hommes  &  les  femmes  de 
noftre  village  ,  attendu  parciculieremcnc 
qu'euxfculsn'auoiçnt  point  eu  recours  aux 
Sorciers ,  ains  nous  demandoiêc  continuel- 
lement que  nous  fi-îions  pleuuoir.  Ils  onc 
cefte  penfee  que  tienne  nousefl:  impoffi- 
ble:  le  leur  dis  que  ny  nous,  ny  aucun  hom- 
me ne  difpofoit  de  la  pluye,  ou  du  beau 
temps;  que  celuy  quia  fait  le  Ciel  &:  la  ter- 
re en  cftoitfeullemaiftrc  ,&  la  diftribuoic 
félon  fon  bon  plaifir;  que  c'eftoit  à  luy  à  qui 
il  falloit  auoir  recours  ;  que  la  Croix  que 
nous  auions  plantée  n'empefchoit  point  la 
pluye,  veu  que  depuis  que  nous  Tauions 
crigeeil  auoit  pieu  &:  tonne  par  plufieurs 
fois;  mais  que  parauanture  Dieu  cftoitfaf- 
chédecequilsen  parloient  mal,  &:  de  ce 
qu'ils  recouroicnt  à  de  mefchans  Jren- 
fl?/W//«f,  Icfquelsoun'auoientpointdcpou- 
uoirjOU  bien  peuc-eftre  caufoicnt  eux-mcf- 
mes  les  fecherefles  par  les  hantifes  bc  pafts 
qu'ils  auoientauec  le  diable  /  &:  qu'au  reftc 
tout  ce  qu'ils  en  faifoient  n'eftoit  que  pour 
auoir  des*  prefens  ;  que  s'ils  y  pouuoienc 
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quelque  chofc,  qu'ils  fifTent  doc  plouuoir. 
Partant  que  s'ils  Youloient  obtenir  ce  qu'ils 
dcfiroicntjie  leur  dis  qu'ils  s'adrcffadcnt  à 
ccluyquiatoutfait,  &:quicft  feul  Auteur 
de  tous  biens,  duquel  nous  leur  auions  tant 
parle,  &  que  nous  leur  enfcigncrions  la  fa- 
çon de  le  prier.  Ccftc  Nation  cft  fort  do- 
cile, &  fous  la  confîdcration  des  biens  tem- 
porels vous  les  flechiffez  où  vous  voulez. Ils 
me  refpondirent  tous,qu  ils  n'adiouftoient 
point  foy  à  leurs  deuins ,  &  quec'eftoient 
des  âbufeurs,qu'ils  ne  vouloient  point  d'au- 
trc  Dieu  que  celuy  que  nous  leur  enfci- 
gnions,&:  qu'ils  fcroicnt  ce  que  nous  leur 
dirions.  le  leur  dis  doi\c  qu'ils  deuoicnt  dc- 
tefter  leurs  péchez  ,  &:  fe  refoudre  à  bon 
cfcient  à  feruir  ce  Dieu  que  nous  leur 
annoncions  ,  &:  que  d'orefnauant  nous 
ferions  tous  les  iours  vnc  Proceflion  pour 
implorer  fon  ayde  ,  que  c'eftoit  ainfi  que 
fàifoicnt  tous  les  Chreftiens  ^qu'ils  fuflent 
conftans  6c  perfeuerans  ,  ne  perdant  pas 
courage  s'ils  n'eftoient  incontinent  exau- 
cez; nous  adiouftafmes  à  cela  vn  voeu  de 
neuf  Meffcs  en  l'honneur  du  glorieux  Ef- 
poux  de  noftre  Dame  Protedeur  dcsHu- 
rons/nousexpofafnies  auffileS.  Sacremet 
à  l'occâfion  de  fa  Fefte  qui  arriua  en  ce 
temps*  la. 
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Or  il  auint  iuftcmenc  que  la  ncufuainc 
cftâc  accomplie ,  quifutlc  treizicfme  luin, 
nousnepcufmcsparachcucr  la  Proceflioa 
fans  pluy  e,qui  fuiuit  fort  abondantc^ô^  du- 
ra à  diuerfcs  rcprifes  Pefpace  de  plus  d'va 
mois  aucc  vn  grand  amandemcnt  &c  ac- 
croiflcmcnt  des  fruids  de  la  terre  :  &  d  au- 
tant que,  comme  i'ay  dit ,  ces  terres  fablon- 
neufesdemanderoicntquafi  des  pluyes  ds 
deuxioursl'vnjVne autre  fcchcreffe  eftanc 
furuenué  depuis  la  my-Iuillet  iufques  à  la 
fin  du  mois  ,  nous  encreprifracs  vne  autre 
neufuaine  en  l'honneur  de  noftre  B.  Perc 
S.  Ignace,  par  les  prières  duquel  nous  eut- 
mes  dés  le  lendemain  de  la  neufuaine  en- 
commencée,&  du  depuis,  telle  abondance 
de  pluyes  qu'elles  firent  parfaitement  ef- 
pier  les  bleds,  &:  les  amenèrent  à  maturité, 
de  forte  qu'il  y  a  eu  cette  année  autant  de 
bled  que  de  long  temps. 

Or  CCS  pluyes  ont  fait  deux  biens;  Tvii 
en  ce  qu  elles  ont  accreu  les  fruids  de 
la  terre,  &c  l'autre  en  ce  qu'elles  ont  étouffé 
toutes  les  mauuaifes  opinions  &:  volontcz 
conçeues  contre  Dieu ,  contre  la  Croix ,  &: 
contre  nous- car  tous  les  Saunages  de  no- 
ftre cognoifl'ance.  Se  notamment  de  noftre 
village, fout  venus  expreffément  nous  trou- 
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ucr  pour  nous  dire  qu'en  efFcc  Dieu  eftoic 
bon,  &:  que  nous  éllions  aufTi  bons ,  &  qu'à 
Taucnir  ils  vouloienc  feruir  Dieu,  adiou- 
ftanc  mille  poûillcs'à  Tencontre  de  leurs 
t^rendtoM ane, on àcums,  A  Dieu  foirpour 
iamais  la  gloire  de  coût;  il  perm;:cla^echc- 
re{^edes  tcrrcs,pour  arroufer  les  cœurs  de 
fesbenedi£lions. 

L'année  i6t%.  que  les  Anglois  défirent 
la  flotte  de  la  Compagnie  de  laNouucUc 
France,  dont  la  perce  a  efté  la  damnation 
de  pluficurs  Canadois,  &:  lerctardcmenc 
de  la  conuerfion  de  quelques  autres ,  corne 
ileftàcroirCjilm'arriua  en  ce  pays  vnehi- 
ftoire  quafi pareille  à  la  précédente, laquel- 
le à  raiso  de  la  conformité  ie  penfe  eftre  bo 
de  raconter  icy.  La  fecherciTe  eftoit  extra- 
ordinaire par  tout  5  mais  fmguliercment  eu 
noftre  village, &:  aux  enuirons.  Certes  ic 
mcftonnoisdevoir  quelquesfois  l'air  tout 
chargé  de  nuées  ailleurs,  &:  ouyr  bruire  les 
tonnerres  ,  &  au  contraire  en  nos  quartiers 
le  Ciel  y  eftrc  très  pur,  très  ferain,&  très  ar- 
dent. Il  fcmbloit  mefmc  que  les  nuées  (c 
diuifoientà l'abord  de  noftre  contrée;  Ce 
mefmefuppoft  du  diable,  que  i'ay  nommé 
cy-deuant  Tehorenhaeçrnon^  cftant  prié  de 
faire  pJouuoir^refpondit  qu'il  ne  le  pouuoiç 
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pas  faire,  Se  que  le  tonnerre  qu'ils  feignent 
cftrevnoyfeau,aubitpeur  de  la  Croix  qui 
cftoic  deuanc  la  maifon  des  François, &:  que 
ccfte  couleur  rouge  dont  elle  eftoit  peinte, 
eftoit  comme  vn  feu  ardent  &:  flamboyant 
qui  diuifoit  les  nuées  en  deux ,  quand  elles 
venoient  à  pafler  par  defTus. 

Les  Capitaines  du  village  ayant  enten- 
du ces  nouuelles  me  firent  appeller ,  &c  me 
dirent;  Mon  nepucu,  voila  ce  que  ditvn 
tel  5  que  refponds*tu à  cela  ?  nous  fommes 
perdus,  car  les  bleds  ne  meuriront  point.  Si 
au  moms  nous  mourrions  par  la  main  dcles 
armesde  nos  ennemis, qui  font  prcfts  de  ve- 
nirfondreiurnous,  encoràla  bonne  heu- 
ro  ,  nous  ne  languirions  pas ,  mais  fi  eftans 
efchapez  de  leur  fureur ,  nous  tombons  das 
la  famine ,  c'eft  aller  de  mal  en  pis ,  qu  en 
penfe-tu?  tu  ne  voudrois  pas  eftrc  caufe  de 
noftre  mort?  &:  puis  il  t'importe  autant 
qu  a  nous,  nous  ferions  d'auis  que  tu  abba- 
tifle  celle  Croix,  &C  que  tu  la  cachafTe  pour 
vn  temps  ou  dedans  ta  Cabane,  ou  bien 
dans  le  lac, afin  que  le  tonnerre  S>c  les  nuées 
ne  la  voyent  plus ,  &:  qu'ils  n'en  ayent  plus 
de  peur,&:  puis  après  la  moifTon  tu  la  re- 
planteras. A  celaiercfpondiSjPourmoy  iâ- 
ipais  ie  nabbattray,  ny  ne  cacheray  la  Croix 
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où  cfl:  mort  celuy  qui  cftla  caufcdetouf 
nos  biens.  Pour  vous  fi  vous  la  voulez  ab- 
bacrc,  auifez-yic  ne  pourray  pas  vous  en 
cmpefchcr,  mais  prenez  garde  quen  lab- 
bâtant  vous  n'irritiez  Dieu,  àc  que  vous 
n'accroiffiezvoftrcmifcre.  Croyez  vous  à 
cctabufcur  jil  ne  fçait  ce  qu'il  dit, il  y  a 
plus  d'vn  an  que  ceftc  Croix  a  cftc  plantée, 
voyez  combien  de  fois  il  a  pieu  icy  du  de- 
puis: c'cft  vn  ignorant  de  dire  que  le  ton- 
nerre craint;  cen'eftpas  vn  animal,  mais 
vnc  exhalaifon  fciche  &:  cmbrafce,  qui 
cftant  enfermée  court  ça  &:  là  pour  fortir; 
&:  puis  que  craint  le  tonnerre?cefte  couleur 
rouge  de  la  Croix  e  oflez  donc  auffi  vous 
mefmes  toutes  ces  figures  &:  peintures  rou- 
ges qui  font  fur  vos  Cabanes.  A  cela  ils  ne 
fçauoicnt  que  me  repartir,ils  s'encrc-regar- 
doicnt,  &  difoient,  il  dit  vray,il  fe  faut  bien 
garder  de  toucher  à  ceftc  Croix  ;  &:  cepen- 
dant, adiouftoicnt- ils  ,  Tehorenhaegnon  dit 
cela.  Il  me  vint  vne  pcnfée,  Puis,  difie ,  que 
Tehorenhaegnon^\x.Qi^z  le  tonnerre  appré- 
hende cefte  couleur  de  la  Croix,  fi  vous 
voulez  nous  la  peindrons  dVne  autre  cou- 
leur, de  blanc  ou  de  noir,  ou  en  quelqu'au- 
trefaçony  &  fi  incontinent  après  il  vient  à 
plouuoir ,  vous  croirez  que  Tchorenhaegni  a 
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dit  vrav>  fmon  que  c'eft  vn  impoftcur.  C*eft 
fore  bien  auifé  ,  dirent-ils ,  ainfi  le  faut-il 
faire.  On  peint  donc  la  Croix  de  blanc, 
mais  vn,  deux,  trois  &  quatre  iours  fe  paf- 
fcnt  qu'il  ne  plouuoit  non  plus  qu'aupara- 
uanti&:  cependant  tous  ceux  qui  voyoient 
laCroix  fe  fafchoienc  contre  ce  Sorcier, qui 
auoiteftélacaufede  la  défigurer  de  ia  for- 
te. Sur  cela  i'allay  trouuer  les  Anciens^  Ec 
bien  a-il  pieu  dauantage  qu'auparauant? 
Eftcs  vous  contens  ?  Ouy ,  dirent-ils ,  nous 
voyos  bien  que  Tchorenhdegncn  n'eft  qu*vn 
abufeur  :  mais  dis  nous  toy  ,  qu'eft-cc  que 
nous  ferons,  &  nous  t'obeyron  s.  Alors  no- 
ftre  Seigneur  m'infpira  de  les  inlliruire  du 
myftere  de  la  Croix,  &:  dcThonneirr  que 
par  tout  on  luy  rendoïc ,  &:  de  leur  dire  qus 
i'cftois  d'auis  quils  vinflcnt  tous  en  corps, 
hommes  &:  femmes  adorer  la  Croix,  pour 
réparer  l'honneur  d  icellc:&  d'autant  qu*il 
s'agiiToit  de  faire  croiftre  les  bleds,  qu'ils 
apportaffcnt  chacun  vn  plat  de  bled  pour 
en  faire  offrande  a  noftre  Seigneur,  &:  que 
ce  qu'ils  donncroicnt  fuft  puis  après  diilri- 
bué  aux  pauurcs  du  village.  L'heure  efl  do- 
née  au  lendemain  \  lis  ne  l'attendent  pas, 
mais  la  prcuiennent  ;  nous  entourons  la 
Croix  repeinte  de  fcs  prcmicres  couleurs, 
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furlaquclle  i'auois  mis  vn  Crucifix;  Nou5 
faifons  quelque  prière,  puis  i'adoray  &:  bai- 
fay  la  Croix  pour  leur  monftrcr  commeils 
deuoientfaire,ils  me  fuiuirent  les  vns  après 
les  autres  apoftrophants  noftre  Seigneur 
crucifie  par  des  prières  que  la  Rhétorique 
naturelle,  &  la necelTicé  du  temps  Icurfug- 
gcroit.Certesleurferuentc  fimplicité  me 
donnoit  delà  deuotion  ;  bref  ils  firent  fi 
bien  que  dés  la  mefme  iournce  Dieu  leur 
donna  de  la  pluye,  &:  enfin  vnetres  heu- 
reufe  récolte,  auec  vne  tres-grandc  admi- 
ration de  la  PuilTance  diuine. 

Pour  conclufion  de  ces  deux  hiftoircs ,  le 
diray  que  ces  Peuples  font  grands  admira- 
teurs, &;  font  eftat  des  perfonnes  qui  ont 
quelque  chofe  de  rcleué  par  deflus  le  com- 
mun i  à  ccfte  occafion  ils  les  appellent ,  oki 
du  mcfme  nom  qu  ils  donnent  aux  démos: 
Parcants'ilyauoit  icy  quelqu'vn  doiié  du 
don  de  miracles,  ainfi  qu'eftoient  les  pre- 
miers qui  ont  annonce  l'Euangilc  au  mon- 
de, il  conuertiroit  à  mon  aduis  fans  difficui. 
té, tous  ces  Barbares;  mais  Dieu  départ  tel- 
les faucurs, quand,  a  qui,&:  comment  il  luy 
plaift,6c:  parauanturc  veut-il  que  nous  attê- 
dions  la  récolte  des  amcs  auec  patience  &: 
perfeuerancc.  Auffi  certes  ne  fc  portent-ils 
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encore  à  leur  deuoir.que  .par  vn  rcfpect 
temporel,  fur  lequel  on  pourroic  bien  leur 
faire  ce  reproche  de  TËuangile  ;  '^mcn^ 
amendko  'vohis,  qHjtritïsme^non  qtiia  vidiflis 
•figna^  fèd  quta  mandHCûfiis  ex  pambu^/^  fd- 
turati  efits. 

Nousauons  eu  cz'^q  année  deux  alar- 
mes, donc  enfin  ,  Dieu  mercy  ,  il  ne  nous 
cft  rcftc  que  la  peury  c'a  efté  fur  Tapprehen. 
fion  des  ennemis-  La  première,  qui  auoic 
quelque  apparence,  fu  t TEfté  pafTé ,  ^  du- 
ra tour  k  mois  de  îuin  ^  c'eftvn  des  temps 
des  pluspropres  à  femblables  cfpouuances, 
d'autant  que  pour  lors  le  Pays  eft  defnué 
des  hommes,  qui  vont  en  traitte  quid'vn 
€ofté,  qui  d'vn  autre.    L'autre  a  efté  cet 
Hyuer,  &  s'eft  crouuée  fauf?  C;  en  Tvne  &:  en 
l'autre  on  lanousdonnoit  bien  verte  afTcz 
fouucnr,  tant  de iour  que  de  nuid;lcs  fem- 
mes &:  les  enfans  commençoient  à  plier  ba- 
gage furie  rapport  des  crieurs;  ce  font  icy 
nosefpions.  La  fuite  cft  aucunement  to- 
lerablc  eo  Efté, car  onfe  peutéchaper  en 
quelque  Ifle,  ou  cacher  dans  l'obfcurité  de 
quelque  épaiffe  foreft  \   mais  en  Hyuer 
quand  les  glaces  ferucnc  de  pont  pour  aller 
fureter  les  IfleSjôy:  que  la  cheuce  des  fucil- 
les  a  éclaircy  les  forcfts,  vous  ne  fçauricz 
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ou  vous  retirer,  puis  on  dcfcouure  incori- 
cinendcsvcftigesfurla  neige;  ioinft  qu'il 
fait  bien  froid  en  Hyuer  pour  coucher  long 
temps  àrenfeigncdelaLunc.  Il  y  a  quel- 
ques villages  allez  bien  fortifiez  ,  où  on 
pourroit  demeurer,  &:  attendre  le  fiegc  &: 
laflautjCeux  qui  peuuent  s'y  retirent,  les 
autres  gagnent  au  pied,cc  qui  eft  le  plus  or- 
dinaire; car  le  petit  nombre  d'hommes ,  le 
manquement  d'armes  ,  le  grand  nombre 
d'ennemis,  leur  font  redouter  lafoibleffc 
de  leurs  forts ,  il  n'y  a  que  les  vieilles  gens 
qui  pour  ne  pouuoir  aller  attendent  de  pied 
coy  la  mort  dans  leurs  Cabanes.  Voilà  où 
nous  en  fommes  d'ordinaire.  Cet  Hyuer 
nousfufmes  furlepoinddc  fuyr,  mais  où 
cacher  nos  petites  commoditcz  ?  car  les 
Hurons  en  font  aufli  frians  que  les  Iro- 
quois.  D^ailleurs  neantmoins  cts  cfpou- 
liantes  n  ont  pas  eftc  inutiles  ,•  car  outre  ieis 
prières  &r  les  voeux  que  nous  auons  faits 
pour  deftourner  les  fléaux  ;  outre  le  foin 
que  chacun  apportoic  pour  fe  difpofcr  àla 
mort,  ou  à  l'efclanage,  &:outreque delà 
nous  prenions  occafion  d'inftruire  les  Sau- 
uages  du  fecours  qu'ils  doiuent  attendre 
de  Dieu  5  nous  nous  fommes  rendus  ay- 
mab!cs,rccommandablçSj&:vtilesàtoucîô 
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PaySjtantènleur  donnant  dés  fch  de  flfe- 
chcs^  comme  en  nous  difpoiaht  de  les  aller 
fecourir  dans  leurs  fortS'  feloii  nôftte  pou- 
uoir.  En  efFcft  nous  âuions  quatre  dctios 
François  munis  de  borincsar^ucbufes ,  qui 
cftoient  tous  prefts  de  coutii:  au  premier 
village  où  fe  fuft  donné  l'aflaut ,  èc  moy  i  c- 
ftoisrcfolu  de  les  aller  acctjifi|3âgner  pour 
les  alfifter  fpirituellemen t ,  &  pour  prendre 
les  autres  occafions  qui  fe  FufTentprfefèn- 
téés  d'âuâncer  la  gloire  dé  DicU .  De  là  i'd 
vous  laiffe  à  pcnfer  fi  nous auorts  befoin  dii 
fecours  d'cnhaut,  Se  que  ceux  qui  vîuênt  èjti 
repos  &  en  afTeurance ,  le  nous  obtièhhenc 
par  leurs  prières;  c'cft  ce  que  nous  leur  de- 
mandons humblement. 

Les  Hurons  nous  font  demeurez  foire 
ûfFeÊkionnez  de  la  promptitude  que  noui 
leur  auons  monftréc  à  les  affilier.  Nous 
leur  auons  dit  auffi  que  d'orcfnauaiit  ils  fif- 
fcnt  leurs  forts  quarrez,  bc  tiraffent  IcUts 
pieux  en  ligne  droiâe,  &  qu'au  moyen  de 
quatre  petites  tourelles  aux  quatre  coingj, 
quatre  François  pourroient  facilement 
auec  leurs  àrqucbufcsou  moufquèts  con- 
fcrucr  &  défendre  tout  vn  village.  Ils  ont 
fort  goufté  cet  aduis^à:  ont  defia commen- 
cé à  le  pratiquer  à  la  Rochelle,  bùilfou* 
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haictent  paffionnémcnc  auoirdes  noftrcî.- 
Dieu  fc  ferc  de  tout  pour  donner  entrée 
aux  porteurs  de  TEuangilc. 

UEfté  cfticyvne  faifonfort  incommo- 
de pour  inftruire  les  Sauuages;  lestraittes 
&  les  champs  emmènent  tout  hommes, 
femmes  &:  enfans,  il  ne  demeure  quafi  per- 
fonne  dans  les  villages;  voicy  comme  nous 
paflafmcs  le  dernier. 

En  premier  lieu  nous-nous  recueillifmcs 
teus  parles  exercices  fpirituelsà  la  façon  de 
noftre  Compagnie.  Nous  en  auons  d'au- 
tant plus  befoin,  que  l'excellence  de  nos 
fondions  requiert  plus  d'vnion  auecDicu, 
&:  que  nous  fommes  contraints  de  viure 
continuellement  dans  le  tracas  ;  c'eft  ce  qui 
nous  fait  fouuent  recognoiftre  qu'il  faut 
que  ceux  qui  viennent  icy  y  apportent  vn 
bon  fonds  de  vertu,  s'ils  veulêt  y  en  cueillir 
lesfruids.  A  près  nos  exercices  nous  fifmes 
vn  mémorial  confus  des  mots  que  nous 
auions  remarquez  depuis  noftre  arriuée ,  &: 
puis  nous  efbauchafmesvn  Diûionairc  de 
la  langue  des  Hurons  ,  qui  fera  tres-profi- 
cable.  On  y  verra  les  diuerfes  fignifications, 
on  y  recognoiftra  ayfcment  la  différence 
des  mots  par  enfemble  ,  qui  ne  confiftc 
quelquesfois  qu  en  vne  feule  lettre,ou  mcf- 
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me  en  vn  accent.  Finalement  nous-nous 
occupafmesà  reformer,  ou  plutoftà  ran- 
ger vne  Grammaire.  le  crains  qu'il  ne  nous 
faille  faire  fouuent  de  fcmblables  refor- 
mes, car  tous  lesiours  nous  allons  defcou- 
uransdenouueauxfccretsencefte  fcience; 
ce  qui  nous  empefchcd'enuoycr  rien  à  im- 
primer pour  le  prefent.  Nousenfçauons, 
grâces  à  Dieu^  tantoft  fuffifamment,rant 
pour  entendre  que  pour  eftre  entendus, 
mais  non  encor  pour  mettre  au  iour.  Ç'eft 
a  la  vérité  vne  chofe  bien  laborieufe  de 
vouloir  comprendre  de  tous  poinds  vne 
langue eftrangere, très  abondance  ,  &:  au- 
tant différente  de  nos  langues  Europeanes 
qu'eftle  Cieldelatcrre,  &:  cefansmaiftrc 
éc  fans  liures.  le  n'en  dis  pasdauautage^ 
parce  que  l'en  fais  vn  Chapitre  plus  bas. 
Nousy  trauaillons  tous  aucc  ferucur^c'cft 
vne  de  nos  plus  ordinaires  occupacions,  il 
n  y  en  a  point  qui  neiargonnc  défia,  &:  ne 
fefafle  entendre, les  Pères  nouuellemenc 
venus  auffi  bien  que  les  anciens  i  i'cfpere  en 
particulier  que  le  P.  Mercier  y  fera  bien- 
coft  maiftre. 

Le  neufiefme  d'Aouft  arriua  de  Kébec 
vn  de  nos  hommes,  deux  mois  &:  douze 
lours  après  fon  cmbarquem<:nt  d'icy,  Dieu 
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fçaitauccquel  contentement  nous  Tccou- 
çafmcs  fur  Tcftat  de  tous  les  François  de 
Kcbec,&:dcs  trois  Riuicrcs,  quelebruiç 
nous  auoit  dépeints  comme  tous  morts  de 
I4  contagion.  Nous  fufocs  aufTi  tres-aifcs 
d'entendre  l'heureufe  arriuée  des  cinq 
vaifTcaux  de  Meflieurs  de  la  Compagnie, 
commandez  par  Monfieur  le  General  du 
Pleflis  Bochart,  qu'on  nous  faifoit  croire 
s'cftre  perdus  dans  les  glaces.  Noftrc  ioyç 
fut  vn  peu  rabatuë  par  la  crainte  qu'on 
anoitquilnefuft  arriuc  quelque  accident 
au  Capitaine  Bontaui  mais  on  nous  a  relc-» 
liez  de  celle  apprehenfion. 

Le  trciziefmc  du  mois  d'Aouft  le  P. Mer- 
cier arriua,  &  le  P.  Pijart  le'dix-fept.  Le  P. 
Mercier s*efl:ant  très- bien  porté  depuis  U 
France,  fut  faifi  d'vne  petite  fîéurc  vniour 
ou  deux  auant  Ton  arriuée  aux  Hurons, 
mais  dés  le  lendemain  qu  il  fut  arriuc,  il  ei> 
fut  Quitte  pour  vne  légère  émotion  ^  qui 
fut  luiuie  d'vne  parfaite  fanté.  C'eft  vne 
benedi(ftion  du  Ciel  ,  ccfemble,  que  ce 
nous  eft  affez  d'eftic  aux  Hurons  pour 
nous  bien  porter.  Au  refte  tous  lesPcrcs 
ont  efté  fort  doucement  conduits,  ils  n'ont 
ny  ramé,  ny  porté,  finon  leurs  petites  har<- 
dcs;  mais  plutofl  ont  cfté  hoiiprçz,  &  por- 
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tcz  eux-mefmes  aux  endroits  fafchcux  & 
difficiles:  &:  partant  qu'aucun  n'apprehcn- 
de  les  difficultez  qu'il  y  a  à  monter  icy,pour 
auoirleunoftre  Relation  deranpaffc  j  les 
çomiiiencemensfonttourioursdifficiIcs,&: 
puis  les  caufcs  de  nos  peines  cftoient  extra- 
ordinaires,-&:  enfin  iecroy  que  mes  péchez 
quidemandoientcclapourmovjredondç- 
rent  encor  furies  autresj  mais  plaife  à  Dieu 
que  nous  ayons  épuifé  le  calice  des  amer- 
tumes iufqucs  à  la.  dernière  goutte;  quoy 
que  nul  ne  dcuroit  perdre  courage  quand 
les  trauaux  feroient  toufiours  égaux,-  noftre 
Seigneur  en  a  bien  enduré  d^uantage  pour 
le  faluc  des  âmes.  Noftte  petit  bagage  nous 
aefté  aufli  apporté  tresfidclement;,&:  aflez 
bien  conferuc;  vous  ne  fçauriez  croire  le 
bien  qu'ont  fait  les  pois,  le  pain  ,  &:Iefa- 
gamité  que  vous  diftribuaftes  i*an  pafle  à 
nos  I-îurons,&:  le  bonvifage  que  vous  leur 
monftrâtes.  Ce  bon  traitement  vous  a  ga- 

Îjnéj&ànousauffi,  leurs  coeurs;  nous  n'ai- 
onsenaucunlieaquonne  nous  dife  ,quc 
nos  Frères  de  Kébec  font  très  courtois  iC 
très  liberaux:Toutes  ces  chofes  nous  difpo- 
jTent  ces  Peuples  à  receuoir  la  femencc  de 
TEuangile,  car  raffcdio  qu'ils  nous  portent 
leur  rend  croyable  ce  que  nous  leur  difons, 
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Sur  rEcIypfe  de  Lune  du  vingt-  feptiefmc 
d'Aouft,nos  Barbares  s'attcndoientà  vnc 
grande  défaire  des leurs.parcc  qu'elle  parut 
furie  Pays  cnnemy,  qui  eft  à  leur  égard  au 
Su-eftycarfielleparoift en  Orient ,  ceftà 
leur  copte  que  la  Lune  cft  maladc,ou  qu'el- 
le a  rcceu  quelque  defplaifir;iufques  à  nous 
inuiter,  ienefçay  fi  ceftoit  en  riant, de  ti- 
rer contre  Je  Ciel ,  pour  la  deliurer  du  dan- 
ger, nous  afleurans  que  c'eftoit  leur  couftu- 
me  d'y  décocher  plufieurs  flèches  àcetef- 
fe<9:.  Il  eft  vray  qu'ils  crient  tous  tant  qu'ils, 
peuuenten  ces  occafions,  &:font  des  im- 
précations àleursennemis,  difans, que  tel- 
le &:  telle  Nation  perifTe.  Peftoîs  pour  lors 
en  vn  autre  village  ,  où  demeuroit  ce  fa- 
meux Sorcier,dont  i'ay  deûa  p^vlé^Tehyen- 
/'4<?^;^^;;;ilficfcftin,cedit-on,pourdeftour- 
nerles  mal-heurs  deceftc  Eclypfe. 

Le  vingtiefme  Odobre  mourut  dans  fon, 
infidélité  vn  vieillard  de  noftre  village, 
dont  la  fin  eftonna  plufieurs ,  Sc  Ieurlaifl[a 
de  bons  defirs  de  fc  conuertir;  il  fcmble 
que  noftre  Seigneur  luy  auoit  communi- 
qué depuis  vn  an  plufieurs  bons  mouue- 
ments ,  il  affiftoit  volontiers  à  coures  nos 
AflcmblceSjCfcoutanrnosinftruâions/c'e- 
ftoit  le  premier  à  faire  le  figne  de  la  Croix: 
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mais  aprcs  il  tafchoic  d'accorder  naftre 
créance  auec  leurs  fupcrfticions  &  refuc- 
ries  j  &  difoic  qu'il  vouloit  aller  auec  fcs 
Anccftres.  Quelque  fonge  fembloic Tauoir 
difpoféaubiêymaiscommeilaymoit  à  faire 
bonne  cherc,  &  à  dire  le  mot ,  Dieu  le  cha- 
flia.  Eftanc  malade  pour  la  dernière  fois, 
il  fit  fon  Athataton ,  ou  feftin  d'adieu ,  en 
Viie  grande  AfTcmbléc ,  où  il  fe  traida  des 
mieux  à  leur  façon;  renouuellant  ces  ca* 
reffcs  à  chaque  fyncope  qui  luy  furuenoir. 
Nous  l'allafmes  voir,  &:ce  fut  à  nous  inui- 
ter  d'autant,  nous  menaçant  que  fi  nous  ne 
luy  faifionsraifon  de  chanter  à  noftre  mo- 
de, il  renuerferoit  tout  après  fa  mort  dans 
iioftreCabane  ,&:  mefme  remportcroit.Vn 
iour  il  nous  demâdalcBapterme,mais  com- 
me il  sêbloit  fe  remettre,nous-nous  dcfiaf- 
mes  de  fon  humeur.  Sur  le  foir  y  eftans  re- 
tournez il  dormoit.  A  peine  eftions  nous 
hors  de  fa  Cabane  qu'il  expira,  &:  Dieu  ne 
permit  pas  que  cequ  il  auoit  mefprifé  pen- 
dant la  vie,  luy  fufl:  accordé  à  la  mort.  7^^/- 
àa  Deiakyffus  multa. 

Le  vingtiefme  de  Septembre  le  père  de 
Louys  de  fainftc  Foy  nous  vint  vifiter  en 
noftre  Cabane, &:  nous  dire  la  volonté  qu'il 
auoit  luy&:  toute  fa  famille  de  fc  faire  bapti 
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fcf,  pouffé  à  ccla,clifoic-il,cntre  autres  ma- 
tifs,  parce  que  en  leur  défaite  par  leslro- 
quois  Diculuy  auoit  conferué  extraordi- 
nairemcnt  la  vie. 

Le  quatriefmc  d'Odobrc  nous  partif- 
mcs  pour  aller  inftruire  celle  maifon  ,  &: 
confiderer  plus  cxademcnt  la  difpofition 
qu'ils  auoient  à  la  Foy.  En  chemin  nous 
baptifafmes  deux  malades  ,  que  nous 
croyons  cftrc  maintenant  dans  le  Ciel; 
nous  demcurafmes  fept  leurs  en  noftre 
voyage,  pendant  lequel  nous  inftruififmcs 
toute  cefte  famille  de  tous  les  poincls  im- 
portans  de  la  Religion  Chreftienae.  Louys 
nous  ferqoit  en  cela  de  truchement  ;  il 
ppffcdc  fort  bien  nosmyfteres,  &  les  ex- 
plique ^uecafFcftion.  Tous  approuuoienc 
iÇ^gOuftoient  grandement  les  vcritezChre- 
ftiennes,  &:  tant  s'en  faut  qu'ils  iugeaffenc 
aucun  des  commandemens  de  Dieu  diffi- 
ciles,que  raefmes  ils  les  trouuoient  faciles. 
La  continence  coniugalc,  &  l'indiffolubili- 
té  du  mariage ,  leur  fcmbloit  deuoir  plus 
cmpefcherleprogrezdel'Euangilc  i  &:en 
cScQi  ce  nous  fera  entre  autres  vnc  pierre 
d'achoppement.  Cependant  ils  difoient 
qu'eu  égard  à  vne  Tic  éternellement  hcu- 
icufe,  ou  eterncilçment  malheureufs  y  rien 
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ne  dcuoic  fcmbler  difficile.  Et  puis ,  diÇqiz 
le  père  de  Louys,  fi  vous  dificz  qu'il  E^Uuft 
pafTcr  les  deux,  léserais,  &:  plufieurs  iours 
fans  manger,  on  y  poqrrojc  tFpuucr  4?  \è 
peine;  mais  en  tout  le  refte  il  n'y  pn  a  poinf. 
Ildifoit  que  les  François  qui  aupje;]!:  çfté 
icy,ncleqr  auoientiamgis  pa^lé  do  Dieu» 
mais  s'eftoiençeuî^-mefmesadponez  com- 
me eux  à  courir  ^  folaftrer  auecs  les  fem- 
mes. Au  reftc  il  difpitgijP.Pijarcquieftoic 
auec  moy  ,  qu  il  apprift  proiiiptement  I^ 
]angue,afin  d'aller  demeurer  à  leur  villîigç, 
f:y  eftre  le  Supérieur  4'vricmaifQf]. 

En  ceftc  vifite  ie  rem^rquay  4cu3f  oi| 
froischofes.  Le  pere4ç  Lpuy«  entei]d^l^ç 
qu*il  fallpit  apprendre  le  fignc  ào  1^  Croix, 
le  P4ter^  T^f^^,  5^  le  Symbole  de^App' 
ftres,  dit  que  tout  çelapftoit  peu,  ôr  ç\\\i\ 
n'auroit  guere$  d'efprit  s'il  ne  pQuuoit  Tap-» 
prendre;  queftantallécndiuerfcsN^tiops 
onluyauoit  commis  quelqucsfoiç  plus  4® 
vingt  fortes  d'affaires,  ^  qu'au  retour  il  l§s 
^uoit  toutes  rapportées  tres-fideleme»t,  è^ 
partant  qu'il  auroit  bien-toft  appris  S^  re- 
tenu ce  peu  que  nousluy  impofion?  i  Çf^- 
pendant  ce  bel  efprit  trauaiUa  forç  ^  ap- 
prendre le  fignc  4«  la  Croix.  Ç'eft  mer- 
uciUe combien  le§  homq\çs  Çom  propipt* 
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^éucillez  aux  affaires  du  monde^eftans  hc- 
betez  en  celles  de  Dieu. 

l'eus  du  plailir  à  oiiirLouys  expliquant 
nosMyfteresàfesparens,  il  le  faifoicaucc 
grâce ,  &:  monftroic  qu'il  les  comprenoit  &r 
poffedoiccres-bien;  Ah  que  ie  fouhaittc- 
rois  parler  en  HuronaufTi  bien  que  luy,car 
ilcftvray  qu'en comparaifon  iene fais  que 
bégayer,  &:  cependant  la  façon  de  dire  don- 
ne toute  vnc  autre  face.  Comme  i'eus  mis 
en  auant  rcmbrafement  des  cinq  viUcs 
abominables,  &:  la  preferuarion  de  Loth  &: 
de  fa  famille,  pourmonftrer  comme  Dieu 
chaftie  feuerement  dés  cefte  vie  les  mef- 
chans  &  les  vilains ,  &:  comme  il  fauue  les 
bons,Louys  en  tira  cefte  confequence  pour 
fes parents,  que  s'ils  feruoient  fidèlement 
Dieu,  leur  Cabane  ne  bruleroitpas, quand 
bien  tout  le  village  feroit  embrafé. 

Parauanture  trouuera-on  ces  chofes  trop 
baflcspoureftreefcrices  ;  maisquoy?C«;^ 
eram  parnulus^  locjuehar  njt  paruulus  yfap'ubam 
'vfparuulusicùm  autemfacîus  ero  vir^euncHah^ 
qux  erant  paruuli.  Quand  cefte  Eglifc  fera. 
crcu€,clle produira  d'autres  fruits,  on  ef- 
crira  peut-eftrc  vn  iour  les  grandes  aumof- 
nes,  lesieuûies,  les  mortifications  ,  la  pa- 
tieçc  admirable,voirc  les  martyres  des  Hu- 
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tons  Chrcftiens:  Maintenant  qu'ils  ne  font 
encor  qu'au  beLxeau,on  ne  doit  attendre 
que  des  begayemens  d'enfans  ;  &:  partant  ic 
continueray  dans  le  récit  de  ces  petites 
chofes,qui  feront,  Dieuaydantja  femencc 
de  plus  grandes. 

Expofant  aux  parens  de  Louysle  com- 
mandement de  ne  point  defrober,  &:  difanc 
qu'en  France  on  faifoit  mourir  les  larrons, 
fon  père  demanda  fi  deuenant  Capitaine  il 
les  feroit  auflî  mourir  ?  Et  Louys  luy  repar- 
tit, que  le  Pays  feroit  bientoft  dépeuplé, 
car  il  faudroit  tout  tuer  j  vn  Haron  &  vn 
larron  eftantprefque  la  m efme  chofc. Tan- 
dis que  nous  eftions  icy  nous  fifmes  obfer- 
uer  le  premier  Vendredy6«:  ie  premier  Sa- 
medy  qui  ayt  eftc  iamais  obferuéparles 
Hurons.  Dés  le  leudy  ils  portèrent  ail- 
leurs le  reftcdc  leur  faoamicé  ,dc  de  leur 
viande,  6c  le  Vendrcdy  &c  Sarnedy  ayans 
cftéinuitezaufc[lin,ilsdifoient  que  fi  on 
leur  donnoit  de  la  viande  ils  la  garderoienc 
pour  le  Dimanche  ;  5c  de  fait  nous  auons 
vcu  vne  fois  en  noftre  village  le  pcre  de 
Louys  refufer  en  vnfeftin  le  Vendrcdy,  vn 
morceau  de  chair  qu'on  luy  prefentoit,  ne 
faifant  pas  neantmoins  de  ibrupulc  de  mâ- 
gerdufagamitéoùonl'auoic  cuic.Ce  nou- 
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iieau  profcly  te  n'en  fçàuoit  pas  dauantagèc 
Nous  les  laifTafmés  en  bonne  difpoficion  &: 
bdhhè  volonté,  &:  ce  fiit  tout;  le  fruifl:  n  cil 
pascncormcur. 

Le  quinzicfmc  d'Odobrc  nous  allafmes 
auvillagG  d^enrio  vifitcr  quelques  malades, 
bu  noftre  Seigneur  nous  ayda  par  le  moyen 
li'vne  icune  fille  de  hbftre  village  qui  s'y 
trouuaj&def-abufafi  à  propos  vne  pauurc 
femme  malade,  fur  la  crainrc  qu'elle  auoit 
que  lé  Baptcfmc  ne  luy  aduançaft  ^c^  iours, 
quelle  fe  rendit  enfin,  &:  vue  autre  auec 
elle. 

Le  premier  de  Nouembre  voyant  vne 
femme  grofle  aux  abois  de  la  mort,nou4 
firmes  vn  vœu  à  faindIofeph,au  cas  qu'elle 
gueriftj&que  Tcnfanc  fuft  baptifé,aufli  tofl: 
elle  commença  à  fc  bien  portcr,6<:  quelque 
temps  après  accoucha  d'vne  fille  ,  laquelle 
parlcBaptefmeaeftcmifc  au  rang  des  en- 
fans  de  Dieu. 

Le  huiftiefme  de  Décembre  nous  cèle- 
brafmes  auec  toute  la  folemnitépoflible,  là 
Fefte  de  l'immaculée  Conception  de  la 
Vierge,  &:  vouafmcs  de  dire  chacun  vne 
Mefle  tous  les  mois  de  l'année  en  Thon- 
îîcur  de  ce  mefme  faind  My  ftere ,  auec  les 
autres  particularitez  que  voftrc  R.  nous 
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ûuoitprefctites. Nous  croyons  qtie  là  Bien- 
heuicufc  Vierge  a  eu  pour  agréables  nos 
petites  deuotions,  car  dés  la  mbfmciour- 
nce  nous  bapcifafmes  trois  petites  filles, 
dontrvne nommée  Marie  delà  Concep- 
tion cftceftc  petitcquieftfi  feruente  rap- 
prendre, dont  nous  auons  parlé  cy-deffuS^ 
ôc  deuant  la  fin  du  mois  nous  en  eufmes 
baptifc  vingt-huift;  &:  du  depuis  nous  y 
voyons  vn  notable  changement, fi  bien  que 
chaque  niois  nous  en  auons  toulldurs  ga- 
gné bon  nombre ,  en  fuite  de  cefte  of- 
frande. 

Leiourde  la  Purification  ayant  affem- 
blc  tous  les  enfans  Chreftiens  parez  le 
mieux  qu'il  fe  peut,  auec  leurs  parcnsjnous 
fifmesen  leur  prefcnce  la  bcncdiftiondés 
cierges,  puis  ayant  expliqué  aux  grands  co- 
rne à  tel  lour  noftrc  Dame  auoit  offert  fon 
Fils  au  Temple  au  Père  Eternel, 6<:  qu'a  fon 
imitation  ils  deuôient  aufTi  prefentéc 
leurs  enfans  au  feruice  de  Dieu,  (5«:  qu'en 
cefaifàntDieu  en  p'rendroit  vnioin  plus 
particulier  ,  ils  en  furent  ties-contens. 
C*cft  pourquoy  prenant  vn  Crucifix  eu 
main  ic  prononçay  en  leur  langue  ccftc 
Oraifon. 
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Sus  cfcGutcz         VOUS  c]uiaucz  fait  la  terre  ,     &voiïs 

lo  fakhrihote  de  Sondechichiai ,  dinde 

qui      Pcre  vous    appeliez   ,     &  vous    fon  Fils 

cfa  d'Oiftan     ichiatfi  ,    dinde   de  hoen 

qui  vous  appeliez  ,  &  vous  Efprit  Saindt  qui  vous  appcl- 

ichiatfi, dinde  de  EfKen  d'oatatoefti  ichiac- 

,  r       r  ccn'eftpas  chofc 

lez,   lus  clcoutez  car     j  j--  '^ 

*  de  peu  a  importance     que 

fi;  lo  fakhrihocc,  onekindé  ocron  d^icva- 

nousfatfons,  regardez  ces  afTcmblcz 

kerhâ  ,  atifacagnren    cha    ondikhueî^âtc 

cnfans,  dcfia  ce  font  tes  créatures  tous;    parce  que 

AcichiahàjOnne  atifatavan  às/eti  ;  aerhon 

onlcsabaptifez.  Mais  voicy  que  vnc  autrefois  nous 

onacindecvacrti.  Caati  onne  fe'aco  cfâcaan- 

tclesprefentonseuxtous,nous  tclcs  abandonnons  tous, 

c^zs     echa  a^eci,     aveti    cfaconkhicns, 

c'eft      ce  que  pcnfent  ce  que  voila  afl'em- 

ondayee  echa  ^^'cnderhay  cha  fc'endikhu- 

blces      femmes,  elles  penfent  maiftrc 

Cfe'acc  otindckhien  ,  venderhay    a^andio 

qu'il  foit  de  tous  les  enfans.  Sus    donc    maintenant 

a^acon  cfe'a  tichiaha.     lo  ichien  nonh^ 

prenczcourage  gardez-les,     defendcz-les.  Qirils 

ctfaon  hacfacaracai ,  atfatanonftat.  Enon- 

ne  deuicnnent  pointmaladcs  ,  qu'ils  ne       pèchent 

chc  îï'acinonh^aKé  ,  enonchc  i^acirih^an- 

iamais,  delVournez  tout  ce 

dcrâké,  aonhycntfanncnhan,  fcrrcva  cyx 

qui  ellmal;  que  fila    contagion         nous  attaque 

d'ocGchienti,  din  de  ongnratarric  ecfefo- 

derechef,         dcftourne'làauflii  que  fila  famine 

nachicn,  ferrera  icondi;  din  de  onrcndich 

nous 
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liou^  attaque         deftournc-laauflî  ;  que  fila  gucr- 

cfonachicn,  ferrcva  icondi;din  de  ysken- 

re  nousalTiulc  dcftounielaaulll  ;  que  fî 

raerac  cfonachicn-,  ferrera  icondi;  din  de 

le  démon  nous  prouoquc,  c'eflàcîirc  le  mauuaisdcnnô,& 

OKi  cfoniacoaca  ondaycc  d'okiafti.     chia 

les  mcfclians  qui  parpoifonfonc  mourir,     dcflourne  les 

daononc^aicfTa     d*oki  afaoio    ^    ferrera 

aufli .        Finalemenc  dcfkourne  tout  ce  qui  ell  de  rr.auuais. 

itondi.  ocvctac^i  fcrreva  c^ed'ocechienti. 

lefus  iioftrc Seigneur  de  Dieu  Fils,  c'eftceàquoy  tu 

Icfus  onandacrari   Dieu  hoen     ondavec 

cxhorteias  ton  Pcre,  car    ilneterefurc 

achichecfaron  dehiaiflan  ,  oneké   cchia- 

poinc  EtvousaufTi       Marie      de  lefusia  Mère    qui 

nonllas.  chia  dcfa  î^arie  lefus  ond^c  de 

cO.es  Vierge,  cela  aufli      dis.     '    Ainfi 

cliiKlioncyan  ,  ondayce  icondi  chilion.  to 

foit-il. 

haya^an. 

Cefte  Oraifon  entre  autres  leur  aegrea, 
d'autant  que  nous  demandions  à  Dieu  qu'il 
les  preCeruaft  de  la  contagion,  de  la  famine, 
&  de  la  guerre  ;  ils  n'y  defirercnt  déplus 
que  CCS  deux  prières,  qu'ils  ne  fiflcnt  point 
naufrage  ,ô<:nc  fe  bruflaflent  point,  e/ion^ 
che  Si  ai.  "b' are  h  a  ,  enonae  Mattuiaté  s  cela  y 
cftantilsU  iugcrent  accomplie.  Dieu  foie 
infiniementlouc,  &  la  B.  Vierge,  car  nous 
pouuons  dire  que  de  ce  iour-là  nousprif- 
mes  poiTeiTion  de  ccftc  petuc  ieunclfc ,  qui 
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a  continuédcpuis  à  s'aflembler  tous  les  Di- 
manches dans  noftre  Cabane  pour  prier 
Dieu.  Il  cftoic  bien  raifonnablc  que  puis 
qu'ils  auoicnc  commencé  à  naiftre  cnfans 
de  Dieu  le  iour  de  l'immaculée  Conce- 
ption de  ccftefainde  Vierge,  ils  commen- 
çaflcnt  auffi  le  iour  de  fa  Purification  à 
pradiquerlcdeuoirde  Chreftien,  pour  le 
continuer  le  refte  de  leur  vie>  ceft  ce  que 
nous  efperons  par  Tentremife  de  celle  Me- 
rc^dc  mifericorde,  qui  nous  fait  aflez  pa- 
roiftre  que  fans  doute  elle  veut  cftre  la  Mè- 
re de  ceftcnouucUeEglife. 

Le  vingt-vniefmedeMars  vne  femme 
3jui  auoit  eflé  enuiron  vingt-quatre  heures 
en  trauail  d'enfpnt  ,  accoucha  heureufe- 
ment,  aullîtoft  qu'on  luy  eut  appliqué  vne 
Relique  de  N.B.  P.  S.  Ignace  -,  fon  fruidt 
ne  vefquit  qu'autant  qu'il  fallut  pour  aller 
au  Ciel  par  le  Baptefnie. 

Le  vingt-huiâiefmc  de  Mars  François 
Marguerie quieftoitallé hyuerner  auec les 
Saunages  de  Tlfle ,  nous  en  amena  quatre; 
Ce  nous  fut  vne  grande  confolation  de  re- 
ccuoir  des  vifitcs  Françoifes  en  vne  telle 
fai{on,&:  d'entendre  des  nouuelles  deKc- 
bec,&:destroisRiuieres.Nousfufmcsaullî 
furprisd'eftonnementdcvoir  qu'vn  ieune 


homme  comme luy  aagé  de  vingt  à  vingc- 
deux  ans,  euft  le  courage  de  fuiure  les  Sau- 
uages  furies  glaces,  dans  les  neiges,  &  au 
craucrs  des  forefts  quarante  iours  continus, 
&:  rcfpace  de  quelques  trois  cens  lieues, 
portant,  traînant  Se  trauaillant  autant  5c 
plus  que  pasvn  de  fa  bande  ,  car  ces  Bar- 
bares eftans  arriucz  au  gifte  luy  faifoienc 
faire  leur  chaudière , tandis  qu'ils  fe  chauf- 
foient  &  fe  rcpofoient  j  II  nous  fait  au  reftc 
vne belle  leçon,  car  fi  pour  contenter vn 
defirdevoir,iiatant  pnsdepcmCj&deuo- 
rétant  dedifficulcez  venant  en  vne  faifon 
fi  fafcheufe,  6c  par  des  chemins  fi  étranges, 
certainement  des  pcrfonnes  Religieufes 
pourtees  du  faind  dc(îr  de  gagner  des  ames' 
à  Dieu  ,  ne  doiuent  nullement  redouter 
Tafpretédes  chemins,  que  la  commodité 
des  Canots, la fiifonplaifantc  deTEfté,  &c 
la  compagnie  des  Saunages  «fTez  f^coura- 
blés  ,  rendent  non  feulement  beaucoup 
moindre  ,  mais  auffi  en  quelque  fa çoa 
agréable;  outre  que  Dieu  a  des  confola- 
tions  admirables  pour  ceux  qui  le  crai- 
gnent, mais  beaucoup  plus  pour  ceux  qui 
laymcnt. 

L'occâfionde  la  venue  des  Saunages  de 
rillecncepavsdes  Hutons,  eftoit  iamorc 
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de  vingt  trois  pcrfonncs  que  les  Iroquoîs 
auoicnt  maflacrcz nonobftat  la  paix:Cette 
perfidie  leur  caufoit  vn  grand  defir  de  fc 
venger.  Ils auoientamaflc  quelques  vingt- 
trois  colliers  dePourcelaincafin  defoufle- 
ucr  les  Hurons&:  les  Algonquins  à  prendre 
les  armes ,  &  leur  prefter  main  forte,  fe  pro- 
mettant que  nos  François  feroicnt  de  la 
partie,comme  contre  vn  commun  ennemy^ 
Maisny  les  Huronsnyles  Algonquins  n'y 
ont  point  voulu  entendre,  &:  ont  refufe 
leurs  prefens;  les  Biflîriniens  ny  ont  non 
plus  voulu  entendre  àcaufe  des  excoriions 
qu'ils  foufFrent  defditsSauuagcs  de  rîile  en 
dcfcendantà  la  traitte;Pour  les  Hurons, 
ils  ont  couuert  leurs  refus  de  lapprehcnfion 
d'vnc  armée  dontonlesmenaçoit  en  bref. 
Mais  en  effet  ça  eftc  pour  ce  que  la  Nation 
desOurs  qui  fait  la  moitié  des  Hurons,  s'eft 
piquée  de  ce  que  les  Sauuagcsde  Tlfle  ne 
les inuitoient  point  comme  les  autres ,  ne 
leur  faifants  point  part  de  leurs  prefens ,  au 
contraire  défendant  qu'on  ne  leur  cnpar- 
hft. 

Cependant  dVn  autre  coftc  nous  appré- 
hendons que  ce  ne  foienttous  ftratagcmes 
de  Satan  pourempefcher  la  conuerfion  de 
CCS  Peuples,  car  ceux  de  Tlfle  fe  voyans 
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cconduics  s'en  font  retournez  fort  mefcon- 
les  cane  des  H  Lirons, que  des  Biiririniens3&: 
ont  menacé  qu'ils  ne  lairroient  pafler  ny 
lesvns,  ny  les  autres  pour  aller  aux  Fran- 
çois. 

Le  Borî>ne  de  i'Iile  difoit  aux  Kurons 
ennoftrc  prefcnce,  pour  recommander  le 
fliiec  de  (on  Amballadc  ,  que  fon  corps 
ciloit  des  haches  j  il  vouloir  dire  ,  que  la 
confcruatioa  dcfapcrfonne,  &:  de  faNa- 
tioUj  efloit  la  conieruation  des  haches ,  des 
chaudières,  Ik,  de  toute  la  traitte  des  Fran- 
çois pour  les  Murons  ;  mefmes  on  dit  ,  foie 
vray,  foitfacx,  qu'il  s'eft  vanté  qu'il  eftoic 
maidre  des  François ,  &:  qu'il  nous  reme- 
neroità  Kébec,  &  nous  feroic  rcpafler  la 
mer  à  tous,-  ie  dis  qu'on  le  dit ,  &  qu'on  luy 
attribue  ces  rodomontades  ,  car  nous  ne 
les  auons  pas  ouyes,  au  contraire  ils fe  dé- 
partirent d'aucc  nous  auec  toute  fortede 
fatisfadion  &:  de  contentement. 

Ils  nous  firent  à  la  vérité  vn  grand  dif- 
cours  comme  d'amis  ,  qui  tendoit  ,  ou  à 
nous  faire  quitter  tout  à  fait  le  Pays  des 
Hurons,  ou  au  moins  la  Nation  des  Ours, 
comme  la  plusmcfcliante  de  toutes  ,  qui 
auoit  maffacré  Eftie^ine  Brullé,  &:  le  bon 
Perç  Nicolas  Recolec  auec  fon  compa- 
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gnon;5<:  qui  pourvu  coupleur  auoit autres- 
fois  afTommé  huift  de  leurs  hommes  ;  Et 
pour  moy  en  particulier  ,  en  me  flattant  & 
me  laiiant,  ils  me  dirent,  que  plutoftquc 
de  rifquer  ma  vie  parmy  vne  Nation  fi  per- 
fide 5  ils  me  confeitloient  de  dcfccndre  à 
Kébec,  au  moins  après  auoir  pafle  icy  en- 
cor  vn  an  ,  pour  fçauoir  parfaiûcment  la 
langue,  que  ic  fcrois  vn  grand  Capitaine,  Sc 
qu'il  n'y  auroit  que  moy  qui  parleroit  dans 
les  confeils  j  C  eft  ainfî  que  ces  braues  con- 
fcillcrs  nous  donnoient  des  aduis^auecplu- 
ficurs  &:  longs  difcours ,  pour  monftrer  Fa- 
mitié  qu'ils  auoient  toufiours  portée  aux 
François  par  deflus  toutes  les  Nations. 
Nous  leur  refpondifmes  que  nous  n'cftios 
pas  venus  en  ces  Pays  pour  feruir  de  tru- 
chement, ny  fous  efperance  de  nous  y  en- 
richir, ou  de  deuenirvniour  grands  Capi- 
taines ;  mais  que  nous  auions  abandonne 
nos  parens ,  nos  moyens ,  &:  toutes  nos  pof- 
feffions  ,  &c  auions  trauerfé  la  mer  afin  de 
leur  venir  enfeigner  la  voyc  de  falut ,  au  pé- 
ril de  nos  vies  ;  qu*au  refte  nous  tafchions, 
&c  que  nous  tnfcherions  de  fi  bien  nous  c5- 
porter  ,  que  les  autres  Nations  auroienc 
plus  de  fijiet  de  nousaymer,  quede  nous 
m^l-fairc. Bref  nous  IcurdifmesquVn  iour 
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quelqu'vn  des  nofties  pourroit  demeurer 
en  leur  Pays  ponr  les  infl:ruirc,&:  quil  y 
cnauroicdefian'efloicleurvie  errancej  Ils 
tefmoignerenc  en  eftre  fort  contcns ,  &: 
acquiclccrenc  à  nos  raifons:  pour  comble 
def  quelles  nous  leur  donnafmes  vn  Canot, 
aucc  quelques  autres  pecicsprefens  jdont 
ils  demeurèrent  tres-facisfaics^difan  s  qu'ils 
cftoiencdefia  de  recour  en  leur  Pays,  Si  fi- 
rent mille  remerciemeus  auec forces  pro- 
meflcs  de  bien  craictcr  les  noftres  quand  ils 
paiTeront  fur  leurs  terres. Nous  tafchons  de 
nous  concilier  l'amicié  de  tous  ces  Peuples 
afindelesconquefler  à  Dieu. 

La  Semaine  Sainfte  Louys  de  fainârc 
Foy  nous  vint  vifitcr,&:nt  fes  Pafqucsauec 
nous  pour  fc  difpofer  à  aller  à  la  guerre 
aucc  vn  fien  oncle  contre  les  Iroquois  ;  il 
n'eft  pas  encor  de  retour  ;  on  nous  veutfai- 
re  accroire  qu'il  eft  defcendu  à  Kébec;  ie 
m'en  rapporte. 

Le  quatorziefme  d*Auril  le  fils  du  Ca- 
pitaine Aenons après auoir perdu  auieude 
pailles  vne  robe  de  Caftor ,  &:  vn  collier  dô 
quatre  censgrainrd^Pourcelaine  ,  eut  vne 
telle  apprchenfion  de  fes  parcns  ,  que  n'o- 
fant  entrer  dans  la  Cabane , il  fe  defefpera, 
&  fe  pendit  à  vn  arbre.    G'efloit  vn  efpric: 
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forcmelancholiquei  dés  cet  Hyueril  auoîg 
cfté dcfiafur  le  point  de  fc  défaire  foy-mcf- 
mc,  mais  vne  petite  fille  le  prit  fur  le  fait: 
comme  on  luy  demandoit  qui  Tauoit  porte 
à  ceft:emefchantcrefolution,Ie  ne  fçay, dit- 
il,  mais  il  me  fembic  que  i'ay  quclqu'vn  de- 
dans moy  qui  me  die  continuellement, 
pends  toy,  pends  toy.  Le  icu  ne  porte  ia- 
maisà  rien  de  bon;  en  effedt  les  Saunages 
mefmcs  remarquent  que  c'cfl:  quafi  rvni- 
que  caufe  des  batteries  &:  des  meurtres. 

Le  huidiefme  de  May,  cftant  allé  à  la 
Rochelle,  vne  femme  qui  venoit  d'accou- 
cher,me  prefenta  fon petit  enfanta  bapti- 
fer;  comme  il  fe  portoit  bien ,  &:  que  noftrc 
couftumeeft,  finoncn  cas  de  neceflité  de 
ne  baptifer  que  dans  noftre  Cabane  aucc 
les  cérémonies  de  TEglife,  pour  plus  grand 
rcfped  de  ce  Sacrement;  le  fus  tout  preft 
de  luy  dire  que  ce  feroit  afTez  qu'elle  nous 
lapportaft  à  la  première  commoditémcan- 
moins  ie  me  fenty  infpiré  de  paflcr  outre  •,&: 
fans  doute  ce  fut  vne  Prouidence  toute 
particuHcre,  carpeudeiours  après  fes  pa- 
ïens nous  vinrent  apporter  la  nouuclle  de 
fa  mort. 

Le  huiâ:icfmc  de  luin,  le  Capitaine  des 
Naiz percez  j  ou  de  !a  Nation  du  Caflor, 
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quicftàtroisiournées  de  nous,  vint  nous 
demander  quelqu^vn  de  nos  François  pour 
aller  auec  eux  pafler  TEftc  dans  vn  fore 
qu'ils  ont  fait,  pour  la  crainte  qu'ils  ont 
des  A'èeatf'éaenYrhonon  ,  c*cft  à  dire  ,  des 
gens  puants ,  qui  ont  rompu  le  traifté  de 
paix,  6<:  ont  tué  deux  des  leurs  >  dont  ils  onc 
fait  feftin. 

Le  ncufiefme  aborda  icy  vn  Sauuagc 
mort  fous  les  glaces.  Tout  le  village  y  ac- 
courue, &:  rendit  à  fcs  parens  les  deuoirs  ac- 
couflumez  de  fî  bonne  grace,que  parmylcs 
prefens  mutuels  Fintendance  des  cérémo- 
nies leur  fut  déférée  en  cefte  occafion  ,  le 
mort  s'eftant  trouuc  n'eftre  point  des  leurs. 

Le  treiziefme  du  mcfme  mois  nous  cuf- 
mcs  nouuclle  qu'vne  troupe  de  Hurons 
qui  s'en  alloient  en  guerre ,  &:  s'eftoient  ca- 
bancz  à  la  portée  d'vn  moufquet  du  dernier 
village, à vneiournée de  nous,  après  auoii: 
pafTé  près  de  deux  nuiûs  à  chanter  &:  à 
manger,furent  furpris  d'vn  fi  profond  fom- 
meil,quc  Tennemy  furuenant  en  fendit  la 
tefte  à  douze  fans  refiftancc ,  le  rc fte  fe  fau- 
uaà  la  fuite. 

rcufle  pu  adioufter  icy  beaucoup  de  cho- 
fcs  qui  fc  font  paffees  cefte  année,  &:  dont 
nous  auons  efté  tefmoins  oculaires  i  mais 
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ïzy  îugé  plus  à  propos  de  les  refcruer  à  la  Ce* 
conde  partie  de  cefte  Relation  ;  l'efpere 
quci'éuiterayparce  moyen  plus  ayfément 
la  confufion  ,  &:  contenteray  à  mon  aduis 
dauantâge  cous  ceux  qui  font  curieux  de 
fçauoir  les  mœurs  ôc  les  couftumcs  de  ces 
Peuples. 


Chapitre     IIL 

i^duertijjement  d'importance  pour  ceux 
quil  pUirroit  a  Dieu  d'appelter  en  U 
MoHuelie  France  ,  ç;^  principalement 
au  Pays  des  Hurons. 

NOus  auons  appris  quclefalut  de  tant 
d'amcs  innocentes  lauées  ,  &:  blan- 
chies dans  le  Sang  du  Fils  de  Dieu,  couche 
bienfenfiblemec  le  cœur  de  plufieurs,ô<:y 
allume  de  nouueaux  dcfirsde  quitter  l'an- 
cienne France  ,  pour  fc  tranfporter  en  la 
Nouuellc. Dieu foit  beny  à  iamais  qui  nous 
fait  paroiftrc  par  là  qu'il  a  enfin  oiiuerc  à 
CCI  Peuples  les  entrailles  de  fon  infinie  mi- 
fericordc.  le  ne  fuis  pas  pour  refroidir  cefte 
genercufc  refolution  i  hclas  ce  font  ces 
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cœurs  félon  le  cœur  de  Dieu  qnc  nousat- 
tendons;mais  ie  defire  fculcmenckur  don- 
ner vnmoc  d'aduis. 

Ileftvray  que  fort  f  s  vtmors  dik^io  yVz^ 
mour  de  Dieu  a  la  force  de  faire  ce  que  fait 
la  more,  c*eft  à  dire  ,  de  nous  détacher  en- 
tièrement des  créatures  &  de  nous  mcfme; 
neantmoins  ces  defirs que  nous  fentons  de 
coopérer  au  faluc  des  Infidèles  ne  font  pas 
toulîours  des  marques  afTcurées  de  cet 
amour  épure;  il  peut  y  auoir  quelquesfois 
vn  peu  d'amour  propre,  &:  de  recherche  de 
nousmefmc,  fi  nous  regardons  feulement 
le  bien  &:  le  contentement  qu'il  y  a  de  mcc- 
tredesames  dans  le  Ciel, fans  confiderer 
meuremcnt  les  peines  ,  les  trauaux ,  &:  les 
difficul  tez  qui  font  infeparablcs  de  ces  fon- 
dions Euangeliques. 

Doncques  afin  que  perfonnc  ne  foie  abu- 
fé  en  ce  point,  ofiendam  iUiqudnta  hicopor^ 
teat  fro  nomme  Ie(u  fati.  Il  eft  vray  que  les 
deux  derniers  venus,  les  Pères  Mercier  &: 
Pijart,  n'ont  pa^  eu  tant  de  peine  en  leur 
voyage  5  mais  en  comparaifon  de  nous  qui 
cftions  montez  l'année  précédente;  ils  n'ot 
point  ramé,  leurs  gens  n'ont  point  efté  ma- 
lades comme  les  noftres ,  il  ne  leur  a  point 
fallu  porter  depefances  charges.  Or  non- 
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obftant  cela  pour  facile  que  puifle  eftre 
latraucrfécdes  Sauuages,  il  y  a  toufiours 
aflez  dequoy  abbatre  bien  fort  vn  cœur  qui 
ncfcroit  pas  bien  mortifie  ,-  la  facilité  des 
Sauuages  naccourcit  pas  le  chemin  ,  n'ap- 
planic  pas  les  roches,  n  éfloigne  pas  les  dan  - 
gers.  Soyez  auec  qui  que  vous  voudrez  il 
faut  vous  attendre  à  cftre  trois  ôc  quatre 
fcmaines  par  les  chemins  tout  au  moins ,  de 
n'auoir  pour  compagnie  que  des  pcrfonnes 
que  vous  n'auez  iamais  veu,  d'eftre  dans  vn 
Canot  d'efcorce  en  vnc  pofture  aflcz  in* 
commode  ,  fans  auoir  la  liberté  de  vous 
tourner  d'vn  codé  ou  d'autre,  en  danger 
cinquante  fois  le  iour  de  verfer  3  ou  de  bri- 
fer  fur  les  roches.  Pendant  leiour  le  Soleil 
vous  brufle,  pendant  la  nuift  vous  courez 
rifquc  d'eftre  la  proye  des  Maringoins. 
Vous  montez  quelquesfois  cinq  ou  fix 
faults  en  vn  iour,  &  n'auez  le  foir  pour  tout 
rccofortqu  vn  peu  de  bled  battu  entredeux 
pierres,  &:  cuit  auec  de  belle  eau  claire; 
pour  lit  la  terre,  &:  bien  fouucnt  des  roches 
inégales  &  raboteufes  ,  d'ordinaire  point 
d  autre  abry  que  les  eftoiles,  &:  tout  cela 
dans  vn  filence  perpétuel;  fi  vous  vous  bief- 
fez  à  quelque  rencontre,  fi  vous  tombez 
malade,  n'attendez  de  ces  Bar-barcs  d'alU- 
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ftanre ,  car  où  la  prcndroicnc-ils.  Et  fi  la 
maladie  eft  dangereufe ,  &  que  vous  foycz 
éloignez  des  villages,  qui  y  font  fort  rares, 
ie  ne  voudrois  pas  vous  aircurer,que  fi  vous 
ne  vous  pouuezayder  vous  mefmc  pour  les 
fuiurc,  ils  ne  vous  abandonnent. 

Quand  vous  arriuerez  aux  Hurons  vous 
rrouuerez  à  la  vérité  àcs  cœurs  pleins  de 
charité,  nous  vous  receurons  à  bras  ouuerts 
comme  vn  Ange  de  Paradis,  nous  aurons 
toutes  les  bonnes  volontcz  du  monde  de 
vous  faire  du  bien ,  mais  nous  fommes  qualî 
dajislimpoiribledelefaire  ;  nous  vous  re- 
ceurons dans  vne  fi  chetiue  Cabane  que  ie 
n  en  trouuc  point  quafi  en  France  d'afTcz 
miferables  pour  vous  pouuoir  dire,  voila 
commenc  vousferezlogé.  Tout  harafle  6^ 
fatigué  que  vous  ferez,  nous  ne  pouuons 
vous  donner quVnepauure  natte,  &:touc 
au  plus  quelque  peau  pour  vous  feruir  de 
\\dii  &  de  plus  vous  arriuerez  en  vnc  faifon 
où  de  miferables  petites  bcftioles,  que  nous 
appelions  icy  Tn^hac  ,  &:  pulces  en  bon 
FraiiÇoiSjVous  emp'tefcheront  quafi  les  nuits 
entières  defermerTceil;  car  elles  font  en  CCS 
pays-cy  incomparablement  plus  importu- 
nes qu'en  Franccla pouffiere  de  la  Cabane 
les  nourrit ,  les  SauUviges  nous  les  apportct. 
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nous  les  allons  quérir  chez  eux ,  &  ce  petîir 
martyre, fans  parler  des  Maringoins,Mouf- 
quitcs,&:  aucre  fembiable  engeance  dure 
d'ordinaire  lescrois &:quatre  mois  de  l'Efté, 
Il  faut  faire  eftat  pour  grad  maiftre  &:  grâd 
Théologien  que  vous  ayez  eftc  en  France 
d'cftreicypecicEfcolier  ,  &:  encor^ô  bon 
Dieu,  de  quels  maiftres  !  des  femmes ,  des 
petits  enfans,  de  tous  les  Sauuages  j  &  d'c- 
ftrecxpoféàleurrifée.  LalangueHuronne 
fera  voftre  faind  Thomas,  &:  voftre  Arifto- 
tc,  &:  tout  habile  homme  que  vous  elles ,  &: 
biendifantparmy  des  perlonncs  doftes  &: 
capables, ilvousfautrefoudre  d'eftre  aflez 
long-temps  muet  parmy  des  Barbares;  ce 
fera  beaucoup  pour  vous,quand  vous  com- 
mencerez à  bégayer  au  bouc  de  quelque 
temps. 

Et  puis  comment  pcnfericz-vous  pafTer 
icyl'Hyuer?  après  auoirouy  tout  ce  qu'on 
endure  hyuernant  auec  les  SauuagcsMon- 
tagnets,  ic  puis  dire  que  c'eft  à  peu  prés  la 
vie  que  nous  menons  icy  parmy  les  Hu- 
rons  ;  ie  le  dis  fans  exaggeration,les  cmq  &: 
fîxmois  deTHyucr  fe  pafTent  dans  ces  in- 
commoditez  prefque  continuelles,lcs  froi- 
dures exceffiues, la  fumée, &:rimportunité 
desSuuuages;  nous  auons  vue  Cabane  ba- 
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ftie  de  fimples  écorccs,  mais  fi  bien  iointcs, 
que  nous  n  auons  que  faire  de  forcir  dehors 
pour  fçauoir  quel  temps  il  fait:  la  fumée  eft 
bien  fouuent  fi  efpaifle ,  fi  aigre  6c  fi  opinia- 
ftre,que  les  cmq  &:  fix  iours  entiers ,  fi  vous 
n'eftes  tout  à  fait  à  l'cfpreuue  ,  c'eft  bien 
tout  ce  que  vous  pouuez  faire  que  de  co- 
gnoiftre  quelque  chofc  dans  voftre  Brc- 
uiaire  :  Aucc  cela  nousauons  depuis  le  ma- 
tin iufques  au  foir  noftre  foyer  quafi  tou- 
jours aftiegc  de  Saunages,-  fur  tout  ils  ne 
manquent  gueres  à  l'heure  du  repas;  que 
s'il  arriue  que  vous  ayez  quelque  chofc 
d'extragrdinaire  ,fi  peu  que  cefoit,il  faut 
faire  eftat  que  la  plus  part  de  ces  MeiTieurs 
font  de  la  maifon;  fivousnelcur  en  faites 
part  5  vous  pafferez  pour  vn  vilain.  Pour  la 
nourriture ,  elle  n'eft  pas  fi  miferable ,  bien 
que  nous  nous  pafllons  d'ordinaire  d'vn 
peu  de  bled,  auec  vnmorceau  de  poiflTon 
fec  &  fumé ,  outre  quelques  fruids  dont  ie 
parlerayicybas. 

Au  refte  iufques  à  prcfentnous  n'auons 
eu  que  des  rofcs  ,  d'orefnauant  que  nous 
auons  des  Chreftiens  quafi  en  tous  les  vil- 
lages; il  faut  bien  faire'eftit  d'y  faire  des 
courfes  en  quelque  faifon  de  l'année  que 
ce  fuit,  &:  d'y  demeurer  félon  Icsoccurren- 
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ces  les  quinze  iours&  les  trois  femaines  en- 
tières, dans  des  ineommoditcz  qui  ne  fe 
peuucnc  dire.   Adiouftcz  à  tout  cela  que 
noftrc  vie  ne  tient  quafi  qu'à  vn  filet,ô«:  Il  en 
quelque  lieu  du  monde  que  nous  foyons 
nous  deuons  attendre  la  mort  à  toute  heu- 
re j  Manoir  toufioorsnoftre  ameentrenos 
mains,  c'cft  particulièrement  en  ce  pays. 
Car  outre  que  voftrc  Cabane  n*eft  que 
comme  de  paille,  &:  que  le  feu  y  peut  pren- 
dre à  tout  moment ,  nonobftant  le  foin  que 
vous  apportez  pour  deftourner  ces  acci- 
dens,  la  malice  des  Saunages  vous  donne 
fujet  de  ce  code -là  d'eftre  dans  des  craintes 
quafi  perpétuelles  :  vn  mefcontant  vous 
peut  bruflerjOU  fendre  h.  tefte  à  Tefcart.  Ec 
puis  vous  efles  refponfable  de  la  fterilitc  ou 
fécondité  de  la  terre,  fous  peine  de  la  vie; 
vous  cftes  la  caufe  des  fechcreffeSjfi  vous  ne 
faites  plouuoir,  on  ne  parle  pas  moinsquc 
de  fe  défaire  devous.  le  n'ay  que  faire  de 
parler  du  danger  quilya  ducofté  des  en- 
nemis, c'eftatFez  dcdirequele  treizicfme 
de  ce  mois  de  luin  ih  ont  tué  douze  de  nos 
Hurons  auprès  du  village  de  Contarrea  qui 
n'eft  qu'à  vne  iournéc  de  nous  ;  que  peu  de 
temps  auparauant  à  quatre  lieues  du  noftre, 
on  defcouunc  dans  les  champs  quelques 

Iroquois 


en  l'année  16^6.  <;$ 

jrôquois  en  cmbufcadc.qui  n  cfpioientquc 
l'occafion  de  faire  vn  coup  aux  defpens  de 
la  vie  de  quelque  pafTanc.  Cefte  Nation 
cftforccraintiue,  ilsnefe  tienncnc  pas  fur 
leur  garde,  ils  n'ont  pas  quafi  le  foin  de  pré- 
parer des  armes  &  de  fermer  de  pieux  leurs 
villages; leurs  recours  ordinaire,  prmcipa- 
lement  quand  l'ennemy  eft  puiflant,  eft  a  la 
fuite.  Dans  ces  alarmes  de  tout  le  Pays  ic 
vous  laifTe  à  penfer fi  nous  auons  fuiet  nous 
autres  de  nous  tenir  en  aflcurance. 

Or  après  tout,  fi  nous  citions  icy  pour  les 
attraits  extérieurs  de  la  pieté, comme  en 
France  ,  encore  feroit-ce.  En  France  la 
grande  multitude,  &:  le  bon  exemple  des 
Chreftiens,  la  célébrité  dcsFcftes  ,  lama- 
icfté  des  Eglifes  fi  bien  parées  vouspref- 
chent  la  pieté  ;&:  dans  nos  Maifonsla  fer- 
ueurdes  noftres, Icurmodeftie,  optant  de 
belles  vertus  qui  éclatent  en  toutes  leurs 
avions,  font  autant  de  voix  puiflantcs  qui 
vous  crient  fans  cc&^refpice^ô'  fas  Jiwiltter* 
Vous  auez  la  confolation  de  célébrer  tous 
IcsiourslafaindeMcffe;  en  vn  mot  vous 
cftes  quafi  hors  des  dangers  de  tomber  ,  ou 
^u  moins  les  chcutes  ne  font  que  fort  légè- 
res, &  vousauezincontinentlesfccoursen 
main.  Icy  nous  n  'auons  ri€n,ce  femble,  qui 
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porte  au  bien  5  Nous  fommcs  parmy  dc^ 
peuples  qui  s'eftonncnc  quand  vous  leur 
parlez  de  Dieu,  qui  nonc  fouuenc  que 
d'horribles  blafphe-nies  en  la  bouche.  Sou- 
ucut  il  vous  faudra  vous  priuer  du  fainét 
Sacrifice  de  la  MefTc ,  &:  quand  vous  aure:^ 
la  commodité  de  la  dire ,  vn  petit  coing  de 
voftre  Cabane  vous  feruira  de  Chapelle, 
que  la  fuméc^la  neige,ou  la  pluye  vous  em- 
pefchent  d'orner  &:  cmbellir,quand  mefme 
vous  auriez  dequoy .  le  laifTe  à  part  le  peu 
de  moyen  qu  il  y  a  de  vous  rccolligcr  pa rmy 
des  Barbares, qui  oc  vous  quittent  prefquc 
point, quine  fçauentcc  queceft  de  parler 
bas.  Surtout  ic  n'oferois  parler  des  danger$ 
de  fe  perdre  parmi  leurs  impurcKz,à  qui  n*a 
lecœur  plein  de  Dieu ,  pour  reietcer  forte- 
ment ce  poifon .  En  voila  bien  aflez,  le  refte 
fecognoift  enrexperience. 

Mais  quoy ,  me  dira  quelqu'vn,  n'y  a-il 
quccelaîPenfcz-vouspar  vos  raifons  auoir 
iettéde  l'eau  fur  le  feu  qui  me  brûle,  &:  di- 
minué tant  foit  peu  le  zèle  que  i'ay  pour  la 
conueifîon  de  ces  Peuples?  le  vous  déclare 
que  cela  n'a  feruy  qu'à  me  confirmer  dauan- 
cage  dans  ma  vocation 5  que  ie  me  fensplus 
porté  que  iamais  d'affeûion  pour  laNou- 
ucUe  France,^  que  ie  porte  vne  faindte  en- 
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\iic  1  ceux  qui  fonc  dcfia  atix  prifcs  aocc 
toutes  ces  fouffranccs;  tous  ces  trauaux  ne 
tne  femblent  rien  en  comparaifon  de  ccquc 
ic  voudrois  endurer  pour  Dieu  ;  fi  ic  fçauoii 
vn  lieu  fons  le  Ciel  où  on  foufFnft  encor  da- 
vantage ic  vou  drois  y  aller.  Ah  qui  que  vous 
foyez  à  qui  Dieu  donne  ces  fcntimcfts  ôc 
CCS  lumières,  venez,  venez,  mon  cher  Frc- 
rc,  ce-fontdesouuricrs  tels  que  Vous  eftes 
que  nous  demandons  iGy;c'eftà  des  amcs 
-Semblables  à  la  voftre,  que  Dieu  adeftinc 
Ja  conqucfte  de  tant  d'autres  que  le  Diable 
tient  encor  maintenant  en  fa  puiûaneeu 
n'appréhendez  aucunes  difficultez,  iiny 
en  aura  point  pour  vous,  puis  que  toute  vo- 
ftre  confolation  eft  de  vous  voir  crucifié 
auec  le  Fils  de  Dieu  j  le  filencevous  fera 
doux,puis  que  vous  auez  appris  à  vous  en* 
tretcnir  auec  Dieu,&:à  conucrfer  dans  les 
Cicuxauec  les  Saints,  &  les  Anges:  les  via- 
des  feroient  bien  infipides  fi  le  fiel  deno- 
ftre  Seigneur  ne  vous  les  rcndoit  plus  dou- 
ces &c  plus  fauourcufes  que  les  mets  les  plus 
délicieux  du  monde.  Quel  conrentemenc 
d'aller  par  ces  faults,  6£  de  grauir  fur  les  ro- 
ches, aceluyquia  dcuanc  les  yeux  cet  ay- 
niable  Sauucur  harafSi  de  tourmens  ,  &t 
montajic  le  Caîuaire  chargé  de  fa  Croiîi- 
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l'incommodité  du  Canot  cfl:  bien  aifée  à 
foufFriràqui  Icconfidcrera  crucifié. QùeUe 
confolation  ?  car  il  faut  qu  c  i'vfo  de  ces  ter- 
mcSjautrcmcntiencvousfcrois  pasplaifir;; 
quelle  confolation  donc  deiè  voirmefme 
par  les  chemins  abandonné  des  Saûuagcs^ 
languir  de  maladie^  oii  mourir  de  faim  dans 
les  bois  5  &  de  pouuoir  dire  à  Dieu;  Mon 
Dieu  c*cft  pour  faire  voftrc  faintc  volonté 
que  ic  fuis  réduit  au  poinft  où  vous  me 
voyez j  fur  tout  confidcrant  cet  homme- 
Dieu  qui  expire  en  la  Croix  ,  &:  cric  à  fon 
Perc ,  Deits  meus^  D eus  meus  ^  utquïd  dereli" 
ijuifii  me.  Que  fi  Dieu  parmy  toutes  ces  in- 
commoditcz  vous  conferue  en  famé,  fans 
doute  vous  arriucrez  doucement  au  pays 
des  Hurons  dans  ces  faindes  pcnfécs.  Sua-* 
uiternarUigatquem  gratta,  Bel  fort  Ht. 
^•>-'Maintenantpourcequi  cft  de  Thabira- 
tion,  du  viurcjô^  du  coucher,  oferay-ie  dire 
à  vn  cœur  fi  généreux,  &  qui  fe  mocquedc 
tout  ce  que  l'en  ay  touché  cy-dcifusiqu'en- 
core  bien  que  nous  n'ayons  en  cecy  gueres 
d'auantagepar  defTus  \zi  Saunages, ncant- 
mqins  ie  ne  fçay  comment  la  diuine  Bonté 
adoucit  tout  ce  qu'il  y  pourroit  auoir  de 
difficile,  &:  tous  tant  que  nous  lommcs  nous 
trouuons  tout  cela  quafi  aufll  peu  étrange 
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que  la  vie  de  France. Le  fommcil  que  nous 
prenons  couchez  fur  nos  narres, nous  fem- 
ble  aufli  doux  que  dans  vn  bon  lit  y  les  vian- 
des du  Pays  ne  nous  dégouftent  point, quoy 
qu'il  n'y  ait  gueres  d'autre  aflaifonncment 
que  çeluy  que  Dieu  y  a  mis,  &:  nonobftanc 
les  frçidures  dVn  hyuer  de  fix  mois  pafTé  à 
Tabry  d'vne  Cabane  d'écorccs  percée  à 
iour,rK)usfornniesencor  à' en  reffcntir  les 
eftets,pcrfonne  ne  s'eft  plaint  de  mal  de  te- 
fte^pu  d'eftomacj  nous  nefçauons  ce  que 
c*eftque  fluxions,  rcumes,  catarresjcequi 
nie  Eut  dire  que  les  délicats  n'entendent 
rien  cnFrance  à  Te  défendre  contre  le  froid; 
ces chambresXi bien  tapiffccs,  cesportes  fi 
bien  ioindes,  Se  ces  feneftres  fermées  auec 
tant  de  foin, ne  feruent  qu  à  en  faire  reffen- 
tir  des  effets  pluscuifansjc'eft  vn  ennemy 
auec  lequel  on  gagne  qtiafi  plus  à  luy  ten- 
dre les  bras  ,  qu'à  luy  faire  vnc  fi  cruelle 
guerre.  Pour  le  viurc,  ie  diraycneor  cecy, 
que  Dieu  nous  a  fait  paroiftre  à  l'œil  fa 
Prouidcnce  très  particulière,  nous  auons 
fait  en  huid  iours  noftre  prouifion  de  bled 
pour  toute  Tannée, fans  faire  vn  fcul  pas 
hors  noftre  Cabane;  onnous.  apporteilufïi 
du  poifion  {ce  en  telle  quantité, que  nou& 
femmes  contraints  d'en  re  fufer,  &:  de  diro 

Ee   iii 


y  o      Relation  de  la  Nohh.  France  y 
que  nous  en  auonsaflTczy  vous  diriez  que 
Dieu  voyant  que  nous  ne  femmes  icyque 
pourf0nferuice,afin  que  nous  ne  trauail- 
lions  que  pour  luy,nousvucillc  luymcfmc 
fcruir  de  pouruoycur.  Cefte  mefme  Bonté 
ne  laiffe  pas  de  nous  donner  de  temps  en 
temps  quelques  rafraichifTcmcnsde  poifsS 
frais.  Nous  fommcs  fur  le  borddVn  grâd 
Lac  qui  en  porte  d'auflfi  bons  que  i'ayc  gue- 
resv^u  ,  ou  mangé  en  France;  il  efl:  vray, 
comme  i*ay  defia  dit,  que  nous  n'en  faifons 
point  d'ordinaire  ;  &  encore  moins  de  ]a 
chair,  quife  void  icy  plus  rarement.    Les 
fruids  mefmes félon  la  faifori ,  pourueu  que 
Tannée  foit  vn  peu  fauorable ,  ne  nous  ma- 
quent  point,  les  fraifes  ,les  framboifes  &:  les 
meures  y  font  en  telle  quantité  qu'il  n'cft 
pas  croyable.Nous  y  cueillons  force  raifins, 
&  aflcz  bons  ,  les  citroiiilles  nous  durent 
quelquesfois  les  quatre  &  cinq  mois ,  mais 
en  telle  abondance  qu'elles  fedonnêt  pref- 
quc  pour  rien  ;  &:  fi  bonnes  qu'eftant  cuites 
dans  les  cendres  .elles  fe  manî^cnt  comme 
on  fait  les  pommes  en  France:  de  forte  qu'à 
yray  dire,  pour  ce  qui  touche  les  viurci 
nous  nous  pouuons  fort  aifément  paflcr  de 
la  Franccie  fcul  bled  du  Pays  cft  vne  nour- 
riture fliiEfanre  quand  on  y  eft  vn  peu  habi- 
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tué;  les  Sauuages  l'appreftenc  en  plus  de 
vingt  façons,  &:  ne  fe  fcruent  cependanc 
que  de  feu  6c  d'eau  ,-  il  cft  vray  que  la  meil- 
leure faulçe  cft  celle  qu'il  porte  aucc  foy. 

Pour  les  dangers  de  l'ame  à  parler  nette - 
mentjiln'y  en  a  ppint  pour  celuy  qui  appor- 
te aux  Pays  des  ,Hufo.ns  la  crainte  éc  l'a- 
mour de  Dicu;  au  contraire  i'y  trouucdes 
aduantages  noniparells  pour  acquérir  la 
perfecVion.  N'eft-ce  pas  deûa  beaucoup 
de  naiioir  dans  le  viure  ,  le  vefcir  &c  le 
coucher  aucun  attrait  que  lafimple  neeef- 
fiçc^N'eft-  ce  pas  vne  belle  occaiion  de  s'v  - 
nirà  Dieu,  quand  il  n'y  a  créature  quelcon- 
que qui  vous  donne  fuiet  de  vous  y  atta- 
cher d'affection  ?  quand  les  exercices  que 
vous  pratiquez  vous  obligent  fans  violen. 
ce  à  la  recollcûioLU  intérieure?  Outre  vos 
exercices fpiritucU  vous  n*auez  point  d  au- 
tre eniploy  que  l'eftude  de  la  langue,  &la 
Gonuerfationfaucclcs  Sauuagcs.  Ahî qu'il 
y  a  deplaifirpour  vn  coeur  félon  Dieu  de 
fe  faire  le  petit  Efcolicr  d'vn  Sauuagc ,  &c 
d'vn  petit  enfant  pour  les  ga^gnerpar  après 
àDieu,&;les  rêdre  Difeiplcs de noftre  Sei- 
gneur! Que  Dieu  fe  communique  volon- 
tiers, 8^  libéralement  àvneame  qui  prati- 
que pouj:  fon  amour  ces  adcs  héroïques 

Ec  iiij 


y  i  lieUpionde  la  hlouu.  FrancBy 
d'humilité  ;  autant  de  mots  qu  iiapprcnd' 
eeluy  font  autant  de  thrcfors  qu'il  amafle, 
autant  de  defpouiUcs  qu'il  enleuc  fur  l'cn- 
nemy  commun  du  genre  humain  ,•  de  forte 
qu'il auroit  fuict  de  dire  cent  fois  le  iour, 
LÂtaborjHpereloïjuiatuatâneiaam  qui  inuemt 
fpoliamulta.  Pour  ccfte  confidcration  les  vi- 
fitcs  des  Sauuages,  quoy  que  frcquentes,ne 
luy  peuucnt  eftre  importunes  ;  Dieu  luy 
éprend  ce  (te  belle  leçon  qu  i  l  fit  autrefois 
à  Sainte  Catherine  de  Sienne ,  de  luy  faire 
vn  cabinet  ou  vn  temple  de  fon  cœur ,  oùil 
ne  manque  iamais  de  le  trouucr  toutes  &c 
quantesfois  qu'il  s'y  retire  :  que  s'il  y  ren- 
contre des  Saunages^  ils  ne  luy  apportent 
aucun  trouble  dans  fes  prières,  ils  ne  fer- 
uent  qu  aies  rendre  plusferuentes;  il  prend 
delàoccafîondeprefentcrces  pauures  mi- 
fcrables  à  cefte  fouueraine  Bonté, &:la  fup- 
plierinftamment  pour  leurconucrfion. 

Il  eft  certain  que  nous  n'auons  point  icy 
Getapparcilexterieur,quiréucille&enttc-' 
tient  la  deuDtion.  Nousn  y  voyons  propref 
ment  que  le  fubftantiel  d  c  noftrc  Religion, 
ic  fainà  Sacrement  de  l'Autel,  où  li  fa^jt 
que  noftre  Foy  ouure  les  yeux  fur  fcs  met-v 
ucillcsjfansycilre  aidée  d'aucune  marque 
(ènf^blc  de  fa  grandeur.^  non  plus  que  k$ 
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Mages  iadis  en  Teftable.  Mais  il  femble  que 
Dicufupplcantàcc  qui  nous  manque  ,  &: 
comme  en  fceomponfc  delà  faueur  qu'il 
nousafaiccdclccranfportcr,  pourainfi  di- 
re, au  deçà  de  tant  dç  mers ,  6c  de  luy  auoir 
trouué  place  dans  ces  pauures  Cabanes, 
nous  vucillc  combler  des  mefmes  bcnedi» 
âions  parmy  ces  Peuples  infidèles ,  dont  il 
a  accouftumé  de  fauorifer  quelques  Ca- 
tholiques pcrfccutez  en  Pays  hcretiquoi. 
Ces  bonnes  gens  ne  voyentgucres  uy  d'E- 
glifes  ny  d'Autels;  mais  ce  peu  qu'ils  en 
voycnt  leur  fert  au  double  de  ce  qu'ilferoît 
en  pleine  liberté.  Quelle  confolarion  à  vo- 
ftrc  aduis  de  fc  profterncr  par  fois  deuanc 
Vue  Croix  au  milieu  decefte  Barbarie?  de 
porter  les  yeux  &:  pénétrer  au  milieu  de  nos 
petites  fondions  domeftiqucs,iufqucs  au 
département  que  le  Fils  de  Dieu  a  daigne 
prendre  dans  noftre  petite  habitatio?  N'cft- 
ce  pas  eftrc  en  Paradis  iour  &:  nuiâ: ,  de  n'e- 
ftrefcparé  de  ce  Bien  ay me  des  Natipiï^i^ 
que  de  quelque  efcorce  ou  branche  d'ar- 
bre ?  Eniffiftat  fosi  pdrietem  nofirunt.  Suk 
'vmbrd  illtus  (juem  dejîdcraueram ,  fidt .  Voi  !  a 
pour  le  dedans.  Sortons-nous  hors  du  lo- 
gis, le  Ciel  nous  eft:  ouuerr,  &:  ces  grands 
o^ftimcncs,  qui  porceiic  leur  tcftc dans  les 
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nues,  au  milieu  des  bonnes  villes  ncnouf 
ctt  dérobent  point  la  vcuë  j  de  façon  que 
nous  pouuons  faire  nos  prières  en  çouteliT 
berté  dcuant  ce  bel  Oratoire  ,  qufc  {àinft 
François  Xauier  aymoit  mieux  qu'aucun 
autre.  Que  $*il  eftqueftion  des  vertus  au 
fonds,  ie  me  glorifieray ,  non  pas enraoyi 
mais  au  partage  qui  nicft  efcheu  ,  ou  s'il 
fautlerecognoiftrc  humblement  au  coilé 
de  la  Croix,  que  noftre  Seigneur  defagra^ 
ce  nousdonneàporterapresfoyîil  cfteeç.^ 
tain  que  ce  Pays,  ou  l'employ  que  nous  y 
auonSjCft  beaucoup  plus  propre  à  cngraif- 
fer  vneame  des  fruids  du  Cicl,quc  de  ceux 
de  la  terre.  le  ne  fçay  fi  ie  me  trompe,  fi  eft- 
ce  que  ie  me  reprefence, qu'il  y  a  beau  moyé 
d'y  croiftre  en  la  Foy  ,  en  rEfperaQCe,&  en 
laCharité.YiettcrionsnousIâfcnienceda 
la  Foy  fans  en  profiter  pour  nous  >  Seroit-il 
poflible  que  nous  miflions  noftrc  confiance 
hors  de  Dieu  en vne  Région,  oùducofte 
des  hommes  toutes  chofes  nous  manquent? 
Pourrions-nous  fouhaitter  vne  plus  belle 
occafion  d'exercer  la  Charité,  que  dans  le$ 
afpretez  &:  mef-aifes  d'vn  monde  nouueau, 
que  pas  vn  art  ny  induftrie  humaine  n'a  en* 
core poarucu d'aucune  commodité?  ^à'y 
viurc  pour  ramener  à  Dieu  des  hoiiiimes  fi 
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peu  hommcs,qu'il  faut  s'atcendrc  iourneU 

Icméc  de  mourir  de  leur  main,  fi  la  fantaifid 

leur  en  prend,  fi  vn  fonge  les  y  porte,fi  nous 

neleurfermons&rneleurouuronsleCiclà. 

difi:recion,  leur  donnant  la  pluye  &c  le  beau 

temps  à  commandement.  Ne  nousfont-ils 

pas  rcfportfables  de  cfcs  difpofitionsde  l'air? 

&:fiDieunenousinfpirc,  ou  que  nous  ne 

voulions  pas  coopérer  à  la  foy  des  miraeles; 

ne  fommes  nous  pas  continuellement  en 

danger,  comme  ils  nous  en  ont  menacé,  de 

les  voircourir  fijs  à  ceux  qui  n'auront  point 

le  tort?Certes  fi  celuy  qui  eft  la  Vérité  mef- 

me  ne  lauoit  aduancé,  qu'il  n'y  a  pas  plus 

grande  charité  que  de  mourir  par  efteâ  vnc 

fois  pour  Tes  amis.    leconçeurois  quelque 

chofe  d'égal  ou  de  plus  releué ,  à  faire  ce 

que  difi^it  l'Apoftreaux  Corinthiens.  Q^a- 

ùdU  mortor  per  ve/lram  gloriam  ^fratres^quam 

h  ah  coin  Chrifio  fefu  Domino  noftro,   A  traif- 

nervnevie  affez  pénible  dans  des  dangers 

aflez frequens  &:  ordinaires  d*vne  mort  in* 

opinéc,  que  ceux  là  voiis  procuréroht,  que 

vous  prétendiez  fauuer.  le  me  remets  par 

fois  en  mémoire  ce  qu  efcriuait  iâdis  Sainft 

François  Xauierau  P.Simon,  hi  fouhaitte 

qu'il  plaife  à  Dieu  de  faire  en  forte  que 

pour  le  moins  on  puiiTe  dire  ou  efcrire  vn 
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iôurlcmefmedcnous,quoy  quenous  n*cn 
f  oyons  pas  dignes.  Voicy  fes  termes.  Oftsmi 
€  Molucûperferunturnunttf^^uipp€ in maximis 
drumms  perpetui/que  viu  d't/çnmimhf^yJaan'- 
Mes  Beira  emfefuc  fàtfj  verj^ntur  y  mAgnocum 
çhrifiUnjiKeligtomsinpremtnto* 

Vnecho{c5ce  femble,auroità  donner  icy 
dcrappreUenfion  à  vn  Enfànc  de  la  Com- 
pagnie ,  de  fe  voir  au  milieu  d-vn  Peuple 
brutal  &:  fenfucl,  de  qql  l'exemple  pourroit 
ternir  le  luftre  de  la  vertu  la  plus&:  la  moins 
délicate  d'encre  toutes,  qui  n'en  prendroic 
vn foin p.ucicalier,  c  eftlaChaftcté. 

Ofcray-ic dire  pour  ertliyer  ccfte  difficul- 
té, que  s  il  y  a  lieu  au  monde  où  cefte  ver- 
tu (\  precicufc  foit  en  afleurancc  ,  pour 
vn  homme  d'entre  nous  qui  veut  cftrefur 
fes  gardes,  c'cfticy.  Nïfi Dominus  ctiftadUrip 
cimtatc^  frHJîrk  "vïgiUt  qui  cufiodit  e^m.  Sciai 
^uçmam  aliter  non  fojjim  ejfe  contimns ,  niji 
Deus  de  t.  Mt  hoc  ifftém  erat  JapientiA ,  fcire  eu- 
tHseJJithoc  donum.  On  die  que  les  viâoires 
que  ccftc  Fille  du  Ciel  emporte  fur  fon  en* 
ncmy,fe gagnent  enfuyant  ?  mais  ic  croy 
qucccft  Dieu  fans  plus,  qui  fait  fuyr  ce 
mcfmcennçmy  aux  plusgrandes  occafions, 
deuant  ceux  qui  ne  craignans  rien  tant  que 
Çc%  approches 3  vont  la  tçftc  baiflce,  &:  le 
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•cczm  plein  de  confiance  en  fa  Bôncé,  où  Çx 
gioirc  les  appelk.  Et  où  pourrions  nou^ 
chercher  ccftc  gloire  >  ic  diray  mieux  ,  oii 
larrouuer  plus  épurée  ô^  dcfgigce  de  nos 
propres  inccrefts  j  qu'en  vn  lieu  auquel  il 
n  y  a  rien  à  efpercr  que  la  recompcnfe  de  les 
auoir  tous  quittés  pour  l'amour  de celuy, 
de  qui  S.  Pauldifoic.  Sciùcuicredîdi.  Vous 
fouuient-il  de  ceftc  herbe  ,  nommée  la 
crainte  de  Dieu  ,  dont  on  difoic  au  com- 
mcncement  de  noftre  Compagnie  ,  que 
nos  Pères  charmoient  refprit  d'impureté; 
elle  ne  croifl;  point  dans  la  terre  des  Huro?, 
mais  il  y  en  tombe  du  Ciel  à  foifon  ;  fi  peu 
qu'on  foie  foigneux  d'y  cultiuer  celle  qu'on 
y  apporte.  La  barbarie,  l'ignorance ,  lapau- 
urecé  &  la  mifcre,qui  rend  h  vie  de  ces  Sau- 
uages  plus  déplorable  que  la  more, nous  cft 
vne  leçoft  continuelle,  de  regreter  iachcu- 
ted'Adatn,  &:  de  nous  roufmettre  entière- 
ment à  celuy  qui  chaftic  encore  fa  dc(^ 
obeyffance  en  fes  enfans,  d'vne  façon  fi  re- 
marquable, après  tam  de  iîecîcs.  Sainélc 
Therefe  difoit  autrefois,  qu'elle  ne  fe  trou- 
uoic  iamais  mieux  en  fcsmeditacions,quc 
danî  les  myfteres  où  elle  trouuoic  noftre 
Scigneuràrefcart,&:  fans  compagnie, co- 
rne lielle  euftefté  au  iàrdm  des  Oiiues.  Ec 
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clic  appelloic  cela  vnc  de  Tes  fimplicitez. 
On  comptera  cecyti  Ton  veut  parmymes 
fotcifcsv  maisilmefemblcqucnoiîs  auons 
icy  d'autant  plus  de  loifir  pour  care fier, par 
manière  de  dire ,  &  entretenir  noftre  Sei- 
gneur à  coeur  ouucrt,au  milieu  de  ces  terres 
inhabitées,  que  moins  il  va  de  perfonne.s 
qui  s'en  mettent  en  peme.  Et  moyennant 
cefte  faueur ,  nous  pouuons  dire  hardimct. 
Non  ttmebô  maU^ ^Homam  tu  mecum  es.  Bref 
ie  me  reprefente  que  tous  les  Anges  Gar- 
diens de  ces  Nations  incultes  hc  délai (Tées, 
font  continuellement  en  peine  &:  en  adion, 
pour  nous  fauuer  de  cts  dangers.  Ils  fça- 
uent  bien  que  s'il  yauoit  chofeau  monde 
qui  nous  deuft  donner  des  ailles ,  pour  re* 
tourner  d'où  nous  lomm.es  venus  ,  &  par 
obeylTance  ,  &  par  inclin^ion  propre,  ce 
feroit  ce  malheur,^  nous  n'en  efti^ns  à  cou- 
uert  fous  la  proteftion  du  Ciel.  C'èft  ce  qui 
ks  réueilleà  nous  en  procurer  les  moyens, 
pour  ne  perdre  la  plus  belle  efperance  qu'ils 
ayent  iamais  eue  par  la  grâce  de  Dieu ,  de  la 
cenuerfion  de  ces  Peuples. 
,  le  finis  ce  difcours  &:  ce  Cbapicrc  auec 
ce  mot.  Si  dans  la  veuë  Àc%  peines  &r  des 
Croix  qui  nous  font  icy  préparées,  quel- 
qu  vnfefent  fi  fortifié  d'en-haut,  que  de 
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pouuoir  <lirequcc*cftcroppeu,ou  comme 
S.  François  XzxMCv^i^mflius^amffliiiSiVzÇ^ 
pcrc  que  noftre  Seigneur  cirera  auffi  de  fa 
bouche  au  milieu  des  confoUtions  qui!  luy 
donnera, ccflic  autre  confeiVicai,  que  ce  fera 
trop  pour  luy,  qu'il  n'en  pourra  plus.  Sutis 

Chapitre    IV. 

De  U  Unguc  des  Hiirons. 

CE  n'eftquc  pour  en  donner  quelque 
petit  auariC-gouft,&  en  marquer  quel- 
ques particularitez,atcendanc  vne  Gram- 
maire,^: vn  Dictionnaire  entier.  • 
Ils  ont  vne  lettre  donc  nous  n'auons  point 
lapareiile,nousrexprimcns  par  Khijlvfagc 
en  efl: commun  aux  Nîonugncs  &:  Algon- 
quins. Ils  ne  cognoiflencpomt  de  B.F.  L. 
M.P.  X.Z.Â:iamai5  L£.  V.  neJeurfonc 
Gonfones.  La  plus  parc  cfe  leurs  mots  (ont 
^ompofez  de  voycUes.  Toutes  les  lettres 
labiales  leur  manqi4eiu/  ceft  volcncicrsla 
caufe  qu'ils  ont  cous  lesiçvrQS  owuevtes  de 
fimauuaifcgcace,  &:  qu'ipejnele^  enceud-. 
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c  on  quand  ils  (îflcnt,  ou  qu'ils  parlent  baie 
Comme  ils  n'oncprcfque  ny  vertu ,  ny  Re- 
ligion, nyfcicncc  aucune,  ou  police,  aullî 
n'onc-ils aucuns  mors  fimples  propres  à  fi* 
gnificrtouccequicncft.  Delà  eft  que  nous 
demeuros  coures  à  leur  expliquer  plufieurs 
belles  chofes  tirées  de  ces  cognoiflànces. 
Les  mots  compofcz  leur  fonr  plus  en  vfagc, 
&  ont  la  mefme  force  que  l'adicftif  &  fub- 
ftantif  iointscnfemblcparmy  nous,  .^nda^ 
tarafé  ^  pain  frais,  t^chitetji  ^yn  pied  long. 
La  variété  de  ces  noms  compofez  eft  tres- 
grandc,&:  c'cft  la  clef  du  fecrct  de  leur  Lan^ 
gue.   Ils  ont  diuerfité  de  genres  comme 
nous,  de  nombre  comme  les  (Srecs.  De  plUs 
vne  certaine  dcclinaifon  rclatiue  qui  cnue- 
loppetoufioursauecfoy  le  pronom  poflcf- 
•âf,  wetfs^  tuHs  ^fïiHs ,  par  exemple ,  latacan^ 
mon  frère,  aiatacan^Wi^s  iitizs^fatacan ,  ton 
ftere ,  tfâtacan ,  tes  frères ,  otacAn ,  fon  frère, 
4^^/^^^;^,  fes  frères. 

Pour  les  cas  ils  les  ont  tous,  ou  les  fup- 
plcent  par  des  particules  fort  propres. 

La  merueille  eft  que  tous  leurs  noms  vni- 
ucrfeilemcntfeconiuguenty  par  exemple, 
^^Jfé^  il  eft  ïïQLXS^aJ/échen^  il  eftoit  (ïzn^gaon^ 
y'xzux^agaon^  il  eft  vieux  y  agao^fc y  il  eftoit 
vieux,  a^aQ}fha,  il  va  deuenir  vieux  ;  &:  ainft 

du 
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durefle.Demefmecneft  ildcce  mot  ia- 
ta£an^f\u\  fignifie  ,  mon  frcrc  ,  omatacary 
nous  fommcs  frcrcs ,  omatacan  e/jcn  ^nous 
cftions frères;  ceJa  eft riche.  Voicyquinc 
î'.eftgucres.  Vn  nom  relatif  parmy  eux  cn- 
ucloppe  toufiours  la  fignification  d'vne  des 
trois  perfonncs  du  pronom  polTeffif,  (î  bien 
qu'ils  ne  peuuenc  dire  fimplcmcnc,  Père, 
Fils,Maiftre,  Valec,  mais  font  contraints 
de  dire  l'vn  des  trois,  monperc,  ton  père, 
fon  perc.  Q^uoy  que  Tayc  traduit  cy-deuant 
en  vne  Oraifon  vn  dclcurs  noms  par  celuy 
de  Pcrc,  pour  plus  grande  facilité.  Suiuanc 
celanousnoustrouuonscmpefchczdeleur 
faircdire  proprement  en  leur  Langue, o/^ 
nor/t  du  Père ,  ér  du  F  Us ,  &  dufimd-  EJ^rit. 
lugeriez-vous  à  propos,en  attendit  mieux, 
defubfticuerau  lieu ,  Au  nom  de  nojlre  PerCy 
C  defffn  Fils^  &de leur fainB  EJprii .  Certes 
il  femble  que  les  trois  Pcrfonnes  Je  la  très- 
fainfte  Trinité  fcroicnt  fuffifamment  ex- 
priméesen  ccftc  façon,  la  troifiefme  cftanc 
en  etfedirEfpritfamû  de  la  première  &:  de 
la  féconde  >  la  féconde,  le  Fils  de  la  premiè- 
re ^  &:  la  première,  noftre  Pcre  ,  aux  ter- 
mes de  rApoftre,quiluyafFede  ces  propres, 
mots  aux  Ephef  3.  Adiouftez  que  noftre 
Seigneur  adonne  exemple  de  ceftc  façoa 
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de  parler,  non  feulement  en  l'Oraifon  Do- 
minicale, ainii  que  nous  la  nommons  pour 
fon  refpecti  mais  auiTi  commandant  à  la 
MagdeJaine  ,  enfaind  lean  20.  de  porter 
de  fa  parc  ces  beaux  mots  à  {es  Frères  ou 
Difciples.  le  monte  a  mon  Père  é*  ^^  *vù' 
fire.  Oferions  nousen  vferainfi,  iufqu'à  ce 
que  la  langue  Huronnefoic  enrichie  ,  ou 
l'efpritdes  Hurons  ouuerc  à  d*autres  lan- 
gues? nous  ne  ferons  rien  fans  confeil- 

Or  à  propos  de  ce  nom  de  Père  ^  ie  ne 
veux  pas  oublier  la  difficulté  qui  s'ett  auflî 
rencontrée  à  faire  dire,  Kolire  Fere  qui  es 
aux  Ciettx^z  ceux  qui  n'en  auoient  point  fur 
terre;  leur  parler  des  morrs  qu'ils  ont  aymé, 
c'eft  les  iniurier.Peu  s'en  fallut  qu'vnc  fem- 
me à  qui  fa  merc'eftoit  morte  depuis  peUj 
neperdifttoutàfaitrenuie  defe  faire  ba- 
ptifer,  fur  ce  qu'on  luy  auoit  aduancé  par 
mcfgarde,  Père  &  Mère  honoreras. 

Quant  aux  verbes  ce  quicft  de  plus  re- 
marquable en  leur  langue  eft;  1.  Qu'ils  en 
ont  d'autres  pour  fignificr  les  choies  ani- 
mées, &  d'autres  pour  Celles  qui  font  fans 
vie.  1.  Qu'ils  varient  leurs  temps  en  autant 
de  façons  que  les  Grecsjleurs  nombres  auf* 
fi,  outre  que  la  première  perfonne  tant  du 
duel  qucduplurierjcftcncor  double  ,  car 


en  tannée  iC^6.  83 

jf>our  dire,  par  exemple,  nous  partons  roy  &c 
irioy,  il  faut  dire  ^ktara/c^ia^  èc  pour  dire 
BOUS  partons luy  Se  moy,  aura/ï^a.  De  mef- 
me  au  pluricr  ,  nous  partons  nous  autres, 
pIu(îeurs,4V./r4/f  v.f  ,nous  partons  aucc  vous. 

Outre  tour  cela  il  fc  remarque  double 
coniugaifon,  &:  le  croy  que  cecycft  com- 
mun aux  langues  Américaines  :  l'vnc  cft 
fimple&rabfoluë,  femblable  à  nosconiu- 
gaifons  Latine  &Françoife>  Par  exemple, 
ce  verbe  4^/W^?;?,quifignifie  efcrire ,  fe^ron- 
iugueabfolumentdc  ccfte  f^içon^iêjhùtûtt^ 
i'efcris  ,  chiehiatcnc ,  tu  efcris,  iM^hîato^c ,  il 
cfcrit,  a\Sîibi<nonc ,  nous  efcrKions  ,  fç^ahia* 
tonc,  vous  ticxwxtT^atithiat^nc^  \\s  efcriucnt. 

L'autre  façon  de  coniwgucr  fc  peut  nom- 
mer réciproque  3  d'autant  que  Taûion  fî- 
gnifiéeparle  verbe  fe  tcrmme  toufiours  à 
quelque  perfonne ,  ou  à  quelque  chofe  \  de 
forte  que  au  lieu  que  nous  difons  en  crois 
morsienVayme,  les  Hurons  difent  feule- 
ment tdtenonh\^ê  ^  ie  t'ayme,  o^nonL^é ^  ie 
vous  ay me  tous  deux ,  iriO^vk  v/,  ie  vous  ay- 
mcvouspluficurSj^rf^'^tf^^-ib'/j&ainfldurefte. 

Ceque  ie  trouue  de  plus  rare,  eft  qu'il  y 
a  vne  coniugaifon  féminine,  au  moins  en  la 
troificfme perfonne, tant  du  fingulier  que 
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du  pluricn  car  nous  n'en  auons  pas  dçcou- 
ucrcdauancagCjOubien  peu.  En  voicy  vn 
exemple,  thaton,  il  die,  i\iaîon,  elle  die ,  ihon^ 
tûnyihdiCcntJor.fû^^  elles  difenc.  La  prin- 
cipale diftinûion  de  cefte  coniugaifon  fe- 
minine^'aueclamafcuiine  eft  le  manque- 
ment de  la  lettre  H.  dont  la  mafcuîinc 
abonde,peut-eftre  pour  donner  à  entendre 
aux  femmes  qu'il  ne  doit  yauoir  rien  d'af- 
pre  ny  de  feucre  en  leurs  paroles, &:  en  leurs 
mœurs,  mais  que  la  grâce  &  la  loy  de  clé- 
mence doiuent  eftre  pofccs  fur  leurs  lan- 
gues, fuiuant  ce  traid du  Sage,/^.v cUr.^^entÏA 
i?t/f?tgua  eius.C cdsiffcz  de  ce  fuicc  pour  ce- 
lle heure,  fi  ce  n*eft  que  quelqu' vn  foit  bien 
ayfe  d'apprendre  aufli  quelque  chofe  de 
leur  ftile.  Ils  vfenc  de  comparaifons  ,  de 
mots  du  temps,  &:  de  prouerbes  afTez  fou- 
uent.  En  voicy  vn  des  plus  remarquables. 
Tîchtoutetoatendi'y  voila ,  difent-ils ,  î'eftoilc 
cheute,  quand  ils  voyenc  quelqu'vn  qui  eft 
gras  &  en  bon  poinâ:;  c'cft  qu'ils  tiennent 
qu'vn  certain  iour  vne  eftoile  tomba  du 
Ciel  en  forme  d'vne  Oye  grafTe.  Amantes 
fihi  fommafngtmt. 
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SECOWDE     PARTIE. 

De  la  créance,  des  mœurs  &dcscou- 
ftumes  des  Hurons. 

Chapitre     premier. 

Ceque  penpntles  Hurons  de  leur  origine. 

s^;  N  s'eftonnera  de  voir  tantd'aueu- 
glcment  pour  les  chofcs  du  Ciel,  en 
-vn  Peuple  qui  ne  manque  point  de 
raifon  &:  de  lumière,  pour  celles  de  la  ter- 
re. C'eft  ce  que  1-eurs  vices  Prieurs  brura- 
litez  leur  ont  mérite  enuers  Dieu.  Il  y  a 
quelque  apparence  qu'ils  ont  eu  autrefois 
quelque  cognoifTance  du  vray  Dieu  par- 
dcfTusla  nature ,  comme  il  fe  peut  remar- 
quer en  quelques  circonftances  de  leurs 
fables  5  &  quand  ils  n'en  auroient  point 
eu  que  celle  que  la  Nature  leur  pouuoit 
fournir,  encore  cuflent-ils  deu  eftre  plus 
raifonnables  en  ce  fuiet  /s'il  ne  leur  fuft 
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amué  félon  le  dire  de  TAportrc.  cùm  c^ 
^neuiJJentVeum ,  non  Ji eut  Ueum  glorifie aue^ 
runt^4ut grattas  egeruntyjed euanuerunt in  co-* 
gitAtîonibus  fuis  ,  &  ohfcuratt<m  efiinjjfiens 
r^rf^r//w.Poarn'auoir  pas  voulu  reeognoi- 
ftreDicu  en  leurs  mœurs  &:  aftions,  ilseï^ 
ont  perdu  lapenfée5&:  font  deuenus  pires 
que  beftes  pour  fon  regard,  &:  pourTeftimc 
qu*ilsenonc. 

Or  pour  commencer  par  ce  qui  cft  com.- 
mc  le  fondement  de  leur  croyance:  la  plus 
parc  fe  vantent  de  tirer  leur  origine  du 
Ciel,  ce  qu'ils  fondent  fur  cefte  fable  ^  qui 
paffe  parmy  eux  pour  vne  veriré. 

UsrecognoifTentpour  chef  de  leur  Na- 
tion vne  certaine  femme  qu'ils  appellent 
^/4f»/^f,  qui  leur  eft,difent-ils,  tombée  du 
Ciciicarilsfuppofentqne  lesCieuxcftoiêe 
long-temps  auparauant  cefte  mcrucillc ,  bc 
ne  fçauroient  vous  dire,  ny  quand,  ny  com- 
ment ces  grands  corps  ont  efté  tirez  des 
abyfmesduncantiilsfuppofentmefmcquc 
fur  les  voûtes  des  Cieux  il  y  auoit,  &:  y  a  en- 
cor  maintenant, vne  terre  fcmblable  à  celle- 
cy,  des  bois,  des  lacs ,  iiZ%  riaicres  &  des 
champs,  comme  nous  auons  icy  bas ,  &  des 
Peuples  qui  les  habitent .   Ils  ne  s'accor- 
dent pas  en  la  f^con  qu'orriua  cefte  cheu- 
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fe  fi  hcureufe.  Les  vns  difcnc  qu'vniouc 
qu  elle  trauaiHoic dans  foji  champ  elle  ap- 
perçeuc  va  Ours  ,  Ton  chien  fe  mit  à  le 
pounuigrc,  &  cJJe  mefme  après:  TOurs  fç 
voyant  prcflc  ,&  ne  cherchant  qu'à  efqui- 
uer  les  dents  dg  chien  ,  tomba  par  mef- 
gardc  û jns  vn  crou;  le  chien  le  (inmi^K^ata" 
emjlc^  s'cftanc  approchée  de  ce  précipice, 
voyant  que  ny  l'Ours  ny  le  chien  ne  paroif- 
Toicntplus,  touchée  de  defefpoir  ,  s'yietta 
^.uiîi  ;  neantmoins  facheure  fe  trouua  plus 
fauorable  qu'elle  n'cud  penfé;  car  elle  tom- 
ba icy  bas  dai?sles  eaux  fans  fe  blefTer ,  quoy 
qu'elle  fufl:  enceinte,  après  quoy  les  eaux 
s'cftanc  aiTcchées  peu  à  pei|.|  j^^jç^'fç  parut, 
&  fe  rciidit habitable,  ,  ";j 

Lesâutrcs attribuent cefte cheute  à  vnc 
autre  caufe,  qui  fcmblc  anoir  quelque  rap- 
portai! fait  d'Adam,  mais  le  menfonge  y  a 
preualu.  llsdifcnt  quclemary  à'AataemJic 
eftant  fort  malade  fongea  qu'il  falloit  cou- 
per vn  certain  arbre  dont  viuoient  ceux  qui 
demcuroicnt  dans  le  Ciel ,  &  qu'il  n'auroic 
pas  fi  toft  mangé  de  fonfruiâ  qu'il  feroit  in- 
continent guery.  4/itaemJic  cognoi0ant  U 
volonté  de  fon  mary, prend  fi  hache,  &:  s'en 
va  auec  la  refolutio  de  n'en  faire  àdeuxfois, 
mais  elle  neurpasplutoftaflenélepremicjf 
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coup, que  Tarbre  fcndic  en  mefmc  tcmpç 
prefque  fous  (es  pieds,  &:  tomba  icy  bas, de- 
quoy  elle  demeura  fi  cftonncc ,  qu'après  en 
auoir  porté  la  nouuelle  à  ion  mary ,  elle  rc- 
tourna&:  fe  ietta après.  Or  comme  elle  to- 
boit,  la  Tortue  Icuant  par  hazard  latcftc 
hors  de  l'eau  Tapperçeut,  &ne  fçachant  à 
quoy  fe  refouJrc^eftonnée  qu'elle  eftoit  de 
ccftemcrueillejelle  appelle  les  autresani- 
mauxaquatiques  pour  prendre  leurs  aduis; 
les  voila  incontinent  aflemblez,  clic  leur 
monftrc  ce  qu'elle  voyoit,  leur  demande  ce 
qu'ilsiugent  à  propos  de  fairey  la  plufpart 
s'en  rapportent  au  Caftor ,  lequel  par  bien- 
fcance  remet  le  tout  au  iugemét  de  la  Tor- 
tuS,qui  fut  donc  enfin  d'aduis  qu'ils  miifent 
tous  promptement  la  main  à  Tœuure ,  qu'ils 
fe  plongeaient  au  fond  de  Teau  ,  &c  en  ap- 
portaffentdclaterrej&lâ  mifienc  fur  fon 
dos.  Auffi-toft  dit,  auflî-tofl:  fait,  &:  la  fem- 
me tomba  fort  doucement  fur  cefte  Ifle. 
Quelque  temps  après,  comme  elle  eftoic 
tombée  enceinte,  ellefe  dcliurad'vne  fille, 
laquelle  ne  demeura  guercs  fans  eftre  gtof- 
fc,  fi  vous  leur  demandez  comment,  vous 
les  mettezbien  en  peine-,  tant  y-a ,  vous di- 
fent  ils,  qu'elle  fe  trouuagrofie  quelques- 
Vns  en  reiettent  la caufe  fur  quelques  eûrâ- 
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gersquiaborderencàccftellle.  le  tous  prie 
accordez  cecy  auec  ce  qu'ils  difcnr^qu'a- 
\}2ntq\iJaide;^tJ?c  fuft  tombée  du  Ciel ,  il 
n  y  auoir  point  dliomcs  fur  la  terre.  Quoy 
que  s'en  foit  elle  enfanta  deux  garçons, 
Ta'iifiaro/iU  is^skehay  Icfqucls  eftant  dcue- 
nus  grands  eurent  quelque  pique  par  en- 
femblej  i'igezficebnercfl'cnt  point  quel-» 
quechofcdumaifacrc  d'Abel.  Ils  envin- 
drentauxmaiiiS;  mais  auec  des  armes  bien 
différentes;  ^.'iJ^.^auoit  le  bois  d'vn  Cerf, 
TAhuicaron  fe  conrcata  de  quelques  fruirs 
de  roficr  fauuaee  ,ie  perfuiidanc  qu'iln'en 
auroit  pas  fi  toft  frappé  Ton  fr :re,qu'il  tom- 
beroit  mort  à  Tes  pieds^mais  il  en  arriua  tout 
autrement  qu'il  ne  s'eftoit  promis,  &:  7^/- 
keloA  au  contraire  luy  porta  vnfi  rude  coup 
dans  les  flancs,que  le  fang  en  fort-it  en  abo- 
dance.  Ce  pauure  mifcrable  fe  miftâuili- 
toft  en  fuite,  &:  de  Ton  fang ,  dont  ces  terres 
furent  arroufées,nafqu!rent  certaines  pier- 
res femblablcs  à  celles  dont  nous  nous  fer- 
lions en  France  pour  battre  le  fufil ,  que  les 
iauuages  appellen t  encor  auiourd'huy  Ta^ 
MifcAYo^y  du  nom  de  cet  infortuné  ,  fonfrerc 
le  pourfuiuit  &:  lacheua  :  voila  ce. que  la 
plufpart  croyenc  de  Tariginc  de  ces  Na- 
tions. ;.  :  r;:?. 
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Il  y  en  a  qui  ne  monccnc  pas  fi  haur,  &r  ne 
font  pas  ambitieux  iufques  à  ccpoin^l^quc 
de  croire  qu'ils  ayenc  ciré  leur  origine  du 
Ciel.  Ilsdifent  quau  commencemenc  du 
monde  la  terre  edoit  toute  couuercc  d'eau, 
\  la  refcrue  d'vnc  petite  Ifle  qur  porcQ-c 
toute  rcfpcrance  du  genre  humain  5 fçauoir 
cftvnfeul homme,  qui  n'auoit  pour  toute 
compagnie  qu'vn  Renard  &:  vn  petit ani- 
mal  femblablcà  vne Fouine ^  qu'ilsappcl- 
lent  Tf\ihend<ii^.V\\ommcuQ  lçachancqu(^ 
faire  fe  voyant  retranche  dans  vne  fi  petite 
étendue  de  p^ys  inuita  le  Renard  à  fe  plon- 
ger dans  l'eau  pour  voir  s'il  y  auoic  fonds, 
mais  il  ne  fe  fut  fi  toft  mouille  les  pattes 
qu'il  fe  retira,  craignant  qucceftc  experic* 
céneluycouftaft  la  vie.  Dequoy  l'homme 
s'eftant  indigné,  Tf/zS^^ïi^  eu  n'as  point  d'cf- 
prit ,  luy  dit- il ,  &  le  ietta  dans  l'eau  d'va 
coup  de  pied, où  il  beut  vn  peu  plus  que  foa 
faoul.  Cependant  il  ne  defifta  point  de  fon 
dcflein,  &r  encouragea  fi  bien  ce  petit  ani- 
mal qui  luy  reftoit  de  compagnie  ,  qu'il  fe 
refoluc  en  fin  de  fe  plonger,  &  comme  il  ne 
s'imaginoit  pas  qu'il  y  eufl:  C  peu  de  fond ,  ii 
le  fit  fi  rudement  ,  qu'il  heurta  bien  fore 
contre  la  terre,  Si  en  rapporta  le  muzeau 
tout  couuert  de  vafci  l'homme  bien  rcûouy 
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de  ccflc  hcureufe  defcouuercc,rcxhortede 
continuer,  &:  d'apporter  de  la  terre  pour 
croiftre  ccftc  Iflette  ;  ce  qu'il  fit  aucc  tant 
d  affiduicé,  qu'il  luy  fit  perdre  fon  nom,6d  la 
changea  en  ces  vaftcs  campagnes  que  nous 
voyons.Si  vous  les  prefTez  encor  icy,&  leur 
dcrnandezcequ'ilspenfentdccethomme, 
quiluyadonné  la  vie  ?  qui  ramisfurceftc 
petite  Ifle?  comment  il  apeûeftrelc  perê 
de  toutes  ces  Nations,  puis  quileftoitleulj 
^n'auoit  point  de  compagne;  vous  ne  ga- 
gnerez rien  de  leur  faire  toutes  ces  que* 
fiions,  au  moins  n'aurez  vous  que  ccfte  (o^ 
lution,  qui  ne  feroitpas  mauuaife,  fi  leur 
Religion  cftoit  bonne;  Nouspjt  Jcauo^gSyOé 
Uditdtnft^nos  Pères  ne  nous  en  ent  p^s  en/et ^ 
^nédauantage,  Qu_e  diriez  vous  à  cela?  tout 
ce  que  nous  faifonsc  eft  de  Icurtefmoigncr 
que  nous  leur  portons  compaflion  de  les 
voir  dans  vue  fi  groffiere  ignorance  ;  noiîs 
prenons  delàfijiet,quand  nous  lés  en  lo- 
geons capables,  de  leur  expliquer  quelques 
vns  de  nos  Myfteres,  &:  de  leur  monftref 
combien  ils  font  conformes  à  la  raifon-,  ik 
les  entendent  fort  volontiers,  ô^-cndcmctt" 
rent  graûdcment  fatisfaits. 

Mais  pour  retourner  à  Axtaevtfic  &  JMs- 
kehfl^  ils  tiennent  que  iMsicba  cft  le  Soleil,&r 
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{^4Uemfii\2iLunc,dz  toucesfois  que  leur 
Gabaneeftfiruécaubout  de  laterrc,  c'cfl: 
adiré  vers  noOre  mer  Oceane:  car  audelà 
c'cft  vn  pays  perdu  pour  cux,&:  auant  qu'ils 
cuflent  eu  quelque  commerce  aucc  nos 
François ,  ils  ne  s*imaginoicnt  pas  qu'il  y 
cuftfousle  Ciel  vne  autre  terre  quela  leur, 
^maintenant  quils  font def-abufcz  de  ce 
cofté-làjCncor  croyent-ils  ,  au  moins pki- 
fieurSj  que  leur  terre  &  la  noftre  font  deux 
pièces  tout  à  fait  détachées, &:  parties  des 
mains  de  diuers  ouuriers.  Ils  difcnt  donc 
que  quatre  ieunes  hommes  entreprirent 
autresfois  ce  voyage  pour  s'informer  eux- 
mefmes  de  la  veritCj  qu'ils  trouucrent  lys- 
keha  tout  feul  dans  fa  Cabane  qui  les  reçeut 
forthumainement.  Apres  quelques  com- 
plimês  de  part  &  d'autre  à  la  mode  du  Pays, 
il  leur  donna  aduis  de  fc  cacher  en  quelque 
coing,  autrement  qu'il  ne  refpondoit  pas 
de  leur  vie,  o^Aataentfic  cftoit  pour  leur 
iouervnmauuaistour,  s'ils  ne  fe  tcnoienc 
fur  leur  garde.  Cefte  Megere  arriuefur  le 
foir,&: comme  elle  prend  tcrlle  figure  que 
bonluy  femble,s'apperceuant  qu'il  yauoic 
denouueauxhoftesen  lamaifon,  elle  prift 
la  forme  d'vnc  belle  ieune  fille  bien  parce, 
auecvn  beau  collier,  &:  des  braccllets  de 
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Pourcelainc  ,  &  demanda  à  fon  fils  où 
eftoicnt  Tes  hoftcs  ;  il  refpond  qu'il  ne  fça- 
uoic  ce  qu'elle  vouloir  dire,  là  defluseile 
fore  de  la  Cabane,  I\iskeha  fe  feruic  de  Toc- 
cafion  pour  auercir  Ç^%  hoftes ,  &  leur  fauu* 
lavie.  Orencor  qucleurCabanefoitfi  fore 
cfloignéc,  ilsfe  trouuenc  neantmoins  l'va 
&:  laucrc  aux  fcftins,&:aux  danfesqui  fc 
font  parles  villages,  Aatdentfic^Q^  fouucnc 
bien  bourrée,  Isakcha  en  reietce  la  faute  fur 
vn  certain  CYii  cornu  appelle  Teh'orrejfan- 
âfr^;?,maisiIfetrouueauboutdu  conte  que 
c'eftluymefiTiequifcdefguife,  &:  outrage 
ainfifamere. 

Au  reftc  ils  s'ediment  grandement  ebli- 
gezàceperfonnagc;  car  premièrement, au 
dire  de  quelques-vns  qui  font  dans  vnc  opi- 
nion toute  contraire  à  ceux  dont  nous  auos 
parlé  iufqucs  à  prefènt , fans  !uy  nous  n'au- 
rions pas  tant  de  bellesriuieres,(5^rantdc 
beaux  lacs.  Au  commencement  du  monde 
difent-ils, la  terre eftoitfeiche&:  aride,  &: 
toutes  les  eaux  cftoient  ramafices  fous  l'aif- 
fcUcd'vne greffe  grenouille,  de  forte  que 
i^/^f/'^n'enpouuoitauoir  vne  goutte  que 
par  fon  cntremifc.  Vn  iour  il  fe  rcfolut  de  fc 
dcliurer  luy  &  toute  fi  Poflerité  de  cefte 
fcruitude,  &:  pour  en  venir  à  bout,  il  luy  fît 
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vnc  incifion  fous  l'ai ffclle, d'où  les  eaux  fof- 
tirent  en  telle  abondance,qu'ellcs  fc  répan- 
dirent par  toute  la  terre,&:  de  là  les  flcuucs, 
les  lacs,  &c  les  mers  ont  pris  naiflance.  Voies 
Çï  ce  n'eft  pas  fouldre  fubtilcmcnt  la  que(l:i5 
de  nos  Echolesfurce  poinâ:.  Ils  tiennent 
auill  que  fans  l^sheha  leur  chaudière  ne 
pourroit  bouillir5&:  qu'ilaappris  delà  Tor- 
tue Tinuencion  de  faire  du  feu. Sans  luy  ils 
ne  feroient  pas  fi  bonne  cliafTc,  àc  nau- 
roient  pas  tant  de  facilite  àprendrc,  com- 
me ils  font  5  les  animaux  a  lacourfc;  car  ils 
font  dans  eefte  croyance  que  les  animaux 
n'ont  pas  efté  en  liberté  dés  le  commence- 
ment du  monde,  mais  quils  eftoient ren- 
fermez dans  vne  grande  cauernc,  où  /^/k^- 
h^  les  gardoit:peut-eftre  y  a-il  en  cela  quel- 
que allufion  à  ce  que  Dieu  amena  tous  les 
animaux  à  Adam.  Qu'vn  iour  il  fe  refolut 
delcurdonnercongéafinqu'ilsmultipliaf. 
fent5&rempli(î'entlesforefts5  en  telle  fa- 
çon neantmoins  qu'il  en  peuft  ayfémcnt 
difpofer  quand  bon  luy  fcmblcroit.  Voicy 
ce  qu'il  fit  pour  en  venir  à  bout.  A  mcfure 
qu'ils  fortirent  de  cet  antre^il  les  blefTa  tous 
au  pied  d'vn  coup  de  flèche  ;  toutesfois  le 
Loup  cfquiua  le  coup  ;  de  là  vient,  difent- 
ils  ,qu'ilsont  de  lapeine  aie  prendre  à  la 
courte. 
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Ils  pafTcntenGor  plus  allant,  fclcrcgar- 
denc comme failbic  iadis  l'Antiquité  pro- 
fcinc,  vneCcrés;àIcscnccndrec*efl:/^.fk^/?^ 
qui  leur  donne  le  bled  qu'ils  mangentjC'eft 
liiy  qui  le  fait  croiftre,  &:  le  conduit  à  matu- 
rité; s'ils  voyentleurs  campagnes  verdoyâ- 
tes au  Printemps,  s'ils  recueillent  de  belles 
&:pIantureufesmoiflbns,&:  fi  leurs  Caba- 
nes regorgent  d'efpics,  ils  n'en  ont  l'obliga- 
tion qu'à  IMjkeha,  le  ne  fçay  ce  que  Dieu 
nous  garde  ccfteannée,  mais  à  entendre  les 
bruits  qui  courent  nous  fommes  menacez 
tout  de  bon  d'vne  grande  fterillcé.  On  a 
veu,  dit  on, /îs'jkf-^^  tout  défait ô«:  maigre, 
comme  vne  fquelete  ,  auec  vn  épy  en  fa 
main  mal  fourny;  d'autres  adiouftent  qu'il 
portoit  vne  ïambe  d'hon7me,&  la  déchiroic 
à  belles  dents;  tout  cela,  diicnt  ils,efl:vne 
marque  indubitable  d'vne  fort  mauuaifc 
^tnnée:  mais  Icplaifireft,  qu'rHieferrouue 
dans  le  Pays  qui  dife,ie  Tay  veu,  ou  ay  parle 
à  liomn-^e  qui  Va  veu ,  &  cependant  tout  le 
inonde  crorccccy  comme  vne  choie  indu- 
bitable, &  perfonne  rtcit  met  en  peine  de 
faire  vne  pluscurieufc  recherche  de  la  véri- 
té. S'ilplaifoitàladiuineBonté  faire  men- 
tir ccsfaux  Prophètes,  ce  ne  nous  fcroit  pas 
vn  petit  auaiitagcî  pout  authorilcu  noftrc 
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cro,yance  dansle  Pays,  &c  donner  cours  à  la 
publication  du  fainô  Éuangile.  Nousauos 
reccu,  &:  rcceuons  tous  les  lours  tant  de  fa- 
ueurs  du  Ciel,  que  nous  anons  luiet  d'efpc- 
rcrcncorc€]le-cyjû.cant  eftque  ce  ibtria 
gloire  de  DiçU^nt)  >ù"?q'îi^i 

'•.y  i.  t-^fe  -  ■ ___» , , — - — ^ 

Chapitre    H/^^  ^^^Î^^ 

SueUfl  le  ^miment  des  Hurons  toucf/ahf 

U  nature  0'tejiaidej'ame/ant  en. 

eejle  njie^quUpns  Ujnorf. 

CE'ft  vn  plai(îr  de  les  entendre  parler 
des ameSj  ou  pour  mieux  dire,  c cft 
vue  chofetoutà  fait  digne  de  compaifion, 
de  voir  des  hommes  railbnnablcs  auoir  des 
lencimens  fi  bas,  d'vne  eflVnce  fi  noble ,  &2 
qui  porte  des  traids  fi  vifs  delà  Dminité. 
Ils  luy  donnent  diuers  noms  félon  fcs  di- 
uerscfbacs  ou  diuerfes  opérations.  Entant 
qu'elle  anime  feulement  le  corps,  &C  luy 
donne  la  vie,  ils  l'appellent  ]sJjiondhecyt  ;  en- 
tant qu'elle  eft  raifonnablc,  OYii  anddérdndi^ 
femblable  à  vn  démon  ,  qui  contrefait  le 
démon  :  entapt  qu  elle  penfc  &:  dcliberc- 

fut 
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fur  quelque  chofc,  ils  TappelleCé'W/^Aîrr^, 
^  foneanonc^al ^cnzznt  qu'elle  fc  porte 
d'aftcclion  vers  quelque  obicft  ,  d'où 
vient  qu  ils  difcnc  (ou\\<znt^$ridaj/€e  ihat$n 
0nenHoHC\éAt i  voila  ce  que  le  cœur  me  dir, 
voila  ce  que  mon  appétit  defirc.  Mainte- 
nant fi  elle  cft  fcparéc  du  corps,  ils  l'ap- 
pellent eskeriy  &:  les  os  mefmcs  des  morts 
atiskcn  i  à  mon  auis  fur  cette  fauflc  per- 
iualîon  qu'ils  ont,  que  Tame  y  demeure 
en  quelque  faç5  attachée  quelque  temps 
après  la  mort,  au  moins  qu'elle  n'en  cft 
pas  beaucoup  éloignée,  ils  fe  la  figurent 
diuiliblc  )  &:  vous  auriez  toutes  les  peines 
du  monde  à  leur  faire  croire ,  que  noftrc 
ame  eft  toute  entière  en  toutes  les  parties 
de  noilre  corps, ils  luy  donner  mcfme  vnc 
tefte,  des  bras ,  des  iambes,  en  vn  mot  vn 
corps ,&:  pourles mettre  bien  en  peine, 
il  ne  faut  que  leur  demander  par  où  l'amc 
fort  à  la  mort,  fitant  eft  qu'elle  foit  cor- 
porelle ,  &:  ayt  vn  corps  auffi  grand  que 
ccluy  quelle  anime;  car  à  cela  ils  n'onc 
point  deréponfc. 

Pour  ce  qui  eft  de  Peftat  de  Tame  après 
la  mort,  ils  tiennent  qu'elle  fcfepare  tel- 
lement du  corps ,  qu'elle  ne  l'abandonne 
pas  incontinent  :  quand  on  le  porte  au 
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tombcaUjelle  marche  deuâc ,  &  demeure 
dans  le  cimetière  iufques  à  la  feftc  des 
Morts  ;  de  nuid  elle  fe  pourmenc  par  les 
Villages, 6d  entre  dans  les  Cabanes,  où 
clic  prend  fa  part  des  feftins ,  &  mange  de 
cequicftrefté  le  foir  dans  la  chaudière; 
d'où  vient  que  plufieurs ,  pour  cette  con- 
fîderation,  n*en  mangent  pas  volontiers 
îe  lendemain; il  y  en  a  mefme  qui  ne  fe 
trouucnt  point  aux  feftins  qui  fe  font 
pour  les  âmes,  croyans  qu'ils  mourroicnc 
indubitablement,  s'ils  auoient  feulemenc 
goufté  des  viandes  qui  leur  font  prépa- 
rées; d'autres  neantmoinsne  font  pas  fi 
fcrupuleux  ,  &  en  mangent  tout  leur 
faoul. 

A  la  fefte  des  Morts,  qui  fe  fait  enuiron 
de  douze  en  douze  ans ,  les  âmes  quittent 
les  cimetières, &:  au  dire  de  quelques- vnj 
échangent  en  Tourterelles,  qu'ils  per- 
ffecutent  par  après  à  coups  de  flèches  dans 
les  bois  pour  en  faire  grillade  &c  les  man- 
ger; neantmoins  la  plus  commune  créan- 
ce eft,  qu'après  cette  cérémonie,  dontic 
parleray  icy  bas ,  elles  s'en  vont  de  com- 
pagnie, couu^ertcs  qu'elles  font  des  rob- 
bes  &  des  colliers  qu'on  leur  a  mis  dans- 
là  fofTe,  à  vn  grand  Village,  qui  eft  vers  le 
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Soleil  couchanc  ,<  excepté  toutefois  \c% 
vieillards  &  les  petits  enfans ,  qui  n'ont 
pas  (î  bonnes  iambes  que  les  autres ,  pour 
pouuoir  faire  ce  voyage  :  ccux-cy  demeu* 
rent  dans  le  pays,  où  û%  ont  leurs  Villa- 
ges particuliers  ,•  on  entend  quelquefois, 
difcnr-ils,  le  bruit  des  portes  deieurs  Ca- 
banes, &  les  voix  des  enfansquichaffeûc 
les oy féaux  de  leurs  champs,  ils  fem^nc 
des  bleds  en  la  faifon,  &:  fe  feruent  des 
champs  que  les  viuans  ont  abandonnezi- 
s'il  (c  brufle  quelque  Village,  ce  qui  arri- 
ucfouuentcace  pays,  ils  ont  foin  de  ra- 
mafler  du  milieu  de  cette  incendie  le  bled' 
rofty,  &:  en  font  vne  partie  deieurs  pro- 
t]ilîons. 

Les  âmes  qui  font  plus  fortes  &:  plus 
robuftcs,  ont  leur  rendez-vous,  comme 
i'ay  déjadit,  vers  l'Occident,  où  chaque 
Nation  a  fon  Village  particulier,  &:fil'a- 
me  d'vn  Algonquin  eftoit  fi  hardie  de  Ço 
prefentçr  au  Village  des  âmes  de  la  Na- 
tion dcsOurs,  elle  n'y  feroit  pas  la  bien 
venue. 

Les  âmes  de  ceux  qui  font  morts  en 
guerre  font  bande  à  part,  les  autres  \c% 
craignent,  &  ne  leur  permettent  point 
rentrée  de  leur  Village, non  plus  qu'aux 

Ggij 
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amcs  de  ceux  qui  fe  font  défaits  eux-  mcf- 
mes.  Quant  aux  âmes  des  larrons ,  elles 
y  font  lej  bien  venues,  &:  fi  elles  en  eftoiéc 
bannies,  il  n'y  reftcroit  ame  qui  viue.  Car, 
comme  i'ay  dit,  Huron&:  larron  ne  font 
quVn  s  &  Icplus  homme  de  bien  du  Pays 
fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  faire  fa 
main ,  s'il  trouue  quelque  chofc  chez 
Vous  à  l'écart  qui  luy  agrée. 

le  demandois  vn  iour  à  vn  de  nos  Sau- 
uages,  où  ils  penfoient  que  fuft  le  Villa- 
ge des  âmes,  il  me  répondit  qu'il  cftoit 
vers  la  Nation  du  Petun ,  c'eft  à  dire  vers 
l'Occident,  à  huid  lieues  de  nous,  &  que 
quelques-vns  les  auoient  veucs  comme 
elles  y  alloient,  que  le  chemin  qu'elles  te- 
noient  eftoit  large, &:  aflez  battu,  qu'elles 
pafToienc  auprès  d'vnc  roche,  qu'ils  ap- 
pellent Ecare^mondï  ,  qui  s'eft  trôuucc 
fouucnt  marquée  des  pemturcs  ,  donc  ils 
ont  accouftumé  de  fe  barbouiller  le  vu 
fagc. 

Vn  autre  me  dit,  que  fur  le  mefme  che- 
min, auaiic  que  d'arriucr  au  Village,  on 
rencontre  vue  Cabatie,  où  loge  vn  cer- 
tain nommé  Oi'cotarach  ,  ou  Perce-tefte, 
qui  tire  h  cerucllc  des  teftcs  des  morts,  àc 
la  garde  ,•  il  faut  pailer  vnc  riuicre,^:  poup 
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tout  pont  vous  n'aucz  que  le  tronc  dVn 
arbre  couché  en  trauers,  &  appuyé  fore 
legcrcmcntr  Le  paflagc  cft  garde  par  vn 
chien  qui  donne  le  fault  à  plufieurs  âmes 
ôc  les  fait  tomber,-  elles  font  en  mefme 
temps  emportées  par  la  violence  du  tor^ 
rcnt,  &:  étouffées  dans  les  eaux  5  mais,  luy 
dif-ie,  doù  auez  vous  appris  toutes  ces 
Jiouuelles  de  l'autre  mondes  Ce  font,  me 
dit-il ,  des  persones  refufcitécs  qui  en  ont 
fait  le  rapport.  Ceft  ainfi  que  le  diable 
les  abufe  dans  leurs  fongcs  ;  c*eft  ainfi 
qu'il  parle  par  la  bouche  de  quelques- 
vns ,  qui  ayans  cfté  lailfcz  comme  pour 
morts, rcuicnnent par  après  enfanté,  & 
difcourcntàpertedeveucde  Tautrc  viç, 
félon  les  idées  que  leur  en  donne  ce  mau- 
uais  maiftrerà leur  dire  leVillage  des  âmes 
n'eftcnriendiflemblabledu  Village  dcs^ 
viuans,  on'y  va  à  la  chaffe,  à  la  pefche ,  St} 
au  bois  îles  haches,  les  robbes,  &  les  col- 
liers y  font  autant  en  crédit,  que  parmy 
les  viuants.  En  vn  mot  tout  y  eft  pareil, 
il  n'y  a  que  cette  différence ,  que  iour  &Cj 
nuia  elles  ne  font  que  gémir  &feplain.' 
drc  ;  elles  ont  des  Capitaines ,  qui  de  tcps 
en  temps  mettent  le  hola,  &:  tafchcne 
d'apporter  quelque  modération  à  leurs 
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foûpirs,  &àkur5§cmiircmês.Vray  Dieu 
que  d  ignorance,  &  de  ûopidité  !  I/hmi^ 
nArehù  qui  in  temhris  ^  &  in  vmbra  mortis 
Jidenu 

Or  cette  fauffc  créance  qu'ih  ont  des 
âmes  s'crLtreticr>t  pa.rmy-eux,  par  le 
itioy.ende  certaine?  hiftoires  que  les  pè- 
res racontent  à  Içijrs  cnfanSj  Icfquelles 
font  tî  mal  coufuës,  queienefçaurois  af- 
fez  m'eftonner  de  voir  comme  des  hom- 
mcsles  croycnt,  &  les  prennent  pourve- 
ritez;.  En  voicy  deux  des  plus  niaifes,  que 
ie  tiens  de  pcrfonnes  d'efprit  &:  de  iuge- 
ment  parmy-eux. 

Vn  Sauuage  ayant  perdu  vne  ficnnc 
fceur  qu'il  aymoit  vpiquement,  &:  ayant 
pleuré  quelque  temps  fa  mort ,  fe  rcfolut 
de  la  chercher  en  quelque  part  du  monde 
qu'elle peufteftre,  &:fit  douze  iournces 
tirant  vers  le  Soleil  couchant  ,•  où  il  auoit 
appris  qu'eftoit  le  Village  des  amcs,  fans 
boire  ny  mâger  i  au  bout  defqueU  fa  fceur 
luy  apparut  fur  le  foir ,  aucc  vn  plat  de  fa- 
rine cuite  à  Teau , à  la  façon  du  pays, qu'el- 
le luy  donna,  &  difparuc  en  mcfme  temps 
qu'il  voulut  metçre  la  main  fur  elle  pour 
rarrefler;il  pafla  outre, achemina  trois 
mois  entiers  3  efpcranr  toutiours  venir  à 
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bout  de  fes  pretcnGons  ;  pendant  tout  ce 
temps  elle  ne  manq.uoit  pas  tous  les  iours 
de  fc  monftrer ,  &:  luy  rendre  I0  mcfmc 
office  qu'elle auoit  commencé, allant  ain- 
fj augmentant  ftpaffion,  fans  luy  donner 
autre roulagemcnt,  que  ce  pende  nour- 
riture qu'elle  luy  apportoit  Les  trois  mois 
expirez,  il  rencontra vne  riuierc,  qui  le 
mit  en  peine  d'abord  ,  car  elle  eftoit  fort 
rapide,  &:  ne  pàroiffoit  pasgayableyil  y 
auoit  bien  quelques  arbres  abbatus  qui 
tenoient  le  trauers,  mais  ce  pont  eftoit 
fî  branlant  qu'il  n*auoit  pas  la  hardieffc  de 
s*y  fier.  Qiie  fera-il  ?  Il  y  auoit  au  delà 
quelque  pièce  de  terre  défrichée,  ce  qui 
luy  fit  croire  qu'il  y  trouueroit  quelques 
hâbitans.  De  fait  après  auoir  regarde  de 
cofté  &:  d'autre,  il  apperceut  à Tentréc  du 
boi^jVne  petite  Cabane ,  il  crie  à  diuerfes 
reprifes,  vn  homme  paroift&:  fe  renfer- 
me incontinent  en  fa  Cabane:  ce  qui  Ic^. 
réioiiiç,  &:  le  fit  refoudre  à  franchir  le  pas,^ 
rayant  fait  heureufcment ,  il  va  droit  à 
cette  Cabane,  maisilj trouue  vifage  de 
bois,  il  appelle,  il  heurte  à  la  porte;  on  luy^î. 
répond  qu1l  attende  ,  &:  qu  il  paflfe  pre- 
mièrement fon  bras,  s'il  veut  entrety  l'au- 
trc  fut  bica  cftojiné  de  voir  vn  corps,  il 
'      i      Gg  nij 


lO'4     Relation  de  U  NàuH-  Frmcey 
luy  ouurc,  &:  luy demande,  oùilaUoic,&: 
ce  qa'il  prcrçndoit ,  que  ce  pays  ft'cftoic 
que  pour  les  âmes,  le  Icfç^ybicn^ditccc 
Auanturiçr,c*cft  pourquoy  i*y  vicïKch<^- 
cher  Tamc  de  ma  focur.  Oiiy  da,  repart 
J'autrc,  àla  bonne  heure >aUez,  prenez 
xourage,  vous  voila  tantoft  au  Village  des 
amc5,vausytrouuerer  ce  que  vous  défi- 
rez;;  toutes  les  âmes  foncinaintcnantaf- 
-femblees  dans  vue  Cabane ,  où  elles  dan- 
:fcnc  peut  gntuïi^atdcmftc  t  qui  cft mala- 
de; ne  craignez  point.d'ycntrerv  tenez 
vo^lavnçcôurgç,vous  y  mettrez  Famé  de 
^ypftrc  fœurj  il  iaprcnd ,  &  dcmandcen 
a>>cfme  temps  congé  à  fon  hofte,  bienaife 
dauoir  fait  vne  fi  bonne  rencontre. Sur  le 
départ  il  luy  demâde  fon  nom  :  Contente 
,toy,ditrautrc,  que  ie  fuiî  celuy  qui  garde 
Ja  eeruelle  des  morts  ;  quand  tu  auras  rc- 
couuré  Tamc  de  ta  fœur ,  repaflc  par  icy> 
ie  te  donneray  fa  ccrucllc.  11  s'en  va  donc, 
&arriué  qu'il eft au  Village  des  âmes,  il 
entre  dans  la  Cabane  à^  AatAemfîcy  où  il  les 
rrouue  en  effet  qu'elles  danfoient  pour 
fafantéjmaisil  ne  peur  encor  voir  l'amc 
dcfafeur.-car^lles  furent,  fi  effrayées  à 
U  vcué  de  cet  homme,  qu'elles  s'cua- 
nouirenç  en  vn  inftanc;  de  forte  qu'il  dc^ 


entdnncei6y6l  loj 

mcura  maiftrc  de  la  Cabane  toute  la  iour- 
née:  Surlefoir,  comme  ilcftoit  affis  au- 
près du  foyer ,  elles  retournèrent,  mais 
elles  ne  fe  monftrerent  du  commence- 
ment que  de  loing  ,  petit  à  petit  f'eftanc 
approchées  elles  fe  mirent  de  rechef  à 
danfet  ;  il  rccogneut  fa  fœur  parmy  U 
troupe  ,  il  s'efforça  mefmedclaprcndrc, 
mais  elle  s'enfuit  de  luy,ilfe  retira  a  l'c- 
carr,  ^  prit  enfin  fi  bien  fon  temps  qu  el- 
le ne  peut  échapper  ;  ncantmoins  il  ne  fuc 
pas  affevnré  de  fa  proye  qu'à  bonnes enfei- 
gnes  î  car  il  luy  fallut  luiter  cotre  elle  tou- 
te la  nuiâ:,&  dans  le  combat  elle  diminuai 
tellement,  ô^deuint  fi  petite ,  qu'il  la  mie 
fansdifficultédansfa  courge iTayant  bië 
bouchée,  il  s'en  retourne  furie  champ, 
&  repaflc  chcT:  fon  hofte,  qui  luy  donne 
dans  vne  autre  courge  la  ceruelle  de  fa 
.fccur,&rinftruit  de  tout  ce  qu'il  deuoit 
faire  pour  la  refufcircr.  Quand  tu  feras 
arritic,  luy  dit  il,  va  t'en  au  cimetière, 
>prends  le  corps  de  ta  fœur ,  porte  le  en  ta 
Cabane,  &:  fais  fcftin  :  tous  les  conuiez 
ïïftas  aflcmblcz,  charge  le  fur  tes  épaules, 
&  fais  vn  tour  par  là  Cabane,  tenantes 
main  les  deux  courges ,  tu  n'auras  pas  (i 
toftrepris  taphce  ^  que  tafosur  rcfufcitc- 
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ra,  poucueu  que  tu  donne  ordre  que  cous 
tiennent  la  veuc  baifl'éc ,  &:  que  p4$>vii  ne 
regarde  ce  que  tu  feras,  autrement  tout 
ira  mal.  Le  voila  donc  retourne  d4i)i^fort 
peu  de  temps  à  fon  Village ,  il.pr.end  1q 
corps  de  fa  fceur ,  fait  feftin,  &  cxjccute  de 
point  en  point,  toutxc  quiluyauoitefté 
prefcrit  -,  Se  de  fait  il  fentoit  dcj  a  du  mou  - 
ucmcnt  dans  ce  cada.urc  demy,pourry; 
mais  comme  il  eftoic  à  deux  outrais  pas 
de  fa  place,  il  y  eut  vn  curieux  qui  leua  les 
yeux,  &:enmefmc  temps  cette  amc  s'é- 
chappa, &  ne  luy  demeura  que  ce  cada- 
vre fur  les  bras,  qu'il  futcontrâinddere- 
porterau  tombeau  d'où  il  l'auoit  tire. 
Si  cyedcre  fd^  ejt, 
Voicy  vne  autre  deJeurs  fables  dc^mcf- 
me  tiffujre.  Vn  ieune  homme  d.  s  plus 
qualifiez  d  entreux,  après  s'eftrehic/i  fait 
prier,  répQi^dit enfin eftant  malade,  que 
fcn  fongepoctoit  vn  arc  roulé  en  çcorce, 
^uc  fi or^ vouloir  luy  faire  efcorte,  il  n'y 
a^uoitqu\n  fcul  homme  fur  terre  qui  en 
euftvn.  Vnetroupededehberez  fe met- 
tent en  chemin  aaec  luy  ;  mais  au  bout 
cjc  dix  iours  il  ne  luy  reftaquc  fix  com- 
pagnons, le  refte  rcbroufTa  acaufedcia 
f^HnquvjfSjrçffoit;  les  ûxvont  auccluy 
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àgrandesiournécs,  &:  furies  pifl:e$  dV- 
ne  petite  bcfte  noire  rencontrent  la  Ca- 
bane dcicur  homme,  qui  les  aducrcit  de 
ne  manger  rien  de  ce  qu'vnc  femme  qui 
alloit  rcucnir  leur  appreftcroit  pour  k 
pr^micr^foisjà  quoy  ayant  obeï,  &ren- 
ucrfé  les  plats  par  terre ,  ils  s'appcrccu- 
renc,  que  ce  n  eftoient  quebcftes  veni-' 
meufes,  qu'elle  leur  auoit  prefentc.  S'c- 
tans  refaits  du  fécond  feruice,  il  fut  que- 
ftion  de  bander  l'arc  roulé,  dont  pas  vn 
n'ayant  pu  venir  à  bout ,  que  le  icune  ho- 
me, pour  qui  le  voyage  auoit  efté  çntrc- 
prisrillereceutcndon  de  fonhofte,  qui 
i'inuitadefuerauecluy,  &:aufortir  deJa 
fuerie  metamorphofa  vn  de  (c^  compa- 
gnons en  Pin.  Delà  ils  abordèrent  au 
Village  des  amcs,  d'où  ils  ne  rcuindtent 
que  trois  en  vie,  &:  tous  effarez  chez  leur 
hofte,  qui  les  encouragea  de  retourner 
chezeux,àlafaueur  d'vn  peu  de  farine, 
telle  que  les  âmes  la  mangent,  &:quifu- 
ftentelescorps  àmerueilles.  Qu'au  rcftc 
ils  alloienc  paffer  à  crauers  des  bois,  où  Içs 
Cerfs,  les  Ours,  les  Orignacs  eftoient 
auffi  communs  que  les  fueilles  des  arbres; 
&:  qu'eftans  pourueus  d'vn  arc  fi  mçrueil- 
Icux,  ils  n'auoient  rien  à  craindre,  ^U0, 
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leur  chafle  feroïc  des  meilleures.  Les  voi- 
la de  recour  en  leur  Village^  &  tout  le 
monde  à  l'cntour  d'eux,  à  feréiouïr  &: 
apprendre  leurs  diuerfes  rencontres. 
Forjan  &  hxc  oltm  memmijfe  iuuahity 
lors  que  czs  pauures  gens  éclairez  da 
ciel  fe  riront  de  leurs  (otcifes  ,  commo 
nousrefperons. 


C  HA  P  IT  R  E     III. 

§lue  les  tiurons  recognoijfent  quelque 

diumitéidô  leurs  fuperjiiuons^  f^  de 

U  créance  quils  ont  aux  fanges. 

CO  M  M  E  CCS  pauures  Sauuagcs  pour 
eftre  hommes  n*on  pu  mccognoillre 
Dieu  tout  à  fait,&r  pour  cftrc  vicieux  n'en 
ontfceuauoir  que  dcî  conceptions  indi- 
gnes de  fa  grâdeur^ilsne  Tont  ny  cherche, 
nyrecôgneu  qu'en  lafurfaccdes  créatu- 
res, ou  ils  ont  cfperé  leur  bon-heur, ou 
redouté  quelque  malheur.  Ils  s'addrcf- 
fent  à  la  Terre  aux  Riuieres,  aux  Lacs, 
aux  Rochers  dangereux ,  mais  fur  tout  au 
Ciel ,  Se  croyenc  que  tout  cela  cft  animé. 
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fi^  qu*il  y  refide  quelque  puifTant  Dcmoh. 
Ils  ne  fe  contentent  pas  de  former  de  fim^ 
pics  vœux ,  il  les  accompagnent  fouuenc 
d'vnc  efpcce  de  facrifice.  l'en  ay remar- 
qué de  deux  fortes.  Les  vns  font  pour  fc 
les  rendre  propices  5^  fauorabîes  ;  les  au- 
tres pour  les  appaifer,  quand  ils  en  ont  rc- 
ccu.ïclon  qu'ils  s*imagincnt ,  quelque  dif- 
grâce  ,  ou  fc  perfuadcnt  auoir  encouru 
leurirc  &:  leur  indignation,  Voicy  les  cé- 
rémonies qu'ils  gardent  en  CCS  facrifîccs. 
Ils  iettent  du  Petun  dans  le  feu  ,&  fi  c'eft 
par  exemple  au  Ciel  qu'ils  s'addrcfTcntjils 
difent,  Aronhiaté  onné  nonfiamMas  faite  tir  y 
Ciel  voila  ce  que  ie  t'offre  en  facrifice,ayc 
pitié  de  moy  ,afliftemoy  :fi  c'eft  pour  im- 
petrerla  fanté,  taengmacns  ^  guéris  moy. 
Ils  ont  recours  au  Ciel  prefque  en  toutes 
leursnecciTiteZj&refpeaent  ces  grands 
corps  fur  toutes  les  créatures,  &  y  remar- 
quent particulièrement  quelque  chofc 
de  diuin  :  auflî  cft-cc  après  l'homme  la 
plus  viue  image  que  nous  ayons  delà  Di- 
iiinitc  ;  il  n'y  a  rien  qui  nous  la  rcprefentc 
fi  clairement  :  nous  y  remarquons  fa  tou- 
tc-puiffancc  dans  les   prodigieux  effets 
qu'ils  caufcnt  icy  bas;  fon  immcnfîté  dans 
leur  vafte  cftenducj  fa  fageffe  dans  l'or- 
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dre  de  leurs  mouuemens;  fa  bonté  dans 
les   bénignes   influences  qu'ils   verfcnc 
continuellement  fur  toutes  les  créatures  ; 
&  fa  beauté  dans  le  Soleil ,  &:  fur  le  front 
des  Eftoillcs.  le  dis  cecy  pour  monftrer 
combien  il  fera  facile  auec  le  temps,  &: 
rafliftance  diuine,  de  conduire  ces  Peuw 
pies  à  la  cognoifTance  de  leur  Créateur, 
puis  qu'ils  honnorenc  déjà  fi  particulière- 
ment vnc  créature ,  qui  en  eft  vne  fi  par- 
faite image  :  &  encore  puis  ie  dire  que 
c'eft  proprement  Dieu  qu'ils  honnorent, 
qiioy  qu'à  raueugle,car  ils  s'imaginent 
dans  les  Cieuxvn  okt,  c'eft  à  dire  vn  Dé- 
mon,ou  vne  puiflance'qui  règle  les  fai- 
fons  de  Tannée  ,  qui  tient  en  bride  \zs 
vents ,  &:  les  flots  de  la  mer ,  qui  peut  ren- 
dre fauorable  le  cours  de  leurs  nauiga- 
tions,  (S^  les  aiTiiler  en  toutes  leurs  necclîî- 
tez  :  ils  redoutent  mefmc  fon  ire ,  &:  l\ip- 
pellent  à  tefmoin  pour  rendre  leur  foy 
lauiolable,  quand  ils  font  quelque  pro- 
Hieffe  d'importance, ou  pafTent quelque 
accord,  ou  traitté  de  paix  auec  fennemy. 
Voicy  les  termes  dont  ils  fe  ferucnt ,  Ha^ 
khnhoié  ekaronhiaté  tSit  ICdakhier  ekentati  , 
Le  Ciel  entend  ce  que  nous  faifons  au- 
iourd'huy  :  ôJcroyent  après  cela  que  s'ils 
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venoiencàconcreuenirà  leur  parole,  ou 
à  rompre  Gctte  ailiaQce,lc  Ciel  les  cha-^ 
fticroit  infdUiblemenc.  Bien  dauantagCi 
ih  cftimenc  qu'il  ne  fait  pas  bon  fe  mo- 
quer du  Ciel.  £n  voicy  vue  prcuue  bien 
remarquable.  Vn  Sorcier  fort  renommé 
éaai  te  Pais  nous  n>enacc  dette  année 
d' vne  grade  famine;  Les  bleds  croiftronr, 
dic-il ,  &:  monteront  en  cpics ,  les  cnfans 
mefmes  en  feront  roftir  en  leur  verdure; 
mais  vnc  gelée  blanche  furuicndra,  qui 
moiflTonnera  les  efperances  du  Pais,  Au 
rcftcil  ne  fonde  pas  fon  dire  fur  ces  appa- 
ritions prétendues  à! iMskeha  ;  voicy  ce 
qui  le  fait  parler  delà  force.  On  crie  ,  dit- 
il,  tous  les  iours  au  Ciel,  Aronhiaté onne 
Aonfl^AncM44  ,  &:  cependant  on  ne  luy  don- 
ne rien  ,  cela  irrite  le  Ciel ,  il  ne  manque- 
ra pas  de  %'cx\  venger ,  &^  lors  que  les  bled^ 
comuiêceront  à  entrer  en  maturité ,  il  fe- 
ra fany  doute  éclatcer  les  effets  de  fa  co- 
lère. 

Ils  croycnt  encore  quelcCielcftcou- 
roucè  quand  quelqu  vn  fe  noy e,ou  mcuK: 
de  froid;  il  faut  vn  facrificc  pourTappai- 
fcr  :  mais  ,  ô  bon  Dieu  !  quel  facrificc,  ou 
pluftoft  quelle  boucherie  î  La  chair  du 
mort  eft  la  viftimc  qui  doit  eftrc  inimo- 
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Icc ,  il  fc  fait  vn  concours  des  villagçs  cîf ^ 
conuoifins  j  on  fait  force  fcftins  ,  &  on 
n'épargne  point  les  prefcnts, comme  cftat 
qucftion  d'vne  chofc  à  laquelle  tout  le 
Paysaintereft:on  porte  le  mort  dans  le 
cimetière ,  on Teftend  fur  vne  natte  j  d  vn 
coftc  eft  vne  fûflTc  ,  &:  de  Taucre  vn  feu 
pour  le  facrificeren  mcfme  temps  quel- 
ques leunes  hommes  choifis  par  les  pa- 
ïens fe  prefencent,&  fc  rangcntautour 
du  corps,  chacun  le  couteau  à  la  main  ;  6i 
le  proteâeur  du  défunt  ayant  marque  a- 
ucc  du  charbon  les  parties  qui  doiucnt 
cftre  couppées,  ils  crauaillent  à  qui  mieux 
mieux  fur  ce  cadaure ,  &:  en cnlcuent  les 
parties  les  plus  charnues  i  en  fin  ils  luy  ou- 
urent  le  corps,  Sentirent  les  entrailles , 
qu'ils  icttcnt  au  feu  auec  toutes  ces  pièces 
de  chair  qu*ils  ont  couppées,  &  mettent 
dans  la  fofle  la  carcaffe  toute  décharnée. 
Tay  remarqué  que  pendant  cette  bou- 
cherie les  femmes  tournent  tout  autour  à 
diuerfes  fois,  &:  encouragent  ces  ieunes 
hommes  qui  decouppcnt  ce  corps  à  ren- 
dre ce  bon  office  atout  le  Paii,  leur  met- 
tant  des  grains  de  Pourcelainc  dans  la 
bouche.  Quelquefois  mcfme  la  mère  du 
dcfunc  toute  baignée  dans  ici  larmes  fc 

met 


met;  de  laparcic,&:  chante  dVn  ton  pi- 
toyable en  fe  lamentant  far  la  mort  dé 
fonfils.  Cela  fait ,  ils  croycnt  fermement 
auoir  appaifé  le  Ciel  :  s'ils  manquent  % 
cette  cérémonie  ils  regardent  toutes  les 
mauuaifes  difpofitions  de  lait ,  &  tous  les 
finiftresaccidensquilcar  arriuent  par  a- 
pres  comme  autant  d  effets  de  fa  coIercF 

L*anpaffc  au  commencement  de  No*' 
uembre  vn  Sauuage  fe  noya  retournant 
delà  pefche,  on  l'enterra  ledix-fepticme^^- 
fansautres  cérémonies;  le  mcfmeiour  les 
neiges  tombèrent  en  telle  abondance  > 
qu'elles  nous  cachèrent  la  terre  pour  tout 
rhyuer;&:nos  Saunages  ne  manquèrent 
pas  d'en  reietter  la  caufe  fur  ce  qu'on  n'a^  > 
uoit  pas  découpé  le  mort  à  lordinaire.- 
Voila  les  facrifices  qu'ils  fontpour  fe  ren^.' 
drele  Ciel  fauorable.      >ao  i\^ 

Surlechemindes  Hurons  à  Kcbecil  Y 
a  des  Rochers  qu'ils  refpedent  particu^ 
lierement,  &:  aufquels  ils  ne  manquent 
iamais, quand  ils  defccndent  pour  la  trait- 
te  ,  d'offrir  du  Petun.  Us  appellent  l'vn 
HihïhMrAy  ,  c'eft  à  dire  vne  Roche  où  le 
Chahuan  fait  fon  nid:  mais  le  plus  célè- 
bre eft  celuy  qu'ils  appellent ,  Tjanhohi  A^ 
rafla, ,  la  demeure  à:Tfanb$hiy  qui  eft  vnc 

H  h 
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cfpecc  d'oifeau  de  proye.  Ils  difent  des 
merueilles  de  cette  Roche  :  à  les  enten- 
dre c'eftoit  autrefois  vn  homme  qui  a  efté 
ie  ne  fçay  comment  changé  en  pierre,tant 
y  a  qu'ils  y  diftingucnt  encore  la  tefte,  les 
bras,  &:  le  corps  :  mais  il  falloic  qu  il  fuft 
mcrueillcufement  puiffaniicar  cette  maf- 
feeftfivaftc&:  fi  haute,  que  leurs  flèches 
n'y  péuucnt  atteindre.  Au  reftc  ils  tien- 
nent que  dans  le  creux  de  ce  Rocher  il  y 
a  vn  Démon  qui  efl  capable  de  faire  rcQl- 
fir  leur  voyage,-  c*eft  pourquoy  ils  s'y  ar^e- 
ftent  en  paflfant ,  &:  luy  ofFr«nt  du  Petun  , 
qu'ils  y  mettent  Amplement  dans  vnc  dea 
fentes  ,  en  luy  addreffant  cette  prière  , 
Oki  ca  îchikhcn  condayee  aer^S^Aen  ondayet 
etaonfiaancMos  ,  &c.  Démon  qui  habites 
en  ce  lieu  ,  voila  du  Petun  que  le  te  prc- 
fente  ,  afTifte  nous ,  garde  nous  de  naufra- 
ge ,  défends  nous  contre  nos  ennemis ,  àc 
fais  qu  après  auoir  fait  vne  bonne  traitte, 
nous  retournions  fains  &  faufs  à  noflrc 
Villat^e.  le  dirois  volontiers  là  defTus  , 
Vûli*ntari.t  orîs  eorum  beneflacitdfdcDommi  : 
Mon  Dieu,  efcoutez-les,3(:  voui  faite* 
co^oiftre  à  eux  ,  car  ils  veulent  s*ad- 
drcfTcràvous. 
lis  tiennent  les  poiflbni  raifonnablcS;^ 
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comme  auni  les  Cerfs,  &:  O rignaiix  ;  c'eft 
ce  qui  fairqu'ils  nGicccenî  aux  Chiens  ny 
les  os  de  ceux  cy  quand  ils  font  à  la  chaf- 
fc,ny  les  arcces  de  ceux  là  tandis  qu'ils 
pefchcnt  :  autrement  fur  laduisquc  {zs 
autres  en  auroient ,  ils  fe  cachcroient ,  &: 
ne  fe  laiffcroicnt  point  prendre,  lis  mariée 
tous  les  ans  leur  rets  ou  Seine  à  deux 
petites  filles,  qui  ne  doiuent  eftrcque  de 
fîx  à  fcpt  ans ,  de  peur  qu'elles  n'ayent  dé- 
jà perdu  leur  virginité,  qui  eftvnc  quali- 
té bien  rare paruiy  eux.  Lacercmoniedc 
ces  épouiaiUes  fe  fait  en  vn  bcui  fcftin  ,  oà 
la  Seine  eil:  placée  au  milieu  de  ces  deux 
vierges:  c'eft  pour  la  rendre  heureufc  à 
prendre  du  poilTon.  Encore  fuis  je  bien 
aife  que  la  virginité  reçoiuc  parmy  eux 
cette  forte  d'honneur  i  cela  nous  pourra 
feruir  vn  ioyr  pour  leur  en  faire  conce- 
uoirlcprix.  Les  poidbns,  difent-ils  ,n*ai- 
ment  point  les  morts, &  là  delTus  ils  s'abf- 
tiennent  d'allçr  à  la  pefche  quand  quel- 
qu'vn leur  eft  mort.  Nagucres  qu'ils  tirè- 
rent du  cimetière  les  corps  de  leurs  pares, 
&  les  portèrent  dans  leurs  Cabanes, à  l'oc- 
cafion  de  lâfcfte  des  morts ,  quelques  vns 
nous  apportèrent  chez  nous  leurs  rets,  al - 
Icgants  pour  prétexte  la  crainte  qu'ils 
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auoicnt  du  feu;  car  c'cft  d'ordinaire  en 
cette  faifon  que  le  feu  ruine  fouuent  les 
Villages  entiers  ;  que  chez  nous  nous 
eftions  quafi  toufiours  fur  pied  ,  Se  dor- 
mions fort  peu;  que  nous  eftions  éloignez 
du  Village,  &  parconfcqucnt  moins  en 
danger  de  ce  cofté  là:  mais  tout  cela  n'c- 
ftoitqucdifcours;lâvraye  raifon  eftoit, 
comme  nous  apprifmes  par  après,  qu'ils 
craignoicnt  que  leurs  rets  ncfuflcnt  pro- 
fanez par  le  voifinage  de  ces  carcafTes  : 
voila  bien  quelque  chofe,-  mais'voicy  le 
fond  de  la  plus  grand  part  de  leurs  fuper- 
ftitions. 

Ils  ont  vne  croyance  aux  fonges  qui 
furpaffe  toute  croyance  ,  &  fi  les  Chre- 
ftiens  mettoient  en  exécution  toutes  les 
infpirationS  diuincs  auec  autant  de  foin 
que  nos  Sauuages  exécutent  leurs  fonges, 
fans  douce  ils  dcuiendroicnt  bien  toft  de 
grands  Sainûs.  Ils  prennent  leurs  fonges 
pour  des  ordonnances  &:dcsarrefts  irrc- 
uocablcs  ,  &:  dont  il  n'eft  pas  permis  uns 
crime  de  différer  Texecution.Vn  Sauna- 
ge de noftre  V^illage  fongea  cet  hyuer  des 
ion  premier  fommeil  qu'il  dcuoit  faire 
prompcemcnc  feftin  ,  &:  furie  champ  tou- 
te luuc  qu'il  eftoit,  fclcua,  s'cavint  nous 
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éuclller,&:  nous  emprunter  vnc  de  nos 
chaudières. 

Le  fongceft  l'oracle  que  tous  ces  pau* 
ures  Peuples  confultent  &:  cfcoutent,Ic 
Prophète  qui  leur  prédit  leschofes  futu* 
rcs  ,  la  CaflTandre  qui  les  aduertit  des  mal- 
heurs qui  les  menacent  ,1e  Médecin  or- 
dinaire dans  leurs  maladies ,  l'Efculape  &: 
leGalien  de  tout  le  Pays,  c*eftle  maiftre 
le  plus  abfolu  qu'ils  aycnt  -,  fi  vn  Capitai- 
ne parle  d'vn  coftc,  &  vn  fonge  de  l'au- 
tre ,  le  Capitaine  a  beau  fe  rompre  la  teftc 
àcrier,lcfongeeftle  premier  obey.  C'eft 
leur  Mercure  dans  leurs  voyages  ,  leur 
Occonome  dans  leurs  familles  :1e  fongc 
prefide  fouuent  à  leurs  confeilsila  traitte, 
lapefche&lachalTe  s'entreprennent  or- 
dinairement fouz  fon  aueu  ,  &c  ne  font 
quafi  que  pour  luy  fatisfairc;  ils  ne  trait- 
tent  rien  de  fi  précieux  dont  ils  ne  fepri- 
uent  volontiers  en  vertu  de  quelque  lon- 
ge: s'ils  ont  fait  vneheureufe  chafle,  s'ils 
rctournët  de  la  pefche  leurs  Canots  char- 
gez de  poifibn,  tout  cela  cft  à  la  difcre- 
tion  du  fonge  ;  vn  fongc  leur  enlcuera 
quelquefois  leur  prouifion  de  toute  vnc 
année  :  il  prefcrit  les  feftins,les  danfes,les 
chanfons,  les  ieux,en  vn  mot  le  fonge  fait 

H  h  ii> 


lîg  Relation  de  UNouh.  France^ 
icy  tout ,  &:  cil  à  vray  dire  comrlne  le  prin- 
cipal  Dieu  des  Hiirons.  An  reftc  qu'on 
ne  penfe  pas  que  ic  faC3  icy  vne  amplifi- 
cation ou  cxaggcration  à  plaifir,rexpc- 
ricnce  de  cinq  ans  qu'il  y  a  que  ic  fuis  à 
cftudicr  les  mœurs  &:  les  façons  de  faire 
de  nos  Saunages,  m'obligent  de  parler  de 
la  forte. 

Il  eft  vray  que  tous  les  fonges  ne 
font  pss  dans  ce  crédit  ,  on  a  égard 
aux  perfonnes,  &:  il  y  en  a  tel  qui  au- 
ra beau  fonger,  pas  vn  ne  s'en  remuera 
pour  cela  ;  de  mefms  (î  c*efl:  vn  panure, fes 
fonges  font  en  fort  peu  de  confideration  : 
il  faut  que  ce  foi t  vne  perfonne  alTcz  ac- 
commodée ,  ^  dont  les  fonges  fcfoienc 
trouuez  pluficurs  fois  véritables  :  &:  en- 
cor  ceux  quiont  le  don  de  bicnréuern'é- 
coûtent  pas  tous  leurs  foilges  indifférem- 
ment; ils  en  recognoiffent  de  faux  &:  de 
véritables  ;  &  ceux  cy,  difent  ils,  font 
afTez  rares.  Toutefois  dans  la  pratique  ils 
âgiffcnt  d'vne  autre  façon,  &:  en  exécu- 
tent défi  mal  fagotez,  &:  compofez  de 
tant  de  pièces  qui  ont  fi  peu  de  rapport, 
qu'il  ne  me  feroit  pas  poHlîblc  de  dire 
quels  font  à  leur  iugement  les  faux  fon- 
ges ,  ou  les  véritables  iie  penfe  qu'eux 
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mefmcsy  fcroicnt  bien  empcfchcz;  c*cft 
pourquoy  ,  de  peur  de  manquer  en  ce 
point,  pluficurs  «n  exécutent  la  plus  parc; 
s'il  y  a  îquelquc  obfcurité  dans  vn  fon- 
gc,  Gu  fi  les  chofes  qu'ils  ont  fongées, 
Ibnt,  ou  impoflTibles,  ou  difficiles  à  rc- 
couurQr,ou  hors  de  faifon,il  fe  trouue  des 
Artemidores  qui  les  interprètent,  &  qui 
y  coupent  &:  tranchent  comme  bon  leur 
femble.  Quand  les  enfans  font  malades, 
les  peresj  ou  les  mères  fongent  pour  eu^; 
nous  en  vifmes  vn  exemple  cet  hyuer 
dans  noflre  Village.  Vn  de  nos  petits 
Chreftiens  cftoit  fort  malade,  fa  mère 
fongeaqu*illuyfalloitpour  fa  faute  cent 
pains  de  Petun ,  &:  quatre  Caflors ,  donc 
çilc  feroic  fcftin  -,  mais  parce  que  le  Petun 
cftoit  rare,  les  cent  pains  furent  réduits  à 
dix,  &:  les  Caftors  qui  cftoient  hors  de  fai- 
fon,  changez  en  quatre  grands  poifTons 
quipafferent  pour  Caftors  dans  le  feftin, 
&  dont  les  queues  furent  données  aux 
principaux  pour  des  queues  de  Caftor. 
Aprescelacc  petit  Ange  ne  lailTa  pas  de 
s'enuolerauciel,  au  grand  regret  de  fes 
parens,  mais  auec  beaucoup  de  confola* 
tionde  noftrccofté.  Ces  âmes  innocen- 
tes ont  fans  doute  vn  grand  pouuoir  au- 
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près  de  Dieu,  pour  moyenncrlaconucr- 
îîon  de  leurs  pères ,  &:  pour  impetrer  mef- 
ine  des  grâces  fort  particulières  pour 
ceux  qui  s'cmployent  au  falut  de  ces  Peu- 
ples, &:  qui  leur  ont  procuré  le  bien,  donc 
ils  fe  voyent  en  polTeflion  pour  iamais. 
Mais  paffons,  nous  ne  Tommes  pas  cncor 
au  bout  de  leurs  fuperftitions. 


Chapitre     IV. 

Vesfejîins^  ddnfes.ieux  defUt^&dc 

crojfe  y  de  ce  quds  appellent 

Ononharoia. 

IE  n^entreprends  pas  de  déduire  par  le 
menu,  tout  ce  que  nos  Sauuages  ont 
couftumede  faire  en  vertu  de  leurs  fon- 
ges,  ilfaudroit  étaler  fur  ce  papier  trop 
de  chimères j>ie  me  contenteray  de  dire 
que  leurs  fonges  fe  raporrent  ordinaire* 
mentjOu  àvnfcftin,ou  à  chater^ou  à  dan- 
fer,  ou  à  ioiier,  ou  enfin  à  vne  certaine 
cfpece  de  manie  qu'ils  appellent  en  effet 
CrnonhAYoU^  c'eftà  dire  renuerfement  de 
ceruelle.  Si  donc  il  efchet  que  quelqu'vn 
de  quelque  confideration  tombe  malade. 
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le  Capitaine  luy  va  demander  fi  fouuenc, 
de  la  parc  des  Anciens,  ce  qu'il  il  fongé, 
qu'enfin  il  cire  de  luy  ce  qu  il  defirc  pour 
fa  faute,  &:  lors  ils  fe  mettent  tous  en  pei- 
ne de  le  luy  trouuer,  n'en  fut-il  point,  il 
en  faut  auoir.  De  cette  façon  d'agir ,  dC 
de  ce  qu'ils  exercent  entr*eux  rhofpita- 
lité  gratuitement ,  ne  prenant  rien  que 
de  nous,  de  qui  ils  attendent  toufiours 
quelque  choCcy  i'entre  en  efperâce,  qu'ils 
ferendront  vn  iour  fufi:eptibles  de  la  cha- 
rité Chrétienne. 

Vononhara  cft  pour  les  fols  ;' quand 
quelqu'vn  dit  qu'il  faut  qu'on  aille  par 
les  Cabanes  dire  qu'on  afongé.  Alors  des 
le  foir  vne  troupe  d'infenfez  s'en  vont  par 
les  Cabanes, &  renuerfent  tout  :  le  lende- 
main ils  y  retournent  crians  à  pleine  telle, 
Nousauons  fongc,  fans  dire  quôy.  Ceux 
de  la  Cabane  deuinent  ce  que  ce  peut 
cftre,  &  le  prefentêt  aux  compagnes,  qui 
ne  refufent  rien ,  iufqu'à  ce  qu'ils  ayenc 
rencontré.  Vous  les  voyez  fortir  le  eol 
chargé  de  Haches,  de  Chaudières,  de 
Pourcelaine,  &:  femblables  prefens  à  leur 
façon.  Quand  ils  ont  trouué  ce  qu'ik 
cherclioient,  ils  remercient  celuy  qui  le 
ieur  a  donné,  &:  après  auoir  reccu^xncore 
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quelques  accompagnemens  de  ce  prc- 
fent  my  fterieux  -,  comme  du  cuir ,  ou  vne 
aleine,  fic'cftoic  vn  fouIier,ils  s'en  vont 
de  compagnie  au  bois  y  ictter ,  difent-ils , 
la  folie,  hors  du  Village  ;  Se  le  malade 
commence  à  fe  guérir.  Pourquoy  non  ? 
il  a  ce  qu'il  cherchoic,  ou  ce  que  le  Dia- 
ble pretendoic. 

Pour  le  regard  des  fe{lins;c'e(l  vnc 
chofe  infinie,  le  Diable  les  y  tient  fi  fort 
attachez,  qu'iln'eftpas  poflible  de  plus, 
fçachant  bien  que  c*eft  le  moyen  de  les 
rendre toufiours  plus  brutaux,  &  moins 
capables  des  veritezfurnaturelles.  Ils  en 
rapportent  l'origine  à  vne  certaine  entre- 
ucuë  des  Loups  &:  du  Hibou ,  où  cet  ani- 
mal noaurnc  leur  prédit  la  venue  â'opi^ 
tarrâoura ,  c'eft  vne  befte  qui  retire  au 
Lyon  par  la  queiic;  lequel  Ontarraouray 
refufcira,  difent-ib,  vn  ic  ne  fçay  quel 
bon  Veneur, grand  amy  des  Loups  ,  au 
milieu  d'vn  bon  fcftin  :  d'où  ils  concluent 
qu'ils  faut  que  les  feftins  foient  capables 
de  guérir  les  malades ,  puis  que  mefmcs 
ils  rendent  la  vie  aux  morts.  N'eft-ce  pas 
bien  raifonnc  pour  des  gens  de  ventre  bL 
de  table  ? 

Tous  ces  feftins  peuuent  cftre  réduits 
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à  quatre  efpeces.  Âthataiou^  cft  le  feftia 
des  adieux.  Enineuh^ia^  d'adion  de  grâces 
&cdccoï\io\x'\ffAncc.y4ryr0maûc/7/ejs  cft  vu 
feftin  à  chanter  autant  qu'à  manger. 
y^Vî/4^ri>A/,  eftlaquatriefmc  efpcce,  Scfc 
fait  pour  la  deliurance  d' vne  maladie  ainfi 
appcllce. 

Les  cérémonies  y  font  prefque  fembla- 
blesà  celles  des  Montagnes;  c'eft  pour- 
quoy  ic  m'en  remets  de  la  plus  part  aux 
Relations  des  années  précédentes* 

le  rougis  de  dire  que  fouuent  ils  y 
font  les  ioursôc  les  nuidsentieresicar  en- 
fin, ilfaut  vuiderla  chaudière.  Et  fi  vous 
ne  pouuez  aualler  tout  ce  qu'on  vous  a 
feruycn  vniour,  fi  vous  ne  trouuez  qui 
vous  vucille  ayder  ,  pour  quelque  pre- 
fent,  quand  les  autres  auront  fait  leur  de- 
uoir,  on  vous  laifl'era-là  dans  vn  petit  rcr 
tranchcment,  où  pcrfonne  n'entrera  que 
vous,  les  vingt  quatre  heures  entières. 
C'cft  vne  chofe  d'miportance  qu'vn  fe- 
ftin, crient  ils,  en  chaiTant  ceux  qui  fc 
prefcntent  quand  le  ieu  des  dents  a  com- 
mence, &:qviele  diftributeur  a  remply  à 
chacun  fon  ccuelLe ,  où  d'ordinaire  il  y  a  à 
manger  depuis  le  matin  iufqu'au  foir,  6c 
quia  iepluftoft  fait i  c'cft  à  luy  en  fcruir 
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toufiours  de  nouucau,  iufqu*àce  que  la 
chaudière  foie  nette.  N'cft-il  pas  vray  à 
ouïr  tout  ceGyj&plufieurs  autres  traids 
degourmandife,  quei'obmets  par  bien- 
feance,  de  dire ,  (\\\c  Ji Regnum  Dei  non  eH 
e/ca&potnsy  fî  le  Royaume  de  Dieu  n'eft 
pas  à  boire  &:  à  manger  j  ii  cft  bien  celuy 
que  le  Diable  a  vfurpé  fur  ces  pauurcs 
aueugles.  Plaife  ànoftre  Seigneur  auoir 
pitié  d'eux,  &  les  deliurer  de  cette  ty- 
rannie. 

Mais  il  n*y  arien  de  magnifique  corn- 
me  les  feftins  qu*ils  appellent  K^îMrûnîA- 
cchien^  c'eft  à  dire  feftins  à  chanter.  Ces 
feftins  dureront  fouuent  les  vingt  qua- 
rtes heures  entières,  quelquefois  il  y  aura 
trente  &:  quarante  chaudières, &  s*y  man- 
gera iufques  à  trente  Gcrfs  :  cet  hyuer 
dernier  il  s'en  fit  vn  au  village  à'Andtau 
de  vingt-cinq  chaudières  ,  où  il  y  auoit 
cinquante  grands  poilfons,  qui  valent 
bien  nos  plus  grands  Brochets  de  Fran- 
ce,  &:  fix  vingts  autres  de  la  grandeur  de 
nos  Saulmons.  Il  s'en  fit  vn  autre  à  Cort- 
tarre^^  de  trente  chaudières  ,  où  il  y  auoit 
vingt  Cerfs  &:  quatre  Ours,  auflî  y  at'il 
ordniairement  bonne  compagnie ,  les 
liuia  &:  neuf  villages  y  feront  fouuent 
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înuîtC7  ,  &:  mcfme  tout  le  Païs  ;  &  en  ce 
caslcmaiftre  du  feftin  cnuoycà  chaque 
Capitaine  autant  de  bûchettes  qu'il  in- 
uitc  de  perfonnes  de  chaque  Villa- 
ge 

Ils  font  ces  Fcftins  quelquefois  pure- 
ment par  magnificence,  5c  pour  fc  faire 
renommer,-  d'autrefois  lors  qu'ils  pren- 
nent vn  nouueau  nom,  principalemenc 
s'ils  rcffufcitent  5  comme  ils  clifcnt,lG 
nom  de  quelque  Capitaine  defund,  qni 
ait  eftc  en  confideration  dans  le  Païs? 
pour  fa  valeur  ^  fa  conduite  au  ma- 
niement des  affaires;  mais  fur  tout  lors 
qu'ils  fedifpofen ta  prendre  les  armes,  ôc 
aller  à  la  guerre.  La  plus  grande  Caba- 
ne du  Village  eft  dcftince  pour  rccc- 
uoir  la  compagnie:  ils  ne  font  point  de 
difficulté  de  s'incommoder  les  vns  pour 
les  autres  en  ces  occafions  ;  la  chofe  eft 
cflimce  de  telle  importance,  qu'en  mcf- 
me temps  qu'on  baftit  quelque  Villa- 
ge ,  on  dreffc  vne  Cabane  eyprez,plus 
grande  de  beaucoup  que  les  autres  y  quel  • 
quefois  on  luy  donnera  iufques  à  vingt- 
cinq  6c  trente  braffes  de  longueur. 

La  compagnie  eftant  affemblée,  quel- 
quefois on  fc  met  à  chanter  auant  que 
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de  manger  ,  quelquefois  pour  auoir 
meilleur  courage  on  mange  auparauant: 
fi  le  fcftin  doit  durer,  comme  il  arriue  fou- 
uent,  toute  la  iournéc,  vue  partie  des 
chaudières  fe  vuidc  le  matin,  Se  l'autre 
partie  fe  referue  pour  le  foir. 

Parmy  ces  chants  &:  ces  danfcs  quel- 
ques-vns  prennent  occâfiond'affommer 
comme  en  ioiiant  leurs  ennemis.  Leurs 
cris  plus  ordinaires  font  heri ,  hen  ,  ou 
htéccé ^  ou  bien  ^niini.  Ils  rapportent 
Torigine  de  tous  ces  myftcrcs  à  vn  certain 
Géant  plus  qu'homme ,  qu'vn  dés  leurs 
blcça  au  front,  lors  qu'ils  habitoient  fur 
le  bord  de  la  mer,  pour  n'auoir  point  ré- 
pondu, le  compliment /^V»r/,  qui  eft  la  re- 
partie ordinaire  de  ceux  qu'on  filuë.  Ce 
nionftreleur  iettala  pomme  de  difcordc 
en  punition  de  fa  blclTeure,  &  après  leur 
auoir  recommandé  les  fcftins  de  guerre, 
VOm/thnroid  ^  &  ce  refrain  Mttiiiit ,  il  s'en- 
fonça dans  la  terre,  &:  difparut.  Auroit- 
cc  bien  efté  quelque  efpnt  infernal  ? 

Puis  que  nous  fommcs  fur  ce  propos, 
ie  dirrty  qu'ils  rccognoiffcnt  comme  vnc 
cfpeccde  Dieu  en  guerre  :  ils  le  figurent 
comme  vn  petit  Nain.  A  les  entendre  il 
paroift  à  pltificurs,  lors  qu'on  cft  fur  le 
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poinil  d'aller  en  guerre  ;  il  carcffe  les  vns, 
&:  c'cft  vn  (îgnc ,  difenc-ils ,  qu'ils  rctour- 
ucronc  vidorieux  ;  les  autres  il  les  frappe 
au  fronc,  &:  ceux-Ia  peuuenc  bien  dire 
qu'ils  iViroiu  poiiu  àlaguerrcfansy  laif- 
fcr  la  vie. 

Recournons  aux  feftins.  VA^taerohi 
cft  vn  remède  qui  n*eft  que  pour  vnc  cer- 
taine force  de  maladie,  qu'ils  appellent 
auflTi  K^'étaeiohi^  du  nom  d'vn  petit  Dé- 
mon gros  comme  le  poing,  qu'ils  difenc 
cftrc  dans  le  corps  du  malade,  ^  fur  tout 
dans  la  partie  quiluy  fait  mal  ;  ils  reco- 
gnoifTcnc  qu'ils  font  malades  de  cette  ma- 
ladie par  le  moyen  d*vn  fonge,ou  par  f  en- 
tremife  de  quelque  Sorcier.  Eftant  vn 
iour  aile  vificer  vue  femme  qui  fefaifoic 
malade  de  M A'^'aeroht.commc  ie  luy  aflî- 
gnois  vnc  autre  caufe  de  fa  maladie,  &: 
me  mocquois  de  fon  '.^^iraer^hi ,  elle  fe 
mie  à  dire  apoftrophanç  ce  Démon  ^y- 
taerohi  hechrio  vithcnkhon*  A^itAcrohi ,  ah  I  ic 
te  prie,  que  cetcuy-cy  cognoiffc  qui  tu 
es,  &  luy  fais  fencir  les  maux  que  tu  me 
fais  foutfrir. 

Or  pour  chaflcr  ce  Démon ,  ils  font  des 
feftins  quils  accompagnent  de  quelques 
chanfoas  ,  que  fo^rc   peu  fçauenc  bien 
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chanter.  Voila  bicndcquoy  pleurer  aux 
pieds  des  Autels;  mais  helas  ce  n'cftpas 
cncor  tout. Outre  ce  que  ie  viens  de  dire^ 
ie  pourrois  diftinguer  encor  autant  d'cf- 
peces  différentes  de  feftins ,  qu'il  y  a  de 
diucrfes  extrauagances  dans  leurs  fon- 
ges;  car ,  comme  l'ay  dit ,  ce  font  ordi- 
nairement \cs  fonges  qui  commandent 
les  feftins,  &:  ordonnent  mefmesiufques 
aux  moindres  cérémonies  qui  y  doiuent 
cftre  obferuccs.  De  là  viennent  ces  fe- 
ftins à  rendre  gorge ,  qui  font  horreur  à 
la  plus  part,  &  neantmoins,  quiconque 
V  eft  inuité,  ii  faut  qu'il  en  paiTe  par  là ,  & 
ic  refoluc  d'ccorcher  le  renard ,  autre- 
ment le  feftin  fera  gafté.  Quelque  fois 
vn  malade  fongera  qu'il  faut  que  les 
conuiez  entrent  par  vne  certaine  por- 
te de  la  Cabane,  &:  non  par  l'autre  ,  qu'ils 
ncpafTcntquepar  vn  certain  cofté  de  la 
chaudière;  autrement  faute  de  cela  il  ne 
icra  pas  guery  ;  y  a  t'il  rien  de  plus  ridi- 
cule ? 

11  y  a  iufquesàdouze  fortes  dcdanfes, 
quifonrautat  de  fouuerains  remèdes  pour 
les  maladies ,  de  fc.moir  maintenant  fi  ccl- 
Ic'Cy,  ou  celle  là  eft  propre  pour  telle,  ou 
telle  maladie ;,  il  n'y  a  qu  vn  fonge  qui  le 

puiiTc 


puifTe  déterminer,  ou  bien  V Jre^dioMaHe ^ 
c'cflàdirc  le  Sorcier. 

De  trois  forces  dcicux  qui  font  particu- 
lièrement en  vfagc  parmy  ces  Peuples ,  fça- 
uoir  de  crofle,  de  plat,  &  de  paille.  Les 
deux  premiers  font  tout  à  jFait^  difent-ils, 
fouucrains  pour  la  fancé.  Cela  n'eft-il  pa5 
dionedecompafiTion  ?  Voila  vnpauure  ma- 
lade qui  a  le  feu  dans  le  corps ,  &:  Tàme  fur 
le  bout  des  lèvres,  &  vnmiferable  Sorcier 
luy  ordonnera  pour  tout  remède  refiigc- 
racif  vnieu  decroiTc-,  ou  le  malade  mcfmis 
quelquefois  aura  fongc  ,  qu'il  faut  qu'il 
meure ,  ou  que  tout  le  pays  croffe  pour  fa 
fanté  ^  &:  en  mefme  temps  s'il  a  tant  (oit 
peu  de  crédit  ,  vous  verrez  dans  vn  beau 
champ  Village  contre  Village,  àquicrof- 
fera  le  mieux,  &:  parient  l'vn  contre  l'au:- 
tre ,  pour  s'animer  dauantage  ,  les  robes  àz 
Caftor,  &:  les  colliers  dePourceiaine. 

Quelquefois  auffi  vn  de  ces  longleiirs 
d'ira  que  tout  le  Pays  eft  malade  ,  &  qu'il 
demande  vn  ieu  de  crofle  pour  fa  guerifonj 
il  ne  faut  pas  en  dire  dauantage  ,  cela  fc 
publie  incontinent  par  tout,  &  tous  les 
Capitaines  de  chaque  Village  donnent  or- 
dre que  toute  la  ieunefle  fafle  fon  deuoir 
en  ce  point ,  autrement  q^ueleue  grartd 
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malheur  accuciîJcroic  tout  le  Pays. 
,    Le  ieu  de  plac  efi:  auffi  en  grand  credis 
eh  matière  de  médecine ,  fur  tout  fi  le  ma- 
Tadc  Ta  fongc.Gc  ieu  eft  purement  de  ha- 
zard  i  ils  vous  ont  fix  noyaux  de  prunes  , 
blancs  d'vn  cofté  &  noirs  de  l'autre  ,  de- 
dans vnplat  <5^u  ils  heurtent  affez  rudemec 
..contre  terre,  en  forte  que  les  noyaux  fau- 
tent ,  &  fc  tournent  tantoft  dVn  cofté,  tan- 
^tûft  de  l'autre.  La  partie  confifteàamenér 
.tous  blancs,  ou  tous  noirs;  ilsiouënt  d'or- 
;^inaire  Village  contre  Village.    Tout  ce 
.pi  on  de  s'amafTc  dans  vne  Cabane  ,  &  fe 
-range  fur  des  perches  dreflees  iufques  au 
.haut ,  de  parc  àc  d'autre.  On  y  apporte  le 
.inalade  dans  vne  couucrture,  &:celuy  du 
Village,  qui  doit  remuer  le  plat  ;  (  car  il 
.fi'y  en  a  qu  vn  de  chaque  cofté  étably  pour 
cet  effet  )  celuy  là  dif-ie  marche  après,  la 
;  tcfte  &:  le  vifage  cnueloppé  de  fa  robe.  On 
^  parie  fort  &  ferme  de  part  &:  d'autre.  Quad 
.çcluyde  la  partie  aduerfe  tient  le  plat,  ils 
-trient  à  pleine  teftc  açhinc ^achim: ,  ac'hwc^ 
trois,  trois,  trois ,  ou  bien  ioto^iotOyioto^  ïou- 
haittans  qu'il  n'amené  que  trois  blancs  ou 
tfois  noirs.  Vous  en  euflîez  veu  cet  hyuer 
,  vne  bonne  troupe  s*cn  retourner  d*icy  à 
leurs  Village^  3  ayans  perdu  leurs  chàunlbs 
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en  vne  faifon ,  où  il  y  auoic  prcs  de  trois 
pieds  déneige,  auiîi  gaillards  ncantmoins 
en  apparence  que  s'ils  cuffcnt  gngné.  Ce 
que  le  trouue  de  plus  remarquable  en  ce 
point  5  cc(ï  la  di^poficion  qu'ils  y  appor- 
tent. ]I  s'en  trouue  qui  ieufncnc  phifieufs 
ioursaupatauanc  que  deionër  :  la  veiMcils 
«'aireniltlenc  cous  a^ns  vne  Cabane,  &:  font 
fcftin  'pour CQgnoiilre  quelle  fcrai'ifluëdu 
ieu.  Celuy  qui  eftclioifi  pour  cenir  leplac, 
prend  les  noyaux  ,  &  les  mec  indiffcrem- 
ment  dans  vnplac,^^  Iccouure  ^  en  force 
que  pcrfonné  n'y  puiffe  meccrela  main;  ce- 
la faiû  on  chante  ;  la  chanfon  achcuéc ,  ou 
découure  le  plac ,  &c  les  noyaux  fe  crouiienc 
ou  cous  blancs,  ou  cous  noirs.  Làdcfllisie 
demanday  à  vn  Saunage,  fi  ceux  C0«crelef- 
quels  ils  dcuoienc  iouër ,  ne  fiifoienc  pas  le 
mefmede  leur  codé,  &c  s'ils  ne  pouuoicnc 
pas  rencontrer  les  noyaux  en  mefmceflaci 
il  me  die  qu'ouy  ;  &  cependanc  luy  dif-ie, 
cous  ne  peuuenc  pas  gagner  ;  à  cela  il  ne 
fccut  que  répondre,  li  m'apprit  encor  deux 
chofes  remarquables:  premièrement  qu'on 
choififfoit  pour  manier  le  plat  ,  quelqu'vfi 
qui  auoic  fongé  qu'il  gagneroïc ,  ou  qui  a- 
uoitvn(brty  aurefteceuxquien  ont  pour 
quoy  que  cefoit ,  ne  s'en  cachent  po:nc,  6C 
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le  portent  par  tout  auec  eux-,  nous  en  auos , 
dit'On,  vndans  noftrc  Village  j  qui  frotte 
les  noyaux  d'vn  certain  onguent,^:  ne  man- 
que quafi  jamais  de  gagner.  Secondemenr 
qu'en  faifanr  l'eiray ,  quelques  vns  des  noy- 
aux difparoilToicnc,&:  fc  rctrouuoient  quel- 
que temps  après  dans  le  plat  auec  les  autres. 
Parmy  toutes  ces  niaiferies  ie  n'oferois 
dire  les  infamies  &:  lubricicez,  que  le  Dia- 
ble y  fait  glifler ,  leur  faifant  voir  en  fongc , 
qu'ils  ne  fçauroient guérir,  qu'en  fe  veau- 
tiant  dans  toute  forte  d'ordures.  Ccluy  qui 
nous  a  fauuez  par  Icfangdc  TAgneaujim- 
maculé ,  y  veuille  remédier  au  pluftoft ,  ac- 
ceptant pourcet  cffcft ,  fi  befoineft ,  nos  a- 
mes  &:  nos  vies  ,  que  nous  luy  offrons  de 
tres-boncœurtpour  le  falut  de  ces  Peuples, 
&  la  remiffion  de  nos  pécher.  ^  xui  noidno^ 

laqt  rio'upi 

Chapitre    V. 
S'dj  a  des  Sorciers  aux  Hurons. 

EN  voicy  quelques  coniefliurcs  v les  plus 
fages  en  lugeront.  Premièrement  ce 
Peuple  n'eft  pas  fi  hebetc,  qu'il  ne  cherche 
&  ne  reconnoifle  quelque  chefc  de  rcleué 
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au  dcflus  des  fens  :  &:  d'ailleurs  fa  vie  licen- 
tieufc(S.:fes  débordemensTempeichansdc 
rencontrer  Dieu;  il  eft  bien  facile  au  Dia- 
ble de  s'ingérer  Se  luy  offrir  fon  feruice  , 
danslesneceflîcczprcffances  où  il  le  void, 
fe  faifanc  payer  d'vn  culte  qui  ne  luy  eft  pas 
deub,  &:fefamiliarilantà  quelques  efprits 
plus  fubtils,  qui  le  mettent  en  crédit  au- 
près de  ces  pauurcs  gens. 

2..  Vous  ne  voyez  icy  rien  de  plus  fré- 
quent que  les  forts;  les  enfans  en  héritent 
de  leurs  pères,  s'ilsontefté  trouucz  bons , 
ôc  ils  ne  s'en  cachent  point,  comme  ie  viens 
dédire.  NousauonsvnSauuagcen  noftrc 
Village,  furnomme le  P^^f«r  5  pour  l'he/ir 
qu*jiaàpefcher;céthomme  attribue  touc 
fon  bien  aux  cendres  d'vn  certain  petit  oy- 
fcau qu'on  appelle  ohgutdnei  qui  pénètre, 
à  l'entendre  dire  5  les  troncs  des  arbres  fans 
refiftance.  Allantà  la  pefche  il  demeflea- 
uec  vn  peu  d'eau  (es  cendres ,  Si  en  ayant 
frotté  fon  rets, il  s'affeurc ,  que  le  poiflon 
donnera  dedans  en  abondance  i  en  elïed  il 
en  a  acquis  le  renom,  - 

•  5.  Ilyaparmyce  Peuple  des  hommes 
quifonteftatde  commander  aux  pluyes&: 
aux  vents  ;  d'autres ,  de  prédire  les  chofes 
a  venir  i  d'autres,  de  trouuer  celles  qui  font 
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perdues;  d'autres  finalement  de  rendre  là 
famé  aux  malades,  &:  ce  aucc  des  remèdes , 
qui  n'ont  aucun  rapport  aux  mahdies. 
Qufilsayenr  ces  dons  de  Dieu,  perfonne, 
àmonaduis,  ne  Toléra  dire.  Que  tout  leur 
fai£t  foie  tromperie  ou  imagination,  cela  ne 
s'accorde  gueres  bienauec  le  crédit  qu'ils 
oncacquis  ,  &:lelong-temps  quily  a  qu'ils 
font  cette  profeilion.  Q.uel  moyen  que 
leurs  fourbes  n'euffent  point  cftè  décou- 
uertes  depuis  ranc  d'années ,  ou  que  leur 
mefticreuftedéfi  bien  accrédité,  &:  fi  bien 
recompenfé  de  tout  temps, s'il  n  eufl:  lamais 
rciifTy  que  par  pure  fantaifie.  Pcrfone  n'o- 
ie leur  contredire;  ils  font  continuellemenc 
cnfcftins,  qui  fe  font  par  leur  ordonnance. 
11  y  a  donc  quelque  apparence ,  que  le  Dia- 
ble leur  tient  la  main  par  fois,  ôc  s'ouureà 
eux  pour  quelque  profit  temporel,  &:pour 
leui  damnation  ctcrnelle.  Voyons-en  quel- 
ques exemples.  Onditachiaecfk.  renommé 
en  la  Nation  du  Petun,  comme  vn  luppin 
parmy  \qs  Payens  iadis ,  pour  auoir  en  main 
les pluyes  &:  les  vents, &:  le  tonnerre.  Ce 
tonnerre ,  à  fon  conte ,  eft  vn  homme  fem- 
bîablcàvn  coq-d'lnde>  leCieleftfon  Pa- 
lais,  il  fc  retire  là  quand  l'air  efi:  fcrain;  il 
en  defccnd  &  vient  fur  terre  faire  fa  proui- 
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fion  de  coutcuurcs  ô^  de  ferpcns ,  &  de  roue 
ce  qu'ils  appellent  Oki  ,  quand  les  nues 
grondent  ;  les  éclairs  fe  fonc  à  mcfure  qu'il 
étend  ou  replie  fes  aifles.  Qiie  fi  le  cinra- 
marre  eft  vn  peu  plus  grand ,  ce  font  fes  pe- 
tits qui  raccompagncnc,&:  Tay  dent  à  bruire 
du  mieux  qu'ils  pcuuent.  Oppofant  à  ce- 
luy  qui  m'en  faifoit  le  conte,  d'où  venoic 
doncla  fcichereflcj  il  me  repartit  quelle 
venoit  des  chenilles,  fur  lefqucllcs  Ondi.îa^ 
i-^w/,  n'a  point  depouuoir.  Et  luy  demaiv 
dant  pourquoy  le  tonnerre  tomboic  fur  les 
arbres ic'cft là, dit-il 5  qu'il  fait  fes  proui- 
fions,  Pourquoy  brulle-il  les  Cabanes, 
pourcjuoy  tue  il  les  hommes,  çhkske  ic^nc 
fçay-ie,  me  dit-il,  c'ejlleur  refrain  quand 
ils  demeurent  courts.  Pour  la  prediftion  du 
futur ,  miis  qui  n*cft  gueres  eiloigné  ny  dif- 
ficile à  connoiftrc  eu  ces  caufes ,  Louys  de 
fainde  Foy  m'a  affeurc,qu'allant  à  la  guerre, 
vn  de  ces  Jongleurs  ,  leur  prédit  à  poind 
nomffié  la  rencontre  des  Iroquois,  au  for- 
tir  delà  Sucrie.  Il  y  a  bien  de  la  probabili- 
té, que  le  Diable  eftoit  en  fentincUe  pour 
luy.  l'en  dirois  bien  d'autres  qui  à  la  vérité 
fc  font  trouuées  fauffcs ,  &:  fur  lefquelles  vn 
boa  vieillard  me  rauit  il  y  a  quelque  temps. 
\^h  3  dit- il  ^il )  4  yn  fl^^  grand  Maijîrc 
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€jîie  luy  y  il  parloir  d'vn  certain  faux  Prophc* 
te, qui s'cftoic trompé  en  fon  calcul.  N'c- 
ftoit-ccpas  bien  dic  pour  vn  Sauuage?  &r 
n'y  a  ilpasen  celadequoy  efpcrer  quelque 
chofc  de  ce  que  nous  cherchons  icy . 

Les  plus  fameux  d'encre  ces  Sorciers  ou 
Trompeurs  font  les  Arendus^-ine  ,c\^'\{ç>  méf- 
ient de  dire  à  vn  malade  le  poinft  &:  la  qua- 
lité de  fa  maladie,  après  vn  feftin  ou  vne 
Suerie ,  &:  le  Jaiffentlà.Il  eft  vray  que  quel- 
ques-vns  ordonnent  ,  qui  défaire  feftin 
d'vn  chien  ,  qui  de  faire  crofTer,  ou  ioiier  au 
plat ,  qui  de  dormir  fur  vne  telle  &  telle 

Seau  ,  &:  autres  extrauagances  niaifcs  ou 
iaboliques;qui  vn  vomitoirc,  pour  faire 
fortir  le  fort  s'il  y  en  a  ;  comme  ic  veis  moy- 
mefme  eftant  à  la  Rochelle  vne  pauurc 
femme  ,  q*ui  ietta  vn  charbon  gros  d'vn 
poulce,  après  quelques  prifes  d'eau;&vn 
Sauuage  m'aafleuré  auoirvcu  fortir  du  fa- 
ble de  toutes  les  parties  du  corps  d'vnc  au- 
tre qui  eftoit  éthique  , après  que  fon  Aren^ 
diM^ne  l'eut  fecotiéc  comme  on  feroit  vn 
crible.  Autrefois  ces  offices  à' ArendiMme 
eftoient  à  plus  haut  prix  qu'à  prcfent;  ils 
les  ont  à  cette  heure  à  force  de  fcftins.  Vn 
temps  i^\t ,  qu'il  falloit  ieufner  les  trente 
iours  entiers  dans  vne  Ce^bane  à  Tefcart , 
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fans  que  pcrfannc  en  approchafl: ,  qu'vn 
fcruitcur,  qui  pour  cftre  digne  d'y  porter 
du  bois,  sy  difpofoic  luy-mefme  en  icuf- 
nant.  Les  honneurs  &:  les  émoluments  en 
font  coufiours  grands.  Ces  pauurcs  gens 
n'ayans  rien  de  plus  cher  que  cette  vie ,  fau- 
te d'en  connoiftrevnc  meilleure  jmettenc 
tout  à  cela,  aurccouuiemcnt  de  leur  fan- 
té  ,&  à  qui  fait  mine  de  les  aydcr.  1 1  nous 
ferment  quelquefois  h  bouche  ,  lors  que 
nous  les  voulons  defabufer  fur  ces  charla- 
canneriesjdifans,  gucrifTez  nous  donc.  Si 
quelque  fage  &  vertueux  Médecin  vouloit 
venir  icy ,  il  y  ferait  de  belles  cures  pour  les 
amcs , en foulageant  les  corps;  &:  ie  m'af- 
feureque  Dieuprendroirplaifirvn  iour  de 
luy  dire  comme  à  Abraham.  E^o  ero  mcr^ 
ces  tua  mor'^na  nimis .  les  miracles  de  la  natu- 
re font  de  grandes  difpofitions  à  ceux  de  la 
•grâce ,  quand  il  plaid  à  T  Autheur  des  vns  tC 
des  autres ,  de  s*en  fcruir. 

le  laiflc  à  part  vne  infinité  d'autres  remar- 
ques fur  ce  fujet,  pour  raconter  vne  partie 
de  ce  qui  a  tenu  vn  mois  entier  tout  ce  pays 
en  haleine.  Vn  Sauuage  nommé  ihongSiaha 
fongea  vne  nuift  qu'il  deuiendroit  t^ren- 
di'd^^irie  ,ct{Ï2i  dire  maiftre  Sorcier,  pour- 
ueu  qu'il  ieunaft  trente  iours  fans  manger. 
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Le  lendemain  à  fon  rcucil  il  trouua  cette 
qualité  fi  honorable  6^  fi  aduantagcufe  qqV 
ilferefolutdcgardcrcc  ieufnc  cre§-cftroi-i 
âemenc.  Sur  ces  entrefaites  on  Tinuite  à 
\a£cQànà! AHUerohi  :  il  y  en  a  peu  qui  (ca- 
chent chanter  au  gré  de  ce  Démon;  cet- 
tuicyeft  vn  des  Maiflrcs.  Ilfe  laifle  enfin 
emporter ,  &:  y  mangea  fi  bien ,  &  y  chanta 
auec  telle  contention,  qu'il  en  fortit  la  cer- 
uelle  en  écharpe  j  le  voila  eu  mefme  temps 
la  tortue ,  ou  po\ir  mieux  dire  la  marote  à 
U  main  ,  en  la  faifon  la  plus  fafchcufe  de 
Ihyuer, cnrcftatqu'ileftoit  forty  du  ven- 
tre de  fa  mère,  il  court  par  les  neiges,  & 
chante  nuidt  &:  iour  ;  le  lendemain ,  c'cftoic 
le  vingt-huicliéme  de  lanuier,  il  alla  au  vil- 
lage dV(f;?r/^ ,  où  on  luy  fie  trois  ou  quatre 
feftins  pour  fa  fanté ,  àc  en  retonrna  auifi  fol 
qu'ilyeftoit  allé:  Quelques  Sauuages  di- 
foient  que  nous  eftions  caufes  de  tout  cela , 
mais  les  plus  fagcs  remajquerent  qu*il  sc^ 
ftoitmocquclors  qu'expliquant  les  Com- 
mandemcns  de  Dieu  ,  Taucis  condamné 
Wi'isetArobt^  &:  attribuercns  fa  folie  à  vne  pu- 
nition diuine. 

La  nuiâ:  du  trente- vn,  ii  fongca  qu'il  luy 
falloit  vn  Canot ,  huiâ:  Caftors,  deux  Rays, 
fix  vingts  œufs  de  Mauue,  vnc  Tortue,  àc 
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Vfi  homme  qui  l'adoptaft  pour  fon  fils  jio 
vous  prie  q^ueilc  chimère ,  èc  cependant  on 
luy  doicfaire  comme  vn  cataplaîmc  de  tout 
cela  pour  luy  guérir  la  ccruclle.  De  fait  il 
n'a  pas  pluftoilfaic  récit  de  fon  fonge,  que 
les  anciens  du  village  s'aflcmblent  pour  ad- 
uifcrlà  deffus;  ils  fe  mettent  en  peine  de 
luy  trouuer  ce  qu'il  auoit  demandé  aucc 
auiantd^  foin  ^  d'emprcffement  que  s'il 
cuft:  eftc  queftion  de  la  conferuaaon  de 
tout  le  Pays,-  le  perc  du  Capitaine  le  prit 
pour  fon  fils,  &  tout  ce  qu'il  auoit  fôngé  luy 
fur  liuré  le  mefme  iour  ;  pour  les  oeufs  de 
Mauuc,  ils  furent  changez  en  autant  de  pc^ 
tits  pains  qui  donnèrent  de  l'exercice  à  tou- 
tes lesfcmmes  du  village.  Le  feftin  fe  fit  fur 
le  foir ,  &  tout  cela  fans  effeâ:  :  le  Diable 
n'auoit  pas  cncor  tout. 

Le  premier  de  Feurier  on  le  danfa  dere- 
chef, i  eufle  fouhaitté  queplufieurs  Chre- 
fticns  cuiFcnt  affifté  à  ce  fpcftaclc  ,  ie  ne 
doute  point  qu'ils  n'euflcnt  honte  d'eux- 
mefnies ,  voyans  combien  ils  fymbolifent 
aucc  ces  Peuples  dans  leurs  folies  du  carna- 
ual,  ils  fe  traueftirent  &:  fe  déguiferenr,  non 
à  la  vérité  fi  richement .  mais  a  peu  prés 
aufll  ridiculement  qu  on  fait  ailleurs. 

Vouseiicufliezveu  ks  vas  aucc  vn  fac 
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cnlatcftc,  percé  reulemenc  aux  yeux,  les 
autres  en  auoientvn  plein  de  paille  à  l'en- 
tour  du  ventre  pour  contrefaire  les  femmes 
grpflfcs.  Plufieurseftoient  nuds  comme  la 
main,  blanchis  par  tout  le  corps, noirs  parle 
vifage  comme  des  Diables,  des  plumes  ou 
descornesàlatcfteiles  autres  barbouillez 
de  rouge ,  de  noir ,  &  de  blanc  i  enfin  cha- 
cun fe  paraauec  le  plus  d'extrauagance  qu'il 
peut  pour  danfer  ce  Balet ,  &  contribuer 
quelque  chofe  à  la  fanté  du  malade.  Mais 
ic  m'oubliois  d'vnc  circonftancc  notable, 
les  bruits  de  guerre  elloient  grands,  ils  c- 
ftoient  dans  des  alarmes  continuelles,  on 
attcndoit  l' Enncmy  à  toute  heure,  on  auoic 
inuité  toute  la  ieuncfic  à  fe  tranfporter  au 
village  à'Ang\iiens  ,  pour  trauailler  à  vnc 
palliffade  de  pieux  qui  n'eitoit  qu'à  demy 
faite  ;  le  Capitaine  eut  beau  crier  à  pleine 
tc^icenon'ieienti  ecMarhakhion  ,  ieuncs  gens 
allojas,  pcrfonne  ne  s'en  remua  ,  aymans 
mieux efcouter ce  fol,  àc  exécuter  toutes 
fes  volontez;  cette  médecine  n'opéra  pas 
plus  que  les  précédentes. 

Apres  auoir  ieufné  dix-huit  iours  ,  fans 
manger  ce  dit-onquedu  pctun  ,  il  me  vint 
voir,  icluy  donnay  fept  ou  huitraihns,  il 
me  remercia,  &:mc  dit  qu'il  enmangeroit 
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vn  tous  les  ioursj  Gen*cftoic  pas  pour  rom- 
pre (on  ieufne.  Le  quatorzième  de  Feurier 
faifant  la  ronde  par  les  Cabanes  à  fon  ordi- 
naire, il  trouua  qu'on  preparoicvn  fcftin, 
&:  alors,  Ce  fera  moy,  dit-il,  quiferay  fe*- 
ftin,ie  veux  que  ce  foie icy  mon  fcftin,  & 
en  mcfme  teinps  il  prend  des  raquettes ,  bc 
s'en  va  luy  mefmc  pour  inuitcr  ceux  des  Vil- 
lages circonuoifins  :  mais  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence qu'il  ne  fut  pas  pluftoftcn  campa- 
gne, qu'il  s'oublia  de  fon  deiTcin,  car  il  ne 
retourna  que  près  de  deux  fois  vingt-qua- 
tre heures  après,  &:  fit,  où  il  fe  trouua ,  fcpt 
ou  huit  fêftins  pour  vn.  Il  luy  arriua  dit-on 
en  cette  courfe  trois  chofes  mémorables. 
La  première ,  qu'il  n'enfonça  point  du  tout 
dans  (les  neiges ,  quoy  qu'elles  fuflent  de 
trois  pieds  de  haut.  La  feconde,qu'il  fc  iet- 
ca  du  haut  d'vne  grofle  roche  fans  fe  bleifcr. 
Lacroificme,  qu'eftant  de  retour  il  ne  pa- 
rut non  plus  mouillé,  &  fes  foulicrs  aulli 
(ccs^  que  s'il  n'euft  pas  mis  le  pied  hors  la 
Cabane  :  celuy  qui  nous  racontoit  cecyjad- 
ioufta  qii'il  ne  falloit  pas  s'en  eftonner  , 
qu'vn  Diable  le  conduifoit.  Sur  la  fin  de  fa 
maladie  il  me  fit  prier  de  l'aller  voir;  ic  le 
trouuay  en  apparence  en  aflei  bon  fens  ;  il 
me  raconta  le  progrés,  &  la  caufc  de  fa  ma- 
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ladie,  qu'il  accribuoit  à  la  rupture  de  fon 
ieufnc,  &  me  dit  qu'il  eftoit  refolu  d'aller 
iufqucsaubouCj  ceftà  dire  iufquesautcr-. 
me  que  fou  fongc  luy  auoit  ordonné.   Vn 
autre  iour  il  nous  vint  vifiter,  &:  nous  die, 
que  c'cftoic  tout  de  bon  qu'il  eftoir  deuenu 
ekiy  c'eftà  dire  Démon  ,  c'cftoit  bien  en- 
chérir par  dcffus  la  qualité  de  Sorcier,  à  la- 
quelle feukment  il  afpiroit  ,  toutefois  il 
n'cftoit  pas  hors  de  fa  folie  ;  il  luy  fallut  en- 
cor  rcfuer  vne  bonne  fois  pour  en  fortir  >  il 
fongea  donc  qu'il  n'y  auoit  qu'vne  certaine 
forte  de  danfe ,  qui  luy  peuft  rendre  tout  à 
fait  la  lanté.   Ils  l'appellent  akhrendatÂcn^ 
d'autant  que  ceux  qui  font  de  cette  danfe, 
5'entredonnent  du  poifon  $  elle  n'auoitia- 
mais  cfté  pratiquée  parmy  ccttcNation  des 
Ours  :  la  faifon  eftoit  fort  fafcheufcjla  trou- 
pe eftoit  grande,  ô<:  ne  pouuoit  qu'apporter 
beaucoup  de  defordre  dansvn  petit  Villa- 
ge; onnes'arreftàpoint  à  toutes  ces  confi- 
derations.  Voila  incontinent  des  courriers 
en  campagne  5  quinze  ioursfc  paftent  à  les 
afTcmbler;  la  bande  eftoit  compoféed'en- 
uiron  quatre-vingts  perfonnes,  il  y  auoit 
/îx femmes;  ils fe  mettent  en  chemin  fans 
delay;  il  faut  remarquer  icy  qu'ils  eftimenc 
quclcieufne  leur  re«d  U  vcuc  perçante  à 
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mcrueillc ,  &:  leur  donne  des  yeux  capables 
de  voir  les  chofes  abfentes  &  les  plus  éloi- 
gnées, n'cft  ccpasrenuerfer  toute  TEfco- 
le,  quittent,  cemefemblc,  que  rien  n'af- 
foiblittantlaveuë  ,  queleieufne  excefllf; 
quoy  que  cenfoit,  il  y  a  bien  de  Tappa- 
rence  que  noftre  fol  n'auoit  pas  encor  ailet 
ieufné ,  car  fa  veuë  le  trompa  bien  fort,  Se 
commença  fort  mal  pour  fc  mettre  en  cré- 
dit de  Prophète.  La  troupe  n'eftoit  pas  par- 
tie ,  qu'il  lafaifoit  à  deux  lieues  du  Village. 
Or  eftans  arriuez  enuiron  à  la  portée 
d'vn  moufquet,  ils  s'arreftcrent  &:  fe  mirent 
à  chanter  ;  ceux  du  Village  leur  répondi- 
rent. Dés  le  foir  mefme  de  leur  arriuée  ils 
danferent ,  pour  prendre  cognoiflance  de 
la  maladie ,  le  malade  eftoitau  milieu  de  là 
Cabane  fur  vnc  natte,-  ladanfe  finie,  parcà 
qu  il  eftoit  tombé  à  la  renuerfe,  &:  auoit  vo- 
iny ,  ils  le  déclarèrent  tout  à  fait  de  la  Coi> 
frairie  des  fols ,  &  en  vinrent  au  remède  qui 
leur  eft  ordinaire  en  cette  maladie,  ^  q»i 
feroit  capable  de  les  faire  paflerpour  tels, 
quand  ils  fcroicnt  ks  plus  fages  du  monde. 
C*éft  la  danfc  qu  ils  appellent  OtahrendoU^ , 
ks  Confrères  Atmnda.  Vtn  décrirois  les 
J>ani^ulâritez,  fi  ié  n  auois  peuf  d'cûre  trop 
lo&g.  Ge  fera  poutvne  autre  fois  ^  fii'ap*- 
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prends  qu'on  defire  les  fçauoir.  Suffit  pour 
le  prefentde  dire  en  gcnerai  ,  que  iamais 
les  Bâcchanccsforcenccsdu  temps  pafTé  ne 
firent  rien  de  plus  furieux  en  leurs  orgycs. 
C*efticya  l'entretuer  ,  difent-ils,  pardc« 
forts  qu'ils  s'entreiettent,  dont  la  compofi- 
tion  eit  d'ongles  d'Ours, de  denrs  de  Loup, 
d'ergots  d'Aigles ,  de  certaines  pierres  ,  àc 
dencrfs  de  Chien.  C'cft  à  rendre  du  fang 
par  la  bouche,  &:  par  les  narines ,  ou  pluftoft 
d'vne  poudre  rouge  qu'ils  prennent  fubti- 
lement ,  cftans  tombez  fous  le  fort ,  5i  bief 
fez.  Et  dix  mille  autres  fottifes  que  ie  laifle 
volontiers.  Le  plus  grand  mal  éft,  que  ces 
malheureux  fous  prétexte  de  charité  van- 
gentfouuent  leurs  iniures  ,  &:  donnent  à 
dcffein  vn  boucon  a  leurs  malades  au  lieu 
de  médecine.  Ce  qtii  y  eft  de  plus  remar- 
quable^eft  lexperiencc  qu'ils  ont  pour  gue* 
rir  les  ruptures  ,  à  quoy  s'entendent  aufli 
plufieurs  autres  en  ces  quartiers.  La  fupcr- 
ftition  laplus  notoire  eft,que  leurs  drogues 
&  leurs  onguensfeplaifent,  à  leur  dire,  au 
filêce  bc  aux  ténèbres.  S'ils  font  recogneus, 
ou  fi  leur  fccrct  eft  découuert ,  il  eft  fans 
fuecez.  L'origine  de  toute  cette  folie  vient 
J'vn  nommé  Oatarra ,  ou  d'vne  petite  ido- 
le en  forme  d'vne  poupée ,  qu'il  deman- 
da 
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da,pour  fa  gucrifon  à  vue  douzaine  d'En- 
chanteurs qui reftoienc  venus  voir,  5z  la- 
quelle ayant  mis  en  Ton  fac  de  Pccun,  elle 
fe  remua  là  dedans,  ordonna  les  ban- 
quets, &:  autres  cérémonies  de  la  danfe,à 
ce  qu'ils  cotent.  Certes, voila  biê  des  for- 
nettes,  &:i*aybien  peur  qu*iln*y  ait  quel- 
que chofede  plus  noir  &:dc  plus  cache. 


Chapitre      VL 

De  U police  des  Huronsy  ^de  leur 
goHHernement. 

1E  ne  prétends  pas  icy  mettre  nos  Saiî- 
uages  en  parallèle  auec  les  Chinois, 
laponnois  ,  &:  autres  Nations  parfaite- 
ment ciuilifécs;  mais  feulement  les  tirer 
de  la  condition  des  belles,  où  Topinion  de 
quelques-vns  les  a  réduits,  leur  donner 
rang  parmy  les  hommes,  ôc  faire  paroiftre 
qu'il  y  a  mefme  parmy  eux  quelque  cfpe- 
ccde  vie  Politique  ôc  Ciuile.  C'efl:  déjà 
beaucoup  à  mon  aduis  de  dire  qu'ils  vi- 
uentaffemblezdans  des  Villages,  quel- 
quefois  iufques  à  cinquante ,  foixantc,  dC 
cent  Cabanes,  c'cftà  dire  trois  cens  $c 
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quatre  cens  ménagcsj  qu'ils  cultiucnt  des 
chan3ps,d*oij  ils  tirent  à  fuffifancc  pour 
leur  nourriture  de  toute  Tannée, &:  qu'ils 
s'entretiennent  en  paix&:  amitié  les  vns 
auec  les  autres.  Il  eft  vray  que  ie  ne  pcnfc 
pas  qu  il  y  ayt  peut-eftre  Nation  fouzle 
ciel  plus  recômandable  en  ce  point  qu'eft 
la  Nation  des  Ours;  oftez  quelques  mau- 
uais  efptits  qui  fe  rencontrent  quafi  par 
tout,  ils  ont  vne  douceur,  ô^yne  affabi- 
lité quafi  incroyable  pour  des  Sauuages; 
ilsncfe  picquent  pas  aifément:&:encor 
s'ils  croycnt  auoir  receu  quelque  tort  de 
quelqu'vn ,  ils  diffimulent  fo^ucnt  le  ref- 
fentiment  qu'ils  en  ont,-au  moins  en  trou- 
lie-on  icy  fort  peu  qiii  s'échapent  en  pu- 
/  T^blic  pour  la  colère,  &  la  vengeance .  Ils  fc 
^^    maintiennent  dans  cette  li  parfaite  intel- 
ligence par  les  fréquentes  vifites,  les  fc- 
cours  qu'ils  fc  donnent  mutuellement 
/dans  leurs  maladies,  par  les  feftms ,  &  les 
alliance.  Si  leurs  champs,  la  pefchc,  la 
chaffcjoulatraittene  les  occupe  ils  font 
moins  en  leurs  Cabanes  que  chez  leurs 
^  ainis  y  s'ils  tombent  malades ,  de  qu'ils  dé- 
firent quelque  chofe  pour  leur  fanté,c'cfl: 
à  qui  femonftrera  le  plus  obligeant.  S'ils 
ont  vn  bon  morceau,  icl'ay  déjà  dit,  ils 
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en  font  feftin  à  leurs  amis,  &  ne  le  man- 
ger quafiumais  en  leur  particulier.  Dans 
leurs  mariages  il  y  a  cccy  de  remarqua- 
ble, qu'ils  ne  fcmaricnc  lamais  dans  lapa- 
rencc  en  quelque  degré  que  ce  foie  oudi- 
rcdt,  ou  collaCwVal,  rnai^  font  toufioursdc 
iiouuciles  alliances, ce  quin'eflpasvn  pe- 
Ùt  auancage pour  maincenir  l'amicié.  Da- 
uancagc  en  cecce  frcquencaxiô  fi  ordinai- 
re,comme  ils  onc  la  plus  part  rçfpricafTcz 
bon.  ils  s'éucillenr  èc  fe  façonncnc  mer- 
iieilleufcnieiU;  dciûice  qu'iln'y  ena  qua- 
£  poinc  qui  ne  foie  capable  d'entretien,. 
ôcnc  raifonne  fort  bien,  &:en  bons  ter-» 
mes,  fur  les  chofes  donc  il  a  la  cognoiffan- 
cc:ce  quilesforme^ncor  dans  le  difcours 
font  les  confeils  qui  fe  tiennent  quafî 
tous  les  lours  dans  les  ViUacres  en  toutes 
occurrences  :  5c  quoy  que  les  anciens  y 
tiennent  le  haut  bout,  ô,:  que  ce  foitde 
leur  iugement  que  dépende  la  dccifiun 
des  affaires;  neantmoins  s'y  trouuc  qui 
veut,  &c  chacun  a  droit  d'y  dire  Çoîa  aduis. 
Adioûtez  mcfme  que  l'honneftcté  ,  U 
courtoifîe  &  la  ciuilité  ,  qui  cft  comme  la 
fleur  &c  raggrécmencdc  la  conuerfacion 
ordinaire  &:  humaine,  ne  LiifTe  pascncor 
de  fe  remarquer  parmy  ces  Peuples;  ils 
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appellent  vn  homme  ciuilL^/VW^^j///.  A^ 
la  vérité  vous  n'y  voyez  pas  tous  ces  bai- 
fe-mâins,ces  complimens,&:ccs  vaines  of- 
fres de  feruice  ,  qui  ne  paflent  pas  le  bouc 
des  léures;mais  neantmoins  ils?  fe  rendent 
de  certains  dcuoirs  les  vns  aux  autres  ,  &: 
gardent  par  bien-fceance  de  certaines 
couftumes  en  leurs  vifites^dâfes,  &:feftins, 
aufquellcs(îquelqu*vn  auoit  manque,  il  . 
ne  manqueroit    pas   d  eftre   releuc  fur 
rheure,&:s'il  faifoit  fouuent  defembla- 
bkspas  de  clerc,  ilpaflcroit  bien  toftcn 
prouerbe  par  le  village,  ôc  perdroit  toutà 
fiit  fon  crédit.  A  la  rencontre  pour  toute 
falùade  ,  ils    s'appellent  chacun  de  leur 
nom,  ou  difent  mon  amy,  mon  camarade, 
mon  oncle,  (i  c'cft  vn  ancien.  Si  vn  Sau- 
nage (c  trouue  en  voftre  Cabane  lors 
que  vous  mangez  ,  ôc  que  vous  luy  pre- 
fentiez  voftre  plat,  n'y  ayant  enCor  guie- 
rcs  couche ,  il  fe  contentera  d'en  gouftcr, 
6»:  vous  le  rendra.  Que  fi  vous  luy  pre- 
fcnrcz  vn  plat  en  particulier  ,  il  n'y  porte- 
ra pas  la  main  qu'il  n'en  ait  fut  part  à  fes 
compagnons,-  6c  ccux-cy  fe  contentent 
d'ordinaire  d'en  prendre  vnc  cuillerée. 
Ce  (ont  petites  chofcs  à  la  vérité  ,  mais 
qui  monfticnc  ncjntnioins  que  ces  Peu- 
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pics  ne  font  pas  tout  à  fait  fi  rudes  &: 
mal  polis  que  quelqu'vnfc  pourroit  bien 
figurer.  En  outre,  fi  les  loix  font  comme- 
la  maiftrefTe  roue  qui  règle  IcsCommu- 
nnutcz,  ou  pour  mieux  dire  l'ame  des  Re- 
publiques :  il  me  femble  que  i'ay  droit,  eu 
égard  à  cette  fi  parfaite  intelligence  qu'ils 
ontentr'eux,  de  maintenir  qu^ls  ne  font 
pasfansloix.  llspuniiTcnt  les  meurtriers, 
"les  larrons,  les  traiftres,  &  les  Sorciers  :  ôc 
pour  les  meurtriers  quoy  qu'ils  ne  tien- 
nent pas  la  feueritc  que  faifoient  iadis 
J,eurs  anceftres ,  ncantmoins  le  peu  de 
âefordrequ'ily  aencepoint,  méfait  iu- 
ger.  que    leur   procédure  n'eft  guieres 
moins  efficace  qu'eft  ailleurs  le  fupplicc 
de  la  mort  .-car  les  parens  du  defund  ne 
pourfuiuent  pas  feulement  celuy  qui  a 
fait  le  meurtre,  mais  s'addreflcnt  à  tout 
le  Village,  qui  en  doit  faire  raifon,  &c 
fournir  au  pluftoft  pour  cet  effet  iufques 
à  foixante  prefens  ,   dont  les  moindres 
doiuent  eftre  de  la  valeur  d'vne  robbe 
neufuc  de  Caftor  :  le  Capitaine  les  pre- 
fenteluy  mefmecnperfonne,  6c  faitvne 
longue  harangue  à  chaque  prefent  qu'il 
offre  ;  de  façon  que  les  iournécs  entières 
fç,J5alïefit  quelquefois  dans  cette  cere- 
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inonie.  Il  y  a  dctix  fortes  de  prefcns; 
lés  vns,  tels  que  font  les  neuf  premiers 
qu'ils  appellent  dnddênhdan  y  fc  mettent 
entre  les  mains  àt%  parens ,  pour  faire  la 
paix,&:  ofber  de  leur  cceur  toute  Taigreur, 
&lcs  defirs  de  vengeance,  qu'ils  pour- 
roientauoir  contre  !a  perfonne  du  meur- 
trier: les  antres  fe  m<*ttcnt  fur  vne  per- 
che,qui  eft  étëduë  au  defTus  de  la  tcfte  du 
n^ortj&lcs  appellcc  AndncrrAehaan;  c'eftà 
dire  qui  fc  mettent  fur  la  perche. Or  cha* 
cun  de  ces  prefcns  a  Ton  nom  particulier. 
Voicy  ceux  des  neuf  premiers  ,  qui  font 
les  plus  conllderables  ,  &  quelquefois 
chacun  de  mille  grains  de  Pourcelainc. 
Le  Capitaine  parlant ,  .Se  hauffant  fa  voix 
au  nom  du  coulpablc  ,  &:  tenant  en  fa 
main  le  premier  prcfent',  comme  fi  la  ha- 
che cftoit  encor  dans  la  playe  du  mort, 
condd^cc  onfdhâcksi t aS!(  ts iVO\\:i  y  dit-il,  dc- 
qnoy  il  retire  la  hache  de  la  phyc ,  &la 
fait  tomber  des  mains  de  ccluy  qui  vou- 
drait venger  cette  iniure.  Au  fécond  prc- 
fent, CGnâayceofcot.-iycnnon  \  voila  dequoy  il 
effuiele  fang  de  la  plavc  de  fa  rcftc:  par 
CCS  deux  prefcns  il  témoigne  le  regret 
qu'il  a  de  Falloir  tué  ,  &:  qu'il  fcroit  tout 
preft'dc  luy  rendre  la  vie  s'il  eiloitpolTi* 


en  tannée  16^6^  151 

bic.  Toutefois  comme  iî  le  coup  auoit 
reially  furla  Patrie,  &  comme  fi  le  Païs 
auoic  receu  la  plus  grande  playc;ilad- 
iouftc  au  troifiémc  prefent,  en  difant  co/f^^ 
d^yee  onfibondechari^  voila  pour  remettre 
le  Païs  en  cftac ,  condayee  vnfihond^^aranti, 
etûtonhventfiai  ;  voila  pour  mettre  vnc 
pierre  deffus  rouuerturc&:  ladiuifiondç 
la  terre,  qui  s'cfloit  faite  par  ce  meurtre. 
Les  métaphores  font  grandement  en  vfa- 
gc  parmy  ces  Peuples ,  fi  vous  ne  vous  y 
faites,  vous  n'entendez  rien  dans  leurs 
confi^ils,  où  ils  ne  parlent  quafi  que  par 
inctaphores.  Ilspretendetparceprcfent 
reiinir  les  cœurs  &  les  volontez,  &:mcf- 
mes  les  Villages  entiers ,  qui  auoient  efté 
comme  diuifisz.  Carcen'eft  pas  icy  com- 
me en  France  U.  ailleurs,  où  le  public 
&:  toute  vne  ville  entière  n'époufe  pas 
ordinairement  la  querelle  dVn  particu- 
lier. Icy  vous  n'y  fçauriez  outrager  qui 
que  ce  foit,  que  tout  le  Païs  ne  s'en  ref- 
fente,  &  ne  fe  porte  contre  vous,  &:mcf- 
rnc  contre  tout  vn  Village  \  c'cft  de  là 
que naifTent les  guerres,  &:  c'cft  ynfujcc 
plus  que  fuffifant  de  prendre  les  armes 
contre  quelque  Village,  quand  il  rcfu- 
fe  de  fatisfairc  par  les  prefens  ordonnez 
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pour  celuy  qui  vous  auroic  tué  quelquVn 
4cs  Yoftre^.  Le  cinquième  fc  fait  pour 
iapplanir  les  chemins ,  &:  en  oftcr  les  brof- 
faïUcs,  condayeeon/àhannorjktat ^QcH  adi- 
ré afin  qu'on  puiffe  aller  dorefnauantcn 
toute  feurecé  parles  chemins,  &  de  Vil- 
lage en  Village.  Les  quatre  autres  s*a- 
drefl'ent  immédiatement  aux  pares,  pour 
Icsconfoleren  leur  affliftion,  &  cfTuyer 
\c\iis\2Lvmç,%^cond.iy€e ûTîfi hohcronti  j voila, 
dit-il ,  pour  luy  donner  à  petuner  ,  par- 
lant de  fon  perc,  de  fa  mère  ;,  ou  de  celuy 
qui  feroit  pour  venger  fa  mort  ;  ils  ont 
cette  créance  qu'il  n'y  a  rien  fi  propre  que 
le  Petun  pour  appaifcr  les  paillons  ;  c*eft 
pourquoy  ils  ne  fe  trouuent  iamais  aux 
confeils  que  la  pippe  ou  calumet  à  la  bou- 
che }  cette  fumée  qu'ils  prennent  leur 
donne,  difcnt'ils,  de  l'cfprit,  àc  leur  fait 
voir  clair  dans  les  affaires  les  plus  em- 
brouillées. Aufli  en  fuitte  de  ce  prefcnt 
on  en  fait  vn  autre  pour  remettre  tout  à 
fait  l'eTprità  la  perfonne  offenfée,  coh- 
dayce  onfk  hondtonroetikhra.  Le  huiûiefmc 
cft  pour  donner  vn  brcuuage  à  la  mcrc 
du  defunrt  ,  &  la  guérir  comme  cftant 
gricfiiement  malnde  à  l'occanon  de  la 
morç  de  ion  fils ,  CQnd^f^e  onjà  aMt^^nïîQmMa 
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sToiUr^^m,  Enfin  le  ncufacmc  cft,  comme 
pour  luy  mcccre,  éc  étendre  vhc  nacte^fûr 

laquelle  elle  ferepore,&::'  hcduraiir 

le  temps  dcfondcùl,  .  y',':r  :  m  tn^^  h?- 
htend^tn*  Vovia  les  principaux  prcîen?, 
leç  autres  lont  comme  vn  forcroift  de 
confohtion ,  &:  rcprelenrenc  routes  les 
choies  dont  le  ûruoicle  more  pendant  û 
\'\c:,  Tvn  s'appellera  larobbc,  Tâiitrelba 
col))cr,  l'aiîtrc  K  n  Canot,  l'jïutrc  f oq  sui- 
ron,  fa  rets,  fbn  arc,  (es  flèche?,  &:  sinfi 
des  autres.  Apres  cela,  les  parés  du  détone 
fe  tiennet  plainemécratîstiîcs.  Auîrefoîs 
les  parties  ne  s'accordoieot  pas  û  aitemër, 
&:  à  11  peu  de  '  car  oucre  c       '       j- 

blicpavoit  tCv.- v:^.  rrefens  .  Li  r,:..^  ..ie 
coupable  eftoit  obligée  de  fabirvne hon- 
te, &:vnc  peine  que  queîques-Tns  n  efte- 
meroîentpeut  cftre  gueres  moms  infap- 
portable  que  la  mort  melme.  On  ecen- 
doii  le  mort  fur  des  perches ,  &:  ic  meur- 
trier ciloit  contraint  de  4c  tenir  delî'ous, 
&:receuoîr  dellusiov  le  pus  qui  alloit  dé- 
goûtant de  ce^cad a ure,-  on  luv  mctoit  au- 
près Je  luy  vn  pbt  pour  fon  manger,  oui 
citait  inconrmenrp!cîn  de  l'ordure  &  du 
iangpoorrvqui  peuàpcuer  .ir,  ^ 

poorobtenjrleulemctciucl^  ^ ..  :  rufttic 
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foit  peu  reculé,  il  luyen  couftoic  vnpre- 
fentdefcpt  cens  grains  de  Pourcclainc, 
qu'ils  appclloicnt  hajfuenâ'tf^^a  y  pour  luy 
il  dcmcaroit  en  cet  cftac  tant  èc  fi  long 
temps  qu'il  pîaifoic  aux  parcns  du  dc- 
funâ  ;  &c  encore  après  cela  pour  en  forcir 
luy  falloit-il faire  vn  riche  prefent  quils 
appclloient  ^khtataerJt^a.  Que  files  pa- 
rensdumort  fc  vengcoient  de  cette  in- 
jure, par  la  mort  de  celuy  qui  auoit  fait  le 
coup,  toute  la  peine  reromboit  de  leur 
colley  G'eftoit  aufli  à  eux  à  faire  des  pre- 
fens  à  ceux  mefmes  qui  auoient  tué  les 
premiers,  fans  que  ceux  cy  fuffent  obli- 
gez à  aucune  fatisfadion  ,  pour  montrer 
combien  ils  cftiment  que  ia  vengeance 
efl  deteftâble,  puis  que  les  crimes  les  plus 
noirs,  tel  qu'eft  le  meurtre,  ne  paroiflcnc 
quafi  rien  en  fa  prefcncc,  qu'elle  les  abo- 
lit ,  &:  attire  dclTus  foy  toute  la  peine 
qu'ils  méritent.  Voila  pour  ce  qui  eftdu 
meurtre:  les bleffeures à fang  ne  fe  guc- 
riflen  t  auifi  qu'à  force  de  prcfens ,  de  col- 
liers, de  haches,  félon  quela  playc  cft  plus 
ou  moins  notable.  irjm.Tnoo  i 

IlspuniflrentauiTi  frucremcntlcs  Sor- 
ciers, c'eft  à  dire,  ceux  qui  fe  méfient 
d'empoifonncr,  &:  faire  mourir  par  fort; 
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6^  cette  peine  cft  authorifce  du  confen- 
tcmcntdctoutlcPaïs;  de  forte  que  qui- 
conque les  prend  furlcfliir,  il  a  tout  droit 
de  leur  fendre  la tcfte,  &  en  défaire  le 
monde  fans  crainte  d'en  eftre  recherché, 
ou  obligé  de  faire  aucune  fatisfadion. 

Pour  les  larrons ,  quoy  que  le  Pais  en 
foitremply,ils  ne  font  pas  pourtant  tolé- 
rez-, fi  vous  trouuez  quelqu'vn  faifi  de 
quelque  chofe  qui  vous  appartienne, 
vouspouuczcn  bonne  confciencc  loiier 
au  Roy  dépoliiilc ,  ^  prendre  ce  qui  cft 
voftre,  &:auec  cela  le  mettre  nud  com- 
me la  main;  fi  c'eft  àlapefche,  luy  enle- 
lier  fon  Canot,  fes  rets ,  fon  poifTon,  fa 
l'obbe,  tout  ce  qu'il  a: il  eft  vray  qu'en 
cette  occafion  le  plus  fort  l'emporte  :  tant 
y  a  que  voila  laconflumc  duPaïs,quinc 
iâifl'epas  d'en  tenir  pluficurs  en  leur  de- 
voir. 

Or  s'ils  ont  quelque  efpccc  de  Loix  qui 
les  maintiennent  entre  eux  ,  il  y  a  auflî 
quelque  ordre  eftably  pour  ee  qui  regar- 
de les  Peuples  eftrangers  :  &  première- 
ment pour  le  commerce;  pluficurs  famil- 
les ont  leurs  traittes  particulières,  &  ce- 
luy-làcftcenféMaiftre  d'vne  traitte  qui 
an  a  fait  le  premier  la  dccouuerce  :  les  eu- 
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fans  entrent  dans  le  droid  de  leurs  parcns 
pour  ce  regard  ,  &:  ceux  qui  portent  le 
mcfmc  nom  ;  pcrfonne  n'y  va  fans  fon 
congé,  qui  ne  fe  donnequ'à  force  de  pre- 
fcns  ;  il  en  aflbci.e  tant  &:  fi  peu  qu'il  veut  ; 
s'il  a  beaucoup  de  marchandife  c'cfl:  fon 
aduantage  d'y  aller  en  fort  petite  compa- 
gnie ,  car  ainfi  il  cnlcue  tout  ce  qu'il  veut 
danslePaïs:c'erten  cecy  que  confifte  le 
plus  beau  de  leurs  richeltes.  Quefi  quel- 
qu'vn  eftoit  fi  hardy  que  d'aller  à  vne 
traittCj  fans  le  congé  de  ccluy  qui  en  cfl:  le 
Maiftrc,  il  peut  bien  faire  fes  affaires  en 
fecret  &:  àladcfrobée,car  s'jI  eft  furpris 
parle  chemin,  on  ne  luy  fera  pas  meilleur 
traittement  qu'à  vn  larron  ,  &:  il  ne  rap- 
portera que  fon  corps  à  lamaifon,  ou  il 
faut  qu'il  foi  t  en  bonne  compagnie:  que 
s'il  retourne  bagues  faunes,  on  fe  conten- 
te de  s'en  plaindre,  fans  en  faire  autre 
pourfuitte. 

Dans  les  guerres  mefmes  où  règne  fou- 
uentlaconfufion,  ilsnelaiffentpas  d'y  te- 
nir quelque  ordre  :  ils  n'en  entrepren- 
nent point  fansfuiet,  &:  le  fuiet  le  plus 
ordinaire  qu'ils  aycnt  de  prendre  les  ar- 
mes ,cfllors  que  quelque  Nation  rcfufe 
de  fatisfairc  pour  quelque  mort  ,  &:  de 
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fournir  les  prcfons  que  requièrent  les 
conuenrions  faites  cnrre  eux^ils  prennent 
ce  refus  pour  vnaded'hon:ilitéj&:  cour  le 
païs  mcrme  cfpoufe  cette  querelle  :  fur 
tout  les  parens  du  mort  s'eilimenc  obli- 
gez par  honneur  de  s^n  rcffentir ,  &:  font 
vne  Icu ée  pour  leur  courir  fus.  le  ne  parle 
point  de  la  conduite  qu'ils  tiennent  en 
leurs  guerres ,  &:àc  leur  difcipline  mili- 
taire ,  cela  vient  mieux  à  Monficur  de 
Champlain'qui  s'y  cfttrouuécn  perion- 
ne,  &y  a  commandé;  aufli  en  a-t'il  parlé 
amplement,  &:  fort  pertinemment ,  com- 
me de  tout  ce  qui  regarde  les  mœurs  de 
ces  Nations  barbares. le  diray  feulement, 
que  fi  Dieu  leur  faifoit  la  grâce  d'embraf- 
fer  la  Foy,  ie  trouuerois  à  reformer  en 
quelques  vnes  de  leurs  procédures;  car 
premièrement  il  y  en  a  tel  qui  leiiera  vnc 
trouppe  de  ieunes  gens  délibérez  pluftoft, 
ce  femble ,  pour  venger  vne  querelle  par- 
ticulière, &:  la  mort  d'vn  amy,  que  pour 
rhonneur  &:  la  conferuatiô  de laPatrie:&: 
puis  quand  ils  peuuêc  tenir  quelques-vns 
de  leuts  ennemis  ils  les  traittent  auec  tou- 
te la  cruauté  qu  ils  fe  peuucnt  imaginer: 
les  cinq  &:  fix  iours  fe  paifcronc  quelque- 
fois à  aflbuuir  leur  rage,ô^  les  brûler  à pc- 
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tic  feu,&:  ne  fe  contentent  pas  de  leur  voir 
la  peau  toute  grillée,  ils  leurouurent  les 
iambes,  les  cuifics,  les  bras ,  &  les  parties 
les  plus  charnues,  &:  y  fourrent  des  tifons 
àrdcns  ,  ou  des  haches  toutes  rouges  ; 
quelquefois  au  milieu  de  ces  tourmens  ils 
les  obligent  à  chanter  i  &:ccux  qui  ont  du 
courage  le  font_,&  vomiiTent  mille  impre- 
9  cations  cocrc  ceux  qui  les  tourmenter  :  le 
lourde  leur  mort  ilfauccncorqu'ilspaiiéc 
paria, s'ils  ont  les  forces,  ^^quelquefois  la 
chaudière  dans  iaquelleonle  doit  mettre 
bouillir  fera  fur  le  feu^qnc  ces  pauures  mi- 
fcrabks  chanteront  encore  à  pleine  teftc. 
Cette  inhumanicéeft  tout  à  fait  intoléra- 
ble ;  aullj  plufieurs  ne  (c  crouucnt  pas  vo- 
lontiers à  ces  fincftes  banquets.-  Apres 
les  auoir  enfin adbnvmé, s'ils  eftoictvaîllâs 
hommes,  ils  leur  arracher  le  cœur,  le  font 
griller  fur  les  charbons ,  ^C  ledidribuenc 
en  pièces  à  la  îcunciTc  :  ils  eftiment  que 
cela  les  red  courageux  :  d'aiures  leur  font 
vne  incifion  au  defius  du  col  ,  «S:  y  fant 
couler  de  leur  fang, qui  a,  difcnc-ils,  cette 
vertu  >quc  depuis  qu'ils  Tonc  ainlimeflc 
auec  le  leur,  ils  ne  peuuenc  iamaiscftrc 
furpris  de  renneaîy,(S^  ont  coufiours  con* 
noiffance  de  fcs  approchcs^pour  fccrcctçs 
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qu'elles  pitiffent  elke.  On  les  mec  par 
morceaux  en  la  chaudicre;<5^  quoy  qu'aux 
autres  feftins  la  cefte^  foie  d' vn  Ours ,  foie 
d'vn  Chien,  d'vn  Cerf,  ou  d'vn  grand 
poiffon  eit  le  morceau  du  Capitaine;  eu 
cctuycy  la  telle  fc  donne  au  plus  malo- 
tru de  la  compagnie:  en  eftet  quclques- 
vnsnegouftcnt  de  ce  mets  non  plus  que 
de  tout  le  reftc  du  corps, qu'auec beau- 
coup d'horreur:  il  y  en  a  qui  en  mangent 
auccplâifir;  i*ay  vendes  Sauuages  en no- 
ftrc  Cabane  parler  auec  appétit  de  la  chair 
d Vniroquûis,  clouer  fa  bonté  en  mcf- 
mes  termes  que  Ton  feroit  la  chair  d*vn 
Cerf,  ou  d*vn  Orignac  :  c'eft  eftre  bien 
crueli  mais  nous  efperons  auec  raffiftance 
du  Ciôl  ,  que  la  cognoiffance  du  vray 
Dieu  bannira  tout  à  fait  de  ce  Pais  cette 
barbarie.  Au  relie  pour  la  garde  du  Païs , 
ils  entourer  les  prmcipaux  Villages  d'vnc 
forte  pallifTade  de  pieux,  pour  fouftcnir 
vn  ficge  :  ils  entretiennent  des  penfion- 
naires  dans  les  Nations  neutres  ,  ou  m.cf- 
mcs  parmy  les  ennemis  ,  par  le  moyen 
defquels  ils  font  aduertis  fouz  main  de 
toutes   leurs    menées  :  ils  font  bien  fi 
aduifcz&circonfpeasen  cepoind,  que 
s'il  y  z  quelque  Peuple  auec  qui  ils 
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n'aycnt  pas  entièrement  rompu  ,  ils  leur 
donnent  en  effet  la  liberté  d'aller  ôc  venir 
dans  le  Pais  ;  mais  neantmoins  pour  plus 
grande  aireurancc  on  leur  aïTigne  des  Ca- 
banes particulières  ou  ils  fedoiucnt  reti- 
rer î  fi  on  les  trouuoit  ailleurs  on  leur  fe* 
roitvnmauuais  patty. 
'  Pour  ce  qui  regarde  Tautoritc  de  com- 
mander ,  voicy  ce  que  Ten  ay  remarque* 
Toutes  lesaffiiresdes  Hurons  fe  rappor- 
tent à  deux  chefs:  les  vncs  font  comme  les 
affaires d'Eftac^  foir  qu'clicsconcernent  ou 
hs  citoyens ,  ou  les  Eftrangers,  le  public  ou 
les  particuliers  du  Village,  pour  ce  qui  eil 
des  feftins  ;  daafcs ,  ieux  ,crofles ,  &:  ordre 
desfjneraîlles.  Les  autres  foiit  des  affaires 
de  guerre.  Or  il  fe  trouue  autant  de  fortes 
deCapitamesquedaffiires.  Dans  les grâds 
Villages  il  y  aura  quelquefois  pluiieurs  Ca- 
pitaines tant  de  la  police,  quedc  ta  guerre , 
îcfqaelsdiuifent  entre  eux  les  familles  du 
VlliagCjComme  en  autant  deCapitaincries; 
x3nyvoidmefmepar  fois<ies  Capitaines,  à 
qui  tous  ces gouucrnemens  fe  rapportentà 
cauf^  de  leur  cfprit ,  faucurjtichcflcs,  &  au- 
tres qualitez,  qui  les  rendcnc  confiderables 
dans  le  Pays,  iln'y  ena  point,  qui  en  vertu 
dckur  cleClion  foicnc  plus  grands  les  vns 
-  que 


II 
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que  les  autres.  Ceux  là  tiennent  le  premier 
rang,  qui  fc  le  font  acquis  par  leur  efprit,  c- 
loquencc,  magnificence, courage,  &:fagc 
conduite,  de  forte  que  les  afEiircs  du  Villa» 
gc  s'addreflcnt  principalement  à  celuy  des 
Capitaines,  qui  acnluy  ces  qualitcz,-  6c de 
mefme  en  eft-il  des  affaires  de  tout  le  Pay  s , 
où  les  plus  grands  efprits  font  les  plus  grads 
Capitaines,  &:  d'ordinaire  il  n'y  en  a  qu  vu 
qui  porte  le  faix  de  tous.  C'eften  fonnom 
qucfcpaflentles  Traidczde  Paix  auec  les 
Peuples  eftrangers  ,•  le  Pays  mefme  porte 
fonnom:&  maintenant  par  exemple,quand 
on  parle  à! Ancnkhi0ndtc  dans  les  Confeils 
des  Eftrangers ,  on  entend  la  Nation  des 
Ours.  Autrefois  il  n'y  auoit  que  les  braues 
hommes  qui  fu{rentCapitâines,&:  pour  ce- 
la on  les  appcUoit  Enondeçhéi ,  du  mcfmc 
nom  qu'ils  appellent  le  Pays ,  Nation ,  ter- 
re, comme  fi  vn  bon  Capitaine  bc  le  Pays  e- 
ftoient  vne  mcfmc  cho  fermais  auiourd'huy 
ils  n'ont  pas  vn  tel  égard  en  Télcdion  de 
leurs  Capitaines ,'  aulli  ne  leur  donnent- ils 
plus  ce  nom  là,  quoy  qu'ils  l'appellent  tw-- 
CQX.atiMâYonta^^utt'éAncns  ^  ondakhienhai  ,les 
groflcs  pierres ,  les  anciens,  les  fedentaires- 
Cependant  ceux  là  ne  lai  fient  pas  de  tenir , 
comme  i'aydit,  le  premier  rang  tant  dans 
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les  affaires  particulières  des  Villages  ,  que 
de  tout  le  Pays ,  qui  font  les  plus  grands  en 
mérites  ô^  en  efprit.   Leurs  parcns  font  co- 
rne autan  t  de  Licucenans  &r  de  Confcillcrs. 
'-'Ilsarnuentà  ce  degré  dlionn^ur,  partie 
par  fucceffion,  partie  par  cleâion, leurs  cn« 
fans  ne  leur  fuccedent  pas  d'ordinaire,  mais 
bien  leurs  neucux&:  petits  fils.  Et  ceux  cy 
cncor  ne  viennent  pas  à  la  fucccflîon  de  ces 
petites  Royautez ,  comme  les  Dauphins  en 
France ,  ou  les  cnfans  en  Theritage  de  leurs 
pcrcs  /  mais  entant  qu'ils  ont  les  qualicez 
conucnables,  &  qu'ils  les  acceptent,^  font 
acceptez  de  tout  le  Pays.  11  s'en  trouuc  qui 
refufent  ces  honneurs  ,  tant  parce  qu'ils 
n'ont  pas  le  difcours  en  main^  ny  aflez  de 
retenue  ny  de  patience,  que  pource  qu'ils 
flymentlerépos  j  car  cescharges font  plu- 
ftoft  des  feruitudes ,  qu*âutre  chofe.  H  faut 
qu'vnCapiraine  fafTe  eftat  d'eftre  quafi  tou- 
ioùrs  en  campagne  :  fi  on  tient  Confcil  à 
cinq  ou  fix  lieues  pour  les  affaires  de  tout  le 
P.iys,  Hyuerou  Eftcen  quelque  faifon que 
cc{bitiIfautmarcbcr:s'ilfcfaitvncAffcm- 
bîée  dans  le  Village,  c'eft  en  îa  Cabane  du 
'Capitaine  :  s'il  y  a  quelque  chpfc  à  publier, 
c'cftàluyale  fiirci  &:puis  lepeudautho- 
>ité  qu'il  a  d'ordinaire  fur  fes  fuicts,n'eft  pas 
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vn  puiflant  artraic  pour  accepter  ccfte  char- 
ge. Ces  Capiwncs  icy  ne  gouiicrncnc  pas 
leurs (iii CCS  par  voyc  d  empire,  &:  depuif- 
fancc  abfolucjils  n'ont poinc  de  force  en 
main,  pourlcsraBgcià  leur  deuoir.  Leur 
gouuerncmcncn'cilqucciuiljilsrcprcrea- 
tcncfeuIemeiK  ce  qu'il  cft  qucftion  de  (ài^ 
rc  pour  le  bien  du  Village ,  ou  de  coût  le 
Pays.  Apres  cela  fc  remué  qui  veut.  Il  y 
en  aneantmoins,  quifçaucnc  bicnfefaire 
obcyr ,  principalement  quand  ils  ont  l'afFe* 
âùon  de  leurs  fuie ts.  Quelques  vns  font  auf- 
fî  reculez  de  ces  charges  .  pour  la  mémoire 
de  leurs  anccftresqui  ontdéferuy  laPatrie. 
Que  s'ils  y  font  receus ,  c'cft  à  force  de  prc^, 
feus,  que  les  Anciens  acceptent  en  leur  Af? 
fcmblée  ,  61:  mettent  dans  les  coiFrcs  du  Pu-, 
blic.  Tous  ksansenuironle  Printemps  fç 
font  CCS  rcfurreclions  de  Capitaines, fi  cueU 
ques  cas  particuliers  ne  retardent  ou  n'ad*. 
uanccnt  l'affaire.  le  demanderois  volon- 
tiers icy  à  ceux  qui  ont  peu  d'opinion  de 
nos  Saunages ,  ce  qu'il  leur  femblc  de  cette 
conduite. 

Mais  en  prcuuc  de  ce  que  ic  viens  de  di- 
re de  l'efprit  de  nos  Capirames ,  il  faut  que 
ie  conclue  ce  Chapitre  par  vn  difcours  que 
me  fit  ce  Printemps  vn  Capitaine ,  nomme 

L  1  ij 


î(>4  'Relation  deU  Nouu.  France] 
K^en^ons  ,  il  pretendoit  nous  pcrfuadcr 
de  tranfporter  noftre  Cabane  en  fon  YiU 
]agc.  Surquoy  nous  auons  à  louer  Dicii, 
de  ce  qu'il  nous  fait  la  grâce  d*cftre  ay- 
mez  &:  recherchez  dans  le  Pays  >  c'eft 
à  qui  nous  aura  en  fon  Village  :  les 
\^Yend9Y9nnon  nous  en  ont  fouuenr  porte 
la  parole  ,  les  Altïgnenonghac ^  &  ceux  du 
Village  C/j^/^;^/5que  nous  appelions  la  Ro* 
chelle  ,  nous  font  encor  plus  d'inftancc: 
mais  fi  nous  auons  égard  aux  iraportunitez, 
afleurémcnc  ce  Capitaine  l'emportera;  j1 
y  a  plus  de  (ix  mois  qu'il  ne  nous  donne 
aucun  repos  5  quelque  aJfFaire  du  Pais  qu'il 
nous  raconte,  il  ne  manque  point  d'en  tirer 
exprefTémenc  ou  tacitement  cette  conclu- 
lion;  mais  fur  tout  à  ce  Printemps  il  a  em- 
ployé toute  fa  Rhétorique  pour  nous  faire 
dire  le  mot  ,  &  obtenir  tout  à  fait  noftre 
confentement.  Allant  donc  vn  iour  à 
Menrio  ^  pourafTifter  vn  de  nos  Chrcftiens 
malade  à  la  mort ,  ie  trouuay  par  le  chemin 
vn  Saunage  qui  me  venoit  quérir  de  la  parc 
à'  tenons  i  ie  l'allay  voir  après  auoir  fatis- 
fait à'noftre  malâde,qui  nous  mcnoit  parti- 
culièrement, lime  fit  ce  difcour^  :  mais  ie 
iuy  feray  rorc  de  le  mettre  içy ,  car  ie  ne  luy 
do, aicrây  pas  la  grâce  qu'il  auoit  en  la  bou- 
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chfc  dèrcc  Capitaine  5  n'importe ,  on  verra 
toufiours  (es  penfécs  ,  que  i  ay  rangées  à 
mon  aduis  à  peu  prés  dans  leur  ordre.  Voi- 
cy  comme  li  commença,     roii  nup  - 

Echon  ,  ie  vous  ay  mande  -pour  fçauoir 
au  vray  voftre  dernière  refolution  :  ie  ne 
vous  diffc  pas  donné  la  peine  de  venir  iuf- 
ques  icy ,  n'euft  efté  que  ie  craignois  de  ne 
pas  trouuer  chez  vous  la  commodité  de 
vous  parler  :  voftre  Cabane  cft  toufiours 
pleine  de  tant  de  perfonnes  qui  vous  vifi- 
tcnt,  qu'il  eft  quafi  impoffible  de  vous  y 
«communiquer  quelque  chofe  en  particu- 
Her:&:  puis  maintenant  que  nous  femmes 
furie  poindde  nous  affembler  pour  déli- 
bérer touchant  reftabliflemcnc  d'vn  nou- 
ueau  Village  ^  cette  cntteucuë  euft  peu 
cftrefufpcfteàccuxqui  défirent  vous  re- 
cenircîiiiîi^t  3î;o7iifi5! 

Les  François  ont  toufiours  eftéattachez  à 
moy,&:  mont  aymé,  ie  les  ay  auffi  toufiours 
afiiftéentout cequciay  peu,&:  n'ont  pas 
trouué  en  toutes  ces  terres  de  meilleur  a- 
myquemoy:  cen^a  pas  efté  fans  encourir 
Tenuiedetout  le  Pais,  qui  m'en  regarde  il 
y  a  longtemps  de  mauuais  œil ,  ô<:  a  fait 
tout  ce  qu'il  a  peu  pour  me  mettre  mal  au- 
près de  vous  j  iufques  làque^  comme  vous 
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fçaueZjOrun'a impure  la  mort  de  Bfuflé, 
&  incontinenc  après  qu'il  eue  efté  tué  , 
quand  il  fur  queftion  dedcfcciîdrc  à  Kc- 
bec ,  on  difoi:  haiu  &:  clair  que  fi  i*y  allois, 
fins  douce  i'ylaifl'crois  la  ceftc  monobftant 
tout  cela  Tannée fuiuante  (car  pourccrte 
année  là  i'allay  en  traite  ailleurs)  le  ne  laif- 
fay  pas  de  m'embarquer ,  &:  defccndre,  ap- 
puyé que  i'eftois  fur  mon  innocence.  Au 
reftc  fi  ce  malheur  me  fuft  arriué ,  la  hache 
cftanclcuéefur  ma  tcftc^i'euflc  demandé 
vn  peu  de  temps  pour  parler,  &:  ie  croy  que 
ic  rnsfiiffc  fi  bien  iuftihCjque  reuflVoblf^é 
celuyquicommandoitoudefairc  manifc- 
ftçmcncvneiriiuftice  ,ou  nae  laiflerla  vie. 
Mais  ie  n'en  fus  pas  en  la  peine,  &  ceux  qui 
s'attcndoientdeme  voir  afFommer  furent 
bicneftonnez,  quand  ils  virent  Thonneur 
qu*ôn  me  fit ,  iufques  là  que  quelqucs-vns 
difoient ,  que  puis  qu*on  traitoit  fi  fauora- 
blemcnc  vn  meurtrier  Je  vray  moye'n  de  fc 
faire  aimer  des  François  efto^c  de  fendre  la 
'ïcfteàquclqu^n.  Tous  cesdifcours  n*onc 
point  empefché  que  mon  innocence  n'ait 
efté  touGours  au  defilis  de  l'enuiè  :  quoy 
qu'on  dife,  Taimcray  &c  obligeray  toute  ma 
vie  les  François  en  couteequeicpoun-^y, 
£chon,  nous  penfions  que  voftrc  Village 
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dcuft  nou^  fuiurc&fc  ioindre  à  nous,m^in- 
tcnâc  que  nous  somes  fur  le  poinft  d'en  fai- 
re vn  autre  ailleurs, ôJ  il  n'a  pas  tenu  à  vous, 
lesprcfcns  que  vousfiftcs  l'anfa/Té  fur  ce 
fuiet  n'cftoient  que  trop  capables  de  Jcs 
porter  à  cette  rcfolutionima>scependani:^ 
à  ce  que  nous  voyons,  il  n*en  faut  plus  parr 
1er  i  c'eft  vne  pièce  tout  à  fait  détachée  ,5^ 
nagueres  que  l'allay  chez  vous  pour  fça- 
uoirvoftrc  rcfolution  ,  ie  perdis  courage;, 
vous  me  refpondiftes  fi  froidement ,  que  iç 
nVcftoiscommerefoludene  vous  en  plus 
parler- 

;  Toutefois  kchofe  eft  de  telle  importan- 
ce, tant  pour  vos  interefts  que  pour  les  np- 
ftres ,  que  i'ay  iugé  à  propos  de  vous  en  dire 
mon  fentiment  encore  vne  fois  :  fi  vous  ne 
me  rcfpondez  auiourd'huy  diftindemer.r, 
iamais  plus  ic  ne  vous  en  ouuriray  ia  boi^- 
<:hc.Nous  nous affemblerons  demain  cinq 
Villages  que  nous  femmes  pour  conclure 
ledeffeinquc  nous  auons  de  nous  vnir,  6c 
n'en  faire  qu'vn.  Nous  auons  fuict  de 
prendre cecterefolution, puis  que  fi  nous 
fommes  en  paix  cerre  année ,  nous  ne  pou- 
uons  manquer  le  Printemps  fuiuant  d'à- 
uoir  Tcnnemy  fur  les  bras  :  nous  n'en  fom- 
mes que  trop  bien  mformez  i  en  Te  (lac  que 
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vous  nous  voyez  maintenant  nous  ferions^ 
cnperne,  au  moins  pour  nos  femmes,  &2 
nos  enfans  ,  fi  la  ncceffité  nous  contrai- 
gnoit  de  prendre  les  armes:  au  lieu  que  (i 
nous  fommcs  en  vn  bon  V illagebienr fer- 
me de  pieux,  no  ftreieuncflfe  aura  fuict  de 
faire  paroiftre  fon courage,  de  nous  met- 
trons nos  femmes  &:nos  enfans  en  affcu- 
rancc,  A  cette  occafion  tout  le  Païs  icrie 
4es  yeux  fur  vous  ;  nous  nous  cftimccoés 
tout  à  fait  hors  de  crainte,  pourucu  que 
nous  vous  ayons  auec  nous;  vous  auez  des 
armes  à  feu  donc  le  feul  bruit  cfl:  capable 
de  donner  répouuance  à  Tennemy  ^  &r  le 
mettre  en  fuite.         m  iO-?i  j v  *:âov  2uov 
Au  refte,il  y  va  auflî  de  vos  mtcrcfts; 
voyez  en  quelle  peine  vous  eftesau  n^oin- 
-dre  bruit  de  guerre  :  &  puis  fi  on  vous  fait 
quelque  tort  ,  à  qui  aurez  vous  recours 
demcurans  en  ce  petit  Hameau  où  vous 
cftes  ?  Vous  a'auez  point  là  de  Capitaine 
qui  vous  prenne  en  fa  proteâion ,  Se  vous 
fafTe  faire  rai  fon;  il  n'y  a  perfonne  qui  tien- 
ne la  ieuneffe  en  deuoir:  fi  les  bleds  vous 
manquent ,  qui  donnera  ordre  qu'on  vous 
en  pouruoyc,  car  voftre  Village  n'eft  pas 
capable  de  vous  en  fournir  à  fuffifance  ,  &c 
quelle  peine  d'en  aller  vous  n,iefn:ies  clicy- 
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,  cheraîUcurs.  Au  lieu  que  fi  vous  cftes  des 
I  noftrcs  ,  rien  ne  vous  fçauroit  m.inquef; 
corne  nous  vous  aurons  voulu  auoir  auprès 
de  nouï,  aufli  ferons  nous  obligez  de  vous 
nourrir  ;  &c  au  cas  que  Ton  fe  portaft  lafchc^ 
ment  à  vous  fournir  voftrc  prouifion  ,  ie 
vous  donne  parole  que  i'employeray  tout 
mon  crédit  pour  reprefenter  a  nos  gens 
l'obligation  qu  ils  vous  auront,  &  ic  fçay 
bien  qu'il  n'y  en  a  pas  vn  qui  ne  fe  mette 
incontinent  en  deuoirde  vous  feruir  :  de 
mefme  quand  il  fera  qucftion  de  drefler 
voftre  Cabane,  ie  commanderay  à  toute 
laieuncffedemetcrelamainà  Toeaure,  ^ 
vous  vous  verrez  incontinent  aufli  bien  lô  - 
gez  que  vous  pouuez  fouhaicter  dans  le 
Pais. 

Ilsarreftaicy,&:  il  me  dit  qu'il  n'auoit 
pas  neantmoins  encor  acheué,  mais  qu'il 
dcfiroit  auant  que  de  paffer  outre,  que  le 
communiquafl'e  à  vn  de  nos  Percs  qui 
eftoit  auec  moy  ce  qu'il  venoit  de  dire. 
Puis  il  continua  en  ces  termes:  '-• 

:  Ech^n ,  ie  vois  bien  que  vous  m'ai  lez  dire 
<jue  vous  craignez  d'cftrc  plus  éloignez  du 
'■Lac  que  vous  n'eftcs  maintenant;  &:  moy 
ie  vous  donne  parole  que  vous  n  en  ferez 
pas  fi  éloignez  que  vous  pourriez  bien  peu- 
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fer;  ^  puis  quand  ainfi  feroic ,  dcquoy  vous 
mettez  vous  en  peine  >Vous  n'allez  point  a 
la  pcfchc ,  tout  le  Village  y  ira  pour  vou5  : 
Vous  aurez  de  la  peine  à  embarquer  vos 
paquets  pour  Kébec  ;  rien  moins  y  il  n'y  au- 
ra pcrfonne  dans  le  Village  qui  ne  fc  tienne 
heureux  de  vous  feruir  en  cette  occafion. 
11  eft  vray  que  vous  ne  ferez  pas  au  bord  du 
Lac  pour  rcceuoir  les  paquets  quon  vous 
cnuoyeraimais  qu  importe, puis  qu'onvous 
les  apportera  iufqucs  chez  vous:  &^u  cas 
que  vous  defîriez  vous  feruir  de  ceux  de  la 
Rochelle  ,  s'ils  vous  aiment ,  comme  ils 
doLucnt  ordinairement  pafl'er  deuant  le 
Village  qnc  nous  prétendons  baftir,  ih  ne 
vous  donneront  pas  là  peine  de  les  aller 
quérir  à  leur  Village.  Echê»  ,  voila  ce  que 
i  auois  à  vous  dire  :  ic  vous  prie  que.ic  fça- 
chc  main  tenant  voftredennccerefolution, 
afin  que  i  en  failc  demain  le  rapport  au 
Confcil, 

n^oilâ  laharanguedcceGapitainc,  qui 
pafleroit,  à  mon  aduis  au  lugement  de  plu- 
fîeurs  pour  vnc  de  celles  de  Tire  Liuc ,  fi  le 
fuiet  le  portoit  :  elle  me  femblafort  pcrfua- 
fiue.  En  effet  ie  luy  fis  refponfe,  qu'il  nous 
obligGoit  de  faffeckion  qu'il  tefmoignoit 
pour  nous  ^  qu  il  fauoit  aflcz  faiû  paroi- 
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ftrc  en  plufieurs  occafious;  mais  fur.touc 
en  celle  cy  :  que  nous  cftions  rrcs-  conceas 
de  cranfporccr  noftre  Cabane  en  fon  Villa- 
ge ,•  qu'il  y  auoit  long  cemps  que  nous  en  a- 
uionslcdcflcin;  que  nous  ne  nous  eftions 
arrcftcz  à  lhûH4îtina^(\\xc  comme  en  vn  Vil- 
lage qui  releuoic  de  luy  ,  &:  qui  ne  faifoic 
bande  à  parc  que  pour  vn  temps  :  mais 
neancmoinsqucnousncpouuions  pas  ca- 
cor  nous  refondre  à  engager  noftre  parole , 
que  les  Capitaines  des  cmq  Villages  qui  fe 
deuoient  allembler  ne  nous  promiflcnt 
premièrement  au  nom  de  tous  leurs  fuiccs, 
qu'ils feroienccontens  de  rcceuoir  la  Foy, 
croire  tout  ce  que  nous  croyons ,  &:  viurc 
comme  nous.  le  pris  delàoccafiondeluy 
repeter  quelques  principaux  myfteres  de 
noftre  Foy,  &  tafchay  fur  touç de  luy  mon- 
ftrer  quelle  facilité  ils  deuoient  auoir  en  ce 
poinft  5  puis  que  Dieu  ne  nouscomman- 
doit  rien  qui  ne  fuft  tres-raifonnabie,  &: 
qu  ils  ne  iugeaffent  eux  mefmes  par  après 
très -aduantageux pour  le  Pais.  lim'écou,- 
taforcaciçntiuemenc,  &:  me  promit  d'en 
faire  fidèlement  fon  rapport  au  Confcil , 
adiouftanc  que  pour  luy  il  eftoit  dans  la  re- 
folutiondefe  faire  baptifcr,&:  que  toute 
fa  Cabane  auoit  la  nacfme  penfce. 
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Le  Confcil  fc  tint  quelques  iours  après; 
ce  Capitaine  s'y  trouua.  On  luy  demanda 
quel  cftoit  enfin  le  rentimcnt&  la  rcfolu- 
tion  des  François»    Il  leur  répondit,  que 
nous  faifions  quelque  difficulté.    Ils  l«y 
demandèrent ,  quelle  difficulté  nous  pou* 
uions  faire.  Ils  ne  veulent  point,  dit-i), 
fe  mettre  dans  vn  Village ,  qu*ils  ne  foicnt 
affeurez  d'auoiraffaire  a  des  pcrfonnes.qui 
écouteront,  &:  feront  tout  ce  qu'ils  enfei- 
gncnt.  Acehiilsrcpartircnf.  Voila  qui  va 
bien:  Nous  en  fommes  contens,il  noiisen- 
feignera ,  puis  nous  ferons  tour  ce  qu*il  dc- 
{îrera.  En  effecT:  ils  creurent  TafFaire  fi  bien 
conclue,  qu'ils  nous  vindrent  dire  par  ar- 
ptcsqu'ils  venoient  qucnr  noftrc  Cabane 
pourla  tranfportcr  :  mais  ce  ne  fera  pas  en- 
cor  pour  cette  année ,  la  fefte  des  Morts  a 
trauerfc,  dit-on,  ce  dcflcin.  Cependant 
ce  Capitaine  qui  eft  fi  échauffé  à  nous  a^ 
uoir  aucc   luy  en  ce  nouueau  Village, 
voyant  que  noftrc  Cabane  eftoit  quafi  in- 
habitable, 8c  qu'il  fembloit  que  noftrc  Vil- 
lage fe  vouluft  diffiper  :  &  craignant  que 
iiousne  priffions  party  ailleurs,  nous  vint 
oflrir  fa  Cabane,  à  peine  de  s'incommoder, 
luy,  ô<:  toute  fa  famille.  Neantmoins  nous 
auons  iugc  plus  à  propos  de  paifer  cncor  vn 
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Hyucroù  nous  fommeSjtanc  pour  cul tiucr 
CCS  oouuellcs  plantes  que  nous  y  auons  ac- 
quifcs à noftrc Seigneur,  parle  moyen  du 
{ainft  Baptefme  ;  que  parce  que  nous  cfpe- 
rons  que  les  Chefs  de  ces  Villages  qui  pre- 
tendenc  de  s'afl'embler  ,  le  fonc  mainte- 
nam;  en  diuifion  aucc  le  rcfte  du  Pays, 
pourront  entre  cy&:  le  Printemps  ic  réu- 
nir, &:ainri  nou$  pourrons  plus  aifémcnc 
tourner  du  colle  que  nous  iugerons  plus 
à  propos  pour  la  gloire  de  Dicu,fans  crain- 
te d'oftcn  fer  perfon  ne.  Ce  qui  nousfcroic 
maintenanc  bien  difficile  en  l'cftac  où  foac 
les  affaires.  ;t 

^  ^Ccrte  refolution  prifc  nous  a  obliges 
^c  pcnfer  à  reflabhr  &:  accroiftre  noftre 
Cabane:  i'en  fis  ouuerturc  au  Capitaine 
de  noftre  Village,-  il  aflembla  innontinenc 
les  Anciens,  ôc  leur  communiqua  noftre 
deiTcin,  ils|en  furent  (î  contens ,  qu'ils  nous 
en  vinrent  faire  des  coniouiffanccs  ,•  carils 
craignoient  de  tour  en  iour  que  nous  ne 
les  quitaffions.  f^liriip^jô, 

i^Pourles  encourager  îc  leur  fis  prefenc 
d'vne  douzaine  de  pains  de  Pecun,&:  quel- 
ques peaux;  ils  me  rendirent  les  peaux,  di- 
fanc  que  c  cftoit  à  eux  à  nous  en  donner  y  &: 
que  d'ailleurs  ils  nous  auoient  déjà  affez 
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d  obligation,  que  nous  les  obligions  tous 
lesiours  à  vne  infinité  d^occafionsyquc  fi 
quelqucs-vn^auoiêc  bcfoin  d'vn  couftcau, 
oud'vne  alaifne,  ils  n'auoicnt  qu'à  venir 
chez  nou<p,&:(y3C  nous  les  leurs  donnions 
incontinent.  Aurcfteccs  témoignages  de 
bienveillance  ne  furet  pas  feulement  des 
paroles,  ils  furent  fuiuisde  bons  effets  j  ils 
mirent  diligemment  la  main  à  Tœuure,  ÔC 
rrauaillerêraucctatd'afliduitc, qu'ils  nous 
dreflerentprefque  en  trois  ioursvnenou- 
uelle  Cabane^aufli  persone  ne  s'y  épargna, 
ks  vieillards  y  cftoient  les  premiers.  Quel- 
ques vns  mcfnies  s'oublians  de  leur  aagÇ; 
montoientiufquesau  haut  delà  Cabane^^ 
les  autres  alloient  quérir  &:  preparoienc 
force  écorces  pour  lier,  ou  trauaillofcnt  à^ 
drefTcr  le  bas  de  la  Cabane.  ^ 

La  diligence  du  Capitaine  cmpefcha  le. 
dernier  lour  quatre  d'entre  nous  de  dire 
MefTc  ;  cas  dés  le  point  du  iour  il  fe  mit  en 
befognc  ,  6c  du  haut  de  laÇabane  où  il 
cdoit  crioit  à  pleine  tefte,  &c  inuitoit  auh 
trauail  toute  la  ieunefTe  qui  n'cftoit  pas  en- 
cor  bien  éueillée.  Mais  difoîis  vu  mot  de 
leurs  Confcils. 
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uwiît  C  HA  P  IT  R  E     VIL 

Df  Î0rJire  ma  lés  Hurons  tiennent  en 

'  -^-  -c     kun  ÇonMs.  -  ;  ^ 

IE  parlcray  icy  principalcincnr  des  Con- 
feilsou  A  ffcmblecs  générales,  les  parti- 
culiers cftant  quafî  ordonnez  de  mcfmc 
façon,  quoyqu'auecmoinsd'appareil-iHi^.Tl. 
-Ces  Aflemblées générales  fonc  comme 
les  Eftatsde  tout  le  Pais,  &:  partant  il  s'en 
fait  autant,  &:  non  plus  que  hneceflitcle 
requiert.  Le  lieu  d'iceuxeft  d'ordinaire  le 
Village  du  principal  Capitaine  de  tout  le 
Païsrla  Chambre  deConfeil  eft  quelque 
fois  la  Cabane  du  Capitaine ,  parée  de  nat- 
tes, ou  ionchces  de  branches  de  Sapm,  a- 
uecdiucrs  feux,  fuiuantla  faifonderan- 
née.  Autrefois  chacun  y  apportoitfa  buf- 
chc  pour  mettre  au  feu;  maintenant  cela 
ne  fc  pratique  plus,  les  femmes  de  la  Ca- 
bane fupportent  cette  dépenfe,  elles  font 
les  feux,&:  ne  s'y  chauffent  pas,  fortant  de- 
hors pour  céder  la  place  à  Meffieurs  les 
Cofeillers.  Quelquefois  Taffemblée  fc  fait 
au  milieu  du  Village,  fi  c'eft  en  Eftc,  &: 
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i[uelquefois  aufli  en  robfcuritc  des  fbrcfts 
àTccarc,  quand  les  affaires  demandent  le 
fecrcc  :  le  temps  cft  pluftofl:  de  nuiâ  que 
de  iour ,  ils  y  pafTent  fouuent  les  nuids  en- 
tières. 

Le  Chef  du  Confeil  eft  le  Capitaine  qui 
raffcmble.  Les  affaires  s  y  décident  à  la 
pluralité  des  voix,où  Tauthorité  des  Cheft 
en  attire  plufieurs  à  leur  opinion  ?  de  fait 
la  commune  façon  d'opiner  cft  de  dire  aux 
A  n  ci  en  s .  K^dutftz,  y  vous  autres ,  vous  efies 
les  Maifires, 

Les  gages  ordinaires  de  ces  Meffieurs 
font  affigncz  fur  la  force  dcleurs  bras,  fut 
leur  diligence  &  bon  ménage  t  s'ils  eflar- 
tcnt  mieux  que  les  autres ,  s'ils  chaffent 
mieux,  s'ils  pefchent  mieux  ;  bref  s'ils  font 
heureux  à  la  traitte  ,  ils  font  auffi  plus  ri* 
ches  qu'eux,- finon  ils  font  les  plus  neccfli- 
teux^ainfî  comme  l'expérience  le  fait  voir 
en  quelques- vns. 

Leurs  parties  cafuelles  font  première- 
ment les  meilleurs  morceaux  des  feftins, 
où  on  ne  manque  point  de  les  inuiier. 
2.  Quand  quelqu'vn  fait  quelque  prefent 
ih  y  ont  la  meilleure  part.  3.  Quand  quel- 
,<]u'vn  foit  Citoyen ,  (bit  Eftranger  ,  veut 
obtenir  quelque  chofc  du  Pais^lacouftu- 
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ixït  eft  dcgraiflcr  les  mains  des  principaux 
Capiuincs,  au  braiije  dcfqucls  tout  le  re- 
ftc  («  remue.  le  fuis  très  afîeurc  de  ce  que 
ie viens  de  dire,  le  regret  que  quelques 
particuliers  ont  de  fcmblabies  defordres, 
&1  cnuie  niefme  des  autres  Capitaines, 
quinefontpai^  appeliez  au  butiti,cndé- 
couurêt  plus  qu'on  ne  dcfireroit  ;  ils  fe  dé- 
crient les  vns  les  autres,  &:  le  feul  foupçon 
de  CCS  prcfeiltsfecrets  émeut  quelquefois 
de  grands  débats  àc  diuilions  ,  non  pas 
tant  pour  le  dcfir  du  bien  public  ,  que 
pour  le  regret  de  n'cftré  pas  de  la  partie  i 
&5  cette  ialouiîe  empefche  par  fois  de  bon-  ^ 
nés  affaires.  Mais  venons  à  Tordre  qu'ils 
tiennent  en  leurs  Confeils.  . > 

Ptcmiercment  le  Chef  ayant  déjà  con- 
fulté^n  particulier  auec  les  autres  Capi- 
taines &:  Anciens  de  fon  Village, 6.:  iug4j 
que  l'affaire  mente  vne  affemblée  publi- 
que,il  cnuoyecouuier  au  Confeil  par  cha- 
que Village  srutant  de  perfonncs  qu'il  de- 
fire  ,*  les  Meflagcis  font  icunes  hommes--^ 
volontaires,  ou  aucunefois  va  Ancien, 
afin  que  la  femonccXoit  plus  efficace  , 
d'autant  qu'on  n'adioufte  pas  toufiours 
foy  aux  ieunes  gens.  Ces  Mcffagers  ad-^ 
dreffçnt  leur  commiffion  au  principal  Ca- 
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ou  mcfmc  Jcur  grauitc  les  en  difpcafc. 
A  près  les  faluçationsjcs  remcrciemcns 
de  là  peine  qu'ils  ont  piife  à  venir  ,  les 
a£kions  de  graccik rendues  ie ne  fçay  à  qui, 
àc  ce  que  roue  le  monde  cil  arriuc  fans 
fortune ,  que  pcrionne  n'a  eftc Turpris  des 
ennemis,  n'cft:  pomc  tombé  en  quelque 
ruifreauouRiuicrCjOU  nes'edpoint  blcf- 
fé,  brefdecequc  tous  font  arriuez  heu- 
rcuf^mcntyon  exhorte  tout  le  monde  à 
délibérer  mcuremenc  rcnapresonpropo- 
fcVaÛiwc  dont  \\ eilqucftion , &:  dit  on  à 
Meflîcurs  les  ConieiUcrs  qu'ils  y  adui- 
(cnc. 

C'cft  alors  que  les  Dépurez  de  chaque 
Village  ,  ou  ceux  d'vne  mcfme  Nation 
coniuitcnt  tout  bas  ce  qu'ils  doiuent  tcf- 
pondre.  Lors  qu'ils  ont  bien  confulté  par 
cnfcmbic  ils  opinent  par  ordre,  &  s*ar- 
rcrtcnt  à  la  pluralité  des  opinions ,  où  plu- 
fleurs  chofes  font  dignes  de  remarque. 
La  première  cft  en  la  manière  de  parler, 
laquelle  à  caufe  dcfadiuerfitc  a  vn  nom 
différent,  &  s'appelle  acSicntonch\  ^ellc  cft 
commune  à  tous  les  Sauuagesjils  hauf- 
fcnc&flechifTent  la  VOIX  comme d'vn  ton 
de  Prédicateur  à  l'antique  ,  mais  lente* 
ment,  pofémenc  j  diftinàcmcnt ,  mofmes 
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tepctant  vnc mcfme  raifon  plufieurs  fois, 
La  féconde  chofe  remarquable  cft,  que 
les  opinans  reprennent  fommaircmeùtla 
propofirion,  &:  toutes  les  raifons  qu'on  a 
âllcgiiéesauancque  dire  leur  aduis. 

Tay  autrefois  ouy  dire  à  quelque  Tru- 
chemcrtt,  que  ces  Nations  icy  auoient  vn 
kngage  particulier  en  leurs   Confeils? 
^aisi'ay  expérimenté  le  contraire  :  ic  fçay 
tien  qu'ils  ont  quelques  termes  partica-     j 
liers^ainfîqu'ona  en  tontes  fortes  d'ârts> 
,êc  de  fcicnces  ,  comme  au  Palais  ,  aux 
Éfcoles, bailleurs.  II  eft  vray  que  leurs 
difcoùrs  font  d'abord  difficiles  à  enten- 
dre,à  eatîfc  d'vne  infinité  de  Métaphores,     ' 
de  pltifieurs  circonlocutions,  &:  autres  fa- 
çon^ figurées:  par  exemple  parlant  de  la 
Nation  des  Ours,  ils  diront ,  TO^rs  a  dit ,     | 
à  ftitceîa;  TOurscft  fin,  eft  mefchant; 
its  mains  de  l'Ours  font  dangereufes  : 

3*  iiand  ils  parlent  de  celuy  qui  fait  le  fcftin 
es  Morts,  ils  difent,  celuy  qui  mange  les 
âmes  :  quand  ils  parlent  d'vne  Nation ,  ils 
n'en  rfomment  fouuent  que  le  principal 
Capitaine  :  comme  parlant  des  Monta- 
gnets,  ils  diront,  ^tfmnd  à\t  :  c'eft  le 
fîomd*vn  des  Capitaines.  Bref,  c'eft  en 
CCS  lieuxoùils  relcuGtleur  ftile,&:  tafchëc 
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de  bien  dire.  Quafi  tous  ces  efpiics  font 
nacurcllemêt  d*vne  affez  bonne  trempe, 
ratiocinent  fort  bien  ,  &  ne  bronchent 
point  en  leurs  difcours,-  auilî  font-ils  eftat 
de  fe  niocquer  de  ceux  qui  bronchent: 
quelques  vns  fcmblent  cftre  nés  à  Tclo- 
quencc. 

j.  Apres  que  quelquVn  a  opiné,  le  Chef 
du  Confcil  répète,  ou  fait  repeter  ce  qu'il 
çl  dit:  de  forte  que  les  chofes  ne  pcuucnt 
qu'elles  pefoient  bien  entendues  eftans 
tant  de  fois  rebatuës.  Ce  qui  m'arriua 
fort  hcureufemcnt  au  Confe'il  dont  ie 
vous  ay  parlé, où  ic  leur  fis  yn  prefent  pour 
les  encourager  à  prendre  le  chemin  &:  la 
route  du  Ciel;  car  vn  des  Capitaines  ré- 
péta fort  heureufement  tout  ce  que  l'a- 
uois  dit,  &:le  dilata,&:  amplifia  mieux  que 
ic  n'auois  fait ,  &:  en  meilleurs  termes  -,  car 
en  effet  dans  le  peu  de  eognoiffance  que 
nous  auons  de  cette  Langue ,  nous  ne  di- 
fons  pas  ce  que  nous  voulons  ,  mais  ce 
que  nous  pouuons. 

4.  Chacû  coclud  Ton  aduis  en  ces  termes, 
Condaynuendi  lerhayde  cha  nonl  M  i  cs^abdchcû-, 
c'eft;  à  dire,  Voila  ma  pcféc  touchât  le  fu- 
iet  de  noftre  Confeil  :  puis  toute  T  A  ffem- 
bléc  répond  par  vne  forte  refpiratio  tirée 

M  m  iij 


iti     ReUtion  delà  JSf  ouu. France^ 
du  creux  de  reftp^riach^  iy^4i^r/^  iVy.r^^^^ 
marqué  qn^  quand  qucIquVn  a  parle  au 
gré  ,  ce  Haau  fe  tire  auec^jj^^^UCO^yg  j>^S^ 
d'cjfifort.  :        .     -i       '^ 

i;I*.^  cinquième  chofe  remarquable  eft' 
leur  grande  prudence  &:  modération  d« 
patries  :ie  n'ofcroispas  dire  qu'ils  vfent 
toufiours  de  cette  retenue,  car  ic  fçay  que 
quelquefois  ikfc  picquctu;  mais  cepen- 
dant vous  remarquez  toufiours  vncfingu- 
liçre  douceur  &:  difcrction.  le  n'ay  gue- 
res  aflîftécn  leurs  Confeils ,  mais  toutes 
les  fois  qu'ils  m/y  ont  iuuitéi'cn  fuis  Corty 
aucceftohnement  furcc  poind.    .    ^. 

Vn  iour  ie  vis  vn  débat  pour  la  prefeàn- 
cç  entre  deux  Capitaines  de  guerre:  vn 
Vieillard  qui  efpoufoit  le  party  de  Tvn, 
die  qu'il  eftoit  fur  le  bord  de  fafoffc,  &: 
queparauenture  le  lendemain  fon  corps 
feroir  placé  dans  le  Cimetière  j  mais  ce- 
pendant qu'il  diroitingenuëmcnc  ce  qu'il 
croyojt  eftrc  de  iuftice  ,  non  pour  aucun 
intercftqu'iîy  cuft,  mais  pour  l*amour  de 
la  vérité  :  ce  qu'il  fie  auec  ardeur, quoy 
qo'an'aifonnce  de  difcrction.  Et  lors  va 
autre  Ancien  reprenant  la  parole  le  reprit, 
^  luy  dit  fort  à  propos  :  Ne  parle  point 
mainccnantdeccaichofcs^ce  n'en  cftpas 
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lafaifon;  voila  Tcnnemy  qui  nous  va  af- 
ficgct,  il  eft  qucftion  de  nous  armer,  3«:  de 
fortifier  vnanimcmcnt  nos  pallifladcs  ,  &: 
non  pas  de  difputer  des  rangs.  Sur  tout  ic 
fus  eftonné  de  la  fagc  conduite  d'vn  au- 
tre Confcil  ,  où  i'afliftay  ,  qui  fcmbloic 
cftrc  confit  en  humeur  condefccndantc 
&:  belles  paroles ,  nonobftant  Timporcan* 
ce  des  affaires  dont  il  5*agiflbit.  ^'^' 

Ce  Confeil  cftoitl'vn  des  plus  import 
tans  que  les  Hurons  ayent:fçauoir  de  leu# 
fcftc  des  Morts  :  ils  n'ont  rien  de  plus  fa- 
cré  :  la  chofe  cftoit  fort  charouilleufe;  car 
il  s'agiflbit  de  faire  que  tout  le  Pais  mit  fes 
morts  en  vne  mefmc  foffe,  fuiuant  leur 
couftume  :  ^  cependant  il  y  auoit  quel- 
ques Villages  mutinez  qui  vouloient  faire 
bande  à  parc,  non  fans  vn  regret  de  tout 
le  Pais.  Cependant  la  chofe  fe  pafla  aucc 
toute  la  douceur  &  paix  imaginabk  :  à 
tous  coups  les  Maiftres  delà  Fcfte  qui  a- 
uoientaflemblé  le  Confcil  exhortoient  à 
la  douceur,  difant  que  c'eftoit  vn  Confeil 
de  paix.  Ils  nomment  ces  Confeils,^;;- 
dionnuinddonéy  comme  fi  on  difoit,  Confeil 
égal  &  facile  comme  les  plaines  &  rafes 
campagnes.  Quoy que diffen tics  opinas, 
les  Chefs  du  Confeil  ne  faifoient  que 

M  m  iiij 


I?4  Relation  de  U  Nom.  France  y 
dire  5  Voila  qiii  va  bien.  Les  mutins  excu- 
iroient  leur  diuifion,  difant  qu'il  n'en  pou- 
uoJt  arriuer  d»i  mal  au  Pais  :  que  par  le 
paffc  i^  y  anoitcudc  femblablcs  diuiûons, 
qui  ne  l'auoicnt  pas  ruiné.  Les  autres  ad- 
douciffoient  les  affaires  ,  difans  que  (î 
quclquVn  des  Icarss'égaroit  du  vray  che- 
min, il  nefailoitpas  incontinent  Taban- 
donnçr  y  que  ïcs  frères  auoient  par  fois 
des  riotcs  par  enfembic.  Bref,  c  eftoïc 
cliofc  digne  d'eftonncment  de  voir  dans 
des  cœurs  aigris  vne  telle  modération  de 
paroles.  Voila  pour  leiir s  Confeils. 

::nAr^: 3^!^mvT ~^ 

Chapitre     VIII. 

Des  Cérémonies  qu'ils  gérdent  en  leur 
fepuhure^  ^  de  leur  dtteit. 

■^TOs  Sauuagcs  ne  font  point  Sauua- 
X  1  ges  en  ce  qui  regarde  les  deuoirs, 
que  la  Nature  mefme  nous  oblige  de  ren- 
dre aux  morts  :  ils  ne  cèdent  point  en  ce- 
cy  à  pluficurs  Nations  beaucoup  mieux 
policées.  Vous  diriez  que  comités  leurs 
fueurs,  leurs  trauaux,  &  leurs  traîtres,  n-e 
fc  rapportant  quafi  qu  àamaffcr  dequoy 
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konorer  les  Morts.;  ils  n*out  rien  d'îifiez 
précieux  pourcéccfFerj  ils  proftituenc  les 
robbcs,  les  haches,  ôcIsl  Pourcclainç  ca 
telle  quantité,  que  vous  iugcriez  à  les 
voir  en  ces  occafions,  qu'ils  n'en  font  au- 
cun eftat,  6c  toutefois  ce  font  toutes  lc« 
richeffes  du  Païs  ;  vous  les  verrez  fouuenc 
en  plein  hyuer  quafi  tousnuds,  pendant 
qu*ilsont  de  belles  abonnes  robbes  en 
leurs  quaiffes  qu'ils  mettent  en  referuc 
pour  les  Morts;  auflî  eft-ce  là  leur  point 
d'honneur.  C'eft  en  cette  occafion  quils 
veulent  fur'  tout  paroiftre  magnifiques. 
Mais  ie  ne  parle  icy  que  de  leurs  funérail- 
les particulières.  Ces  bonnes  gens  ne  font 
pas  comme  beaucoup  de  Chrcfticns,  qui 
nepeuuent  fouffrir  qu'on  leur  parle  de  la 
mort ,  &  qui  dans  vhe  maladie  mortelle, 
vous  mettent  en  peine  toute  vne  maifon 
pour  trouuer  moyen  de  faire  porter  cette 
nouuelle  au  malade,  fans  le  faire  mourir 
par  auance.  Icy  quand  on  defefpere  de  U 
famé  de  quelques-vns ,  non  feulement  on 
ne  fait  point  de  difficulté  de  leur  dire,quc 
c'efl: fait  de  leur  vie;  mars  mefme  on  pré- 
pare en  leur  prefence  tout  ce  qui  eft  ne- 
cefTaire  pour  leur  fepulture:  on  leur  mon- 
tre fouuent  la  robbe^  les  chauffes,  les  fou- 
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licrs,  &:  laccinture  qu'ils  doiucnc  empor- 
ter; fouuent  on  les  enfeuelit  àleur  mode 
auât  qu'ils  avec  expiré,  ils  font  leur  feftiti 
d'adieu  à  leurs  amis, où  ils  c  hantent  quel- 
quefois fans  mSflrer  aucune  apprehenfiS 
delà  mort  5  qu'ils  regardent  fort  indiifc- 
remment,  ne  fe  la  figurant  que  corne  vu 
paflage  à  vnevie  fort  peu  diffcrétc  de  cel- 
le cy.  Auiïi-toft  quelc  malade  a  rendu  le 
dernier  foufpir,  ils  le  mettent  en  l'cftac 
qu'il  doit  eflre  dans  le  tombeau,  ils  ne  Tc- 
tendct  pasde  fon  long  come  nous  faifons; 
mais  ils  le  mettent  en  peloton ,  quafi  en  la 
mefmcpoftiireque  lesenfans  fontau  ve- 
rre delà  mcre.  lufqucs  là  ils  tiennent  la 
bonde  de  leurs  larmes.  Apres  luy  auoir 
rendu  ces  deuoirs,  toute  la  Cabane  com- 
mence à  retentir  de  foufpirs,  de  gemiffe- 
mens,  &:  de  plaintes,  les  cnfans  crient 
j^/J^a/iyûccd  leur  père,  &:la  merc  yf/>;?, 
yl/en^  mon  fils, mon  fils.  Qui  ne  les  verroit 
tout  baignez  de  leurs  larmes,  iugcroità 
Jcs  entendre,  que  ce  ne  font  que  pleurs 
de  cérémonies,- ils  fléchiflent  leurs  voix 
tous  d'vn  mefme  accord,  &:  en  vn  ton  lu- 
gubre,iufques  à  ce  que  quelque  perfonnc 
d'auchoriré  fafle  le  hobi  en  mefme  temps 
ils  s'arreflent ,  le  Capitaine  s'en  va  prom- 
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prcmcnppar  les  Cabanes  aducrtir  (^u'vQ 
telcft  mort.  A  rarrluéc  des  amis  ils  re- 
commencent de  nouueau  à  pleurer,  &rô 
plaindre.  Souuent  quelqu'vn  des  plûf 
confiderables  prendra  la  parcjlc,  &:  confô* 
Icralamerc  &les  enfans,  cantoft  s'êccn^ 
danc  fur  les  louanges  dudcfund,  loiianc 
fa  patience ,  fa  dcDonnairetc ,  fa  libéral^ 
te ,  fa  magnificence,  &  s*il  cftoit  gucr^ 
riei'  la  grandeur  de  fon  courage  :  Tantoft 
il  dira,  Qu  plus  de 

remède  ,  il  falloir  bien  qu'il  mouruft. 
Nous  fommes  tous  fujets  a  la  more,  Et 
puis  il  y  auoit  trop  long  temps  qu'il  trai^ 
noir,  écc,  II  eft  vray  qu'en  cette  occafioni" 
ils  ne  manquent  point  de  difcours.  le  me 
fuis  quelquefois  eftonnc  de  les  voir  long 
temps  fur  ce  propos ,  &  apporter  auec 
tant  de  difcretion ,  toutes  les  confidera-i^ 
tion^  capables  de  donner  quelque  confo^ 
larionauxparens  du  defund. 

On  enuoye  auffi  donner  auis  de  cette 
morç  aux  amis  qui  demeurent  es  autres 
Villages,  &  comme  chaque  famille  en  1 
vn  autre  qui  a  le  foin  de  Ces  Morts,  ceux- 
là  viennent  au  pluftoft  pour  donner  or- 
dre à  tour,  &:  de  terminer  le  iour  dcsfune* 
railles  :  d'ordinaire  ils  enterrent  les  Morts 
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letroifiémciour,&  dés  le  matin  laCapi- 
çainc  donne  ordre  que  par  tout  le  Village 
onfafTe  chaudière  pour  le  more.  Perfon- 
pe  n'épargne  ce  qu'il  a  de  meilleur.  lU 
font  cccy  à  mon  auis  pour  trois  raifons. 
Premièrement  pour  fe  confolcr  les  vns  les 
autres ,  car  ils  s'entr'enuoyent  des  plats, 
&  quâfi  perfonne  ne  mange  de  la  chau- 
dière qu*il  a  préparée.  Secondement ,  i 
loccafionde  ceux  des  autres  Vill^gcs^qui 
viennent  fouuent  en  affcz  bon  nombre. 
Tiercement,&:  principalement  pour  obli- 
ger Tame  du  defund,  qu'ils  croyent  y 
prêdreplaifir,  &:  en  niv^ger  fa  part.  Toutes 
les  chaudières  cftant  vuidces,ou  au  moins 
diftribuées,  le  Capitanie  publie  par  le 
Village^aue  Ton  va  porter  le  mort  au  Ci- 
metière. Tout  le  Village  s'aflemble  en 
la  Cabane; on  renouuelle  les  pleurs,  & 
ceux  qui  ont  foin  des  funérailles  appreftêt 
vn  brancard,  où  le  mort  eft  couché  fur 
yne  natte,  &  enueloppé  d'vne  robbe  de 
Caftor,  &puis  ils  leleucnt  &:  le  portent 
à  quatre  :  tout  le  Village  fuit  en  filencc 
iufquesau  Cimetière.  Il  y  a  là  vn  Tom- 
beau fait  d  ecorce  &:  drciTé  fur  quatre 
pieux  d'enuiron  huit  à  dix  pieds  de  haut. 
Cependant  que  l'on  y  accommode   le 
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n\on ,  &  qu*on  agence  les  écorces ,  le  Ca- 
pitaine publie  les  prefens  qui  ont  cfté 
faits  pair  les  amis.  En  ce  Pais  aufTi  bien 
qu'ailleurs  les  confolations  les  plus  agréa- 
bles dansla  perte  des  pares  font  toufiours 
accompagnez  de  prefens,  qui  font  chau- 
dières, haclicSj  tôbès  de  Caftor,  &  colliers 
de  Pourcelaine.  Si  le  defunft  eftoit  en 
quelque  confi<^eration  dans  le  Pais ,  non 
feulement  les  amis  &  les  voiiîns,  mais 
lûefnies  les  Capitaines  des  autres  Villa- 
ges viendront  en  pcrfonne  apporter  leurs 
f  refèns.  Or  tous  ces  prefens  ne  fuiuent 
fas  le  mott  dans  le  tombeau  :  on  luy  met- 
tra quelquefois  au  col  vn  collier  de  Pour- 
celainc,&  auprès  de  luy  vn  peigne,  vnc 
courge  pleine  d'huile  ,  &  deux  ou  trois 
petits  pains  :  voila  tout.  Vnc  grande  par- 
tie s*en  va  aux  parens  pour  elfuycr  leurs 
larmes  :  l'autre  partie  fe  donne  à  ceux  qui 
bnt  donne  ordre  aux  funérailles  pour  re- 
compenfe  de  leur  peine.  On  met  aufîî 
fouuent  en  rcferuc  quelques  robes  ,  ou 
quelques  haches  pour  faire  largeiïe  à 
la  leunefle.  Et  le  Capitaine  met  entre 
les  mains  de  quclqu  vn  d'entre  eux  vn 
bafton  d'enuiroA  vn  pied  ,  propofant  vn 
prix  à  ccluy  qui  le  luy  oftera.  Ils  fe  icccenç 
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iîciïus  en  troupe  à  corps  perdu5&:  demcu- 
rcnc  quelquefois  vnc  heure  entière  aux 
prifes.Ccla  fait  chacun  s'en  retourne  pai- 
iiblcmenc  en  fa  Cabane. 
/  le  m'eftois  oublié  de  dire  que  d'ordi- 
naire pendant  toute  cette  cérémonie  la 
merc  ou  la  femme  feront  aux  pieds  du 
tombeau  appellant  le  defund  en  chan- 
tant, ou  pluftoft  en  fe  plaignant  d'vn  ton 
lugubre. 

Or  toutes  ces  cérémonies  ne  fc  gar- 
dent pas  toufiours  ;  car  pour  ceux  qui 
^ont  morts  en  guerre  ,  ils  les  mettent 
en  terre,  &  les  parens  font  des  prcfcns 
à  leurs  patrons,  s'ils  en  auoient,  ce  qui 
c(i  affez  ordinaire  dans  le  Païs,  pour 
Jes  encourager  à  faire  vnc  leuée  de  foU 
dats,&:  venger  la  mort  du  defund.Pour 
les  noyez  on  les  enterre  auffi  après  auoir 
cnlcué  par  pièces  les  parties  du  corps  les 
plus  charnues ,  comme  l'ay  explique  plus 
en  particulier,  parlant  de  leurs  fuperfti» 
tions.  On  double  les  prefens  en  cette oc- 
cafion,  &:  tout  le  Pais  s'y  trouue  fouuent, 
&cy  contribue  du  fien;&c  tout  cela,  di- 
fent-ils ,  pour  appaifer  le  Ciel  ,  ou  le 
.Lac. 
•jj  Ilyamcfmes  dcfr  cérémonies  particu- 
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licrcs  pour  les.  petits  cnfans  dcccdcz  au 
dcflbus  d'vn  mens  ou  deux;  ils  ne  les  mec- 
tcncpas  non  plus  comme  les  autres  dans 
des  fcpulchrcs  d'écorcc  drcflbz  fur  des 
pieuK,maislc5  enterrent  fur  le  chemin, 
afin,  dilenc-Us ,  que  quelque  femme  paf- 
fant  par  là,  ils  entrent  fccretcmcnc  en 
fon  ventre, &  que  de  rechef  elle  leur  don- 
ne la  vie,  &:  les  enfante.  le  me  doute  que 
le  bon  Nicodcme  y  euft  trouuc  bien  delà 
diiîîculcc,  quoy  qu'il  n'oppofaft  que  pour 
les  vieillards ,  j^iomodo  poteB  homo  nàfci 
ciim  fit  fenex*  Cette  belle  cérémonie  fc 
fîccct  Hyueren  la  perfonned'vn  de  nos 
petits  Chreftiens,  qui  auoit  eftc  nomme 
lofcph  au  baptcfme.  le  Tappris  à  cette 
occafion  de  la  bouche  mefmc  du  père  de 
Tcnfant. 

Les  funérailles  faites,  ledeuilneceflc 
pas,  la  femme  le  continue  toute  Tannée 
pourlcmary  ,&:  Icmarypour  la  femme: 
mais  le  grand  deiiil  proprement  ne  dure 
que  dix  iours  :  pendant  ce  temps  ils  de- 
meurent couchez  fur  leurs  nattes,  6i  cn- 
ueloppez  dans  leurs  robes ,  la  face  contre 
terre, fans  parlcr,ny  rcfpondre,  que  CSiay^ 
à  ceux  qui  les  viennent  vifiter  :  ils  ne  fc 
chauffent  point  mcfmcs  en  Hyucç ,  ils 
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inangent  froid,  ils  ne  vont  point  aux  fc- 
ftins  ,  ne  forcent  que  de  nuit  pour  leurs 
neccflitez  :  ils  fc  font  cotippcr  au  dctricrc 
de  la  tefte  \ht  poignée  de  chcucux,& 
difent  que  et  n'eft  pas  fans  grande  dou- 
leur principaleitient  quand  le  mary  pra- 
tique cette  cérémonie  à  l'occafion  delà 
mort  de  fa  femme,  ou  la  femme  à  l'occa- 
fioh  dé  la  mort  du  mary.  Voila  pour  ce  qui 
eft  du  grahddeiiil. 

Lé  petit  deiiil  dure  toute  l'annccrquand 
ils  veulent  viCter  ils  ne  faluent  pomc,  &: 
ne  djfent  point  Cyj^  ,  ils  ne  fe  graiffcnt 
fôirit  les  cheueux  ,•  les  femmes  ncant»- 
moins  le  font  quand  leurs  mères  le  leur 
commandent,  qui  ont  en  leur  difpcfition 
leur  cheuelure^&mefmes  leurs  perfon- 
nes;  c'cft  à  elles  de  les  ehuoyer  aux  feftins, 
fans  cela  plufieurs  n'y  itoient  point.  Ce 
que  ie  trouiie  de  remarquable  eft  que 
pendant  toute  Tannée  la  femme  ny  le  ma- 
ry ne  fè  remarient  point ,  autrement  ils  fe* 
roicnt  parler  d'eux  dans  le  Pays. 

Les  fepultures  ne  font  pas  perpétuelles; 
tomme  leurs  Villages  ne  font  ftabics  que 
pour  quelques  années  que  dure  la  com- 
modité des  bois  :  les  corps  ne  demeurent 
dans  les  Cimetières  que  lufqucs  à  lafcftc, 

des 
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Morts ,  qui  (c  fait  d'ordinaire  de  douze 
en  douze  ans.  Or  dans^cc  termeils  ne  laif- 
fent  pas  d'honnorcr  fouuent  les  dcfundh- 
de  temps  en  temps  ils  font  faire  chaudiè- 
re pour  leus  âmes  par  tout  le  Village^com- 
me  le  iour  des  funérailles ,  &  refrufcitent 
leurnom  le  pluftoft  qu'ils  peuuent.  A  cet 
effet  ils  font  des  prefens  aux  Capitaines, 
pour  donner  àceluy  quifera  content  de 
prendre  le  nom  du  dcfunfl:;  &  s^il  eftoic 
en  conlîderation  &:  en  cftimc  dans  le  Pais 
de  fon  viuant,  ccluy  qui  le  reflufcite  a- 
pres  vnfeftin magnifique  à  tmit  le  Pais, 
pour  fe  faire  cognoittre  fous  ce  nom ,  fait 
vnclcucc  de  ieuncs  gens  délibérez  ,  &c 
s'en  va  en  guerre  pour  faire  quelque  bra- 
ue  coup ,  qui  faffe  paroiftre  à  tout  le  Pais, 
qu'il  a  non  feulement  hérité  du  nom, 
mais  aufli  des  vertus  6c  du  courage  du  de- 
fund. 


Chapitre   IX. 
De  la  FeJIe  foknnelU  des  Morts. 


L 


A  fcftc  des  Morts  eft  la  cérémonie  la 
plus  ccicbrc  qui  foit  parmy  les  Hu- 

Nn 
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rons  ;  ils  luy  donnent  le  nom  de  fcftin, 
d'autant  que ,  comme  ic  diray  coût  main- 
tenant, les  corps  eftans  tirez  des  Cimccie^ 
rcs,  chaque  Capitaine  fait  vn  fcftin  des  a- 
mes  dans  fon  Village  :1e  plus  confîdera- 
ble  &:  le  plus  magnifique  eft  ccluy  du 
Maiftre  de  la  Fefte ,  qui  eft  pour  cette  rai- 
fon  appelle  par  excellence  le  Maiftre  du 
feftin. 

Cette  Fefte  eft  toute  pleine  de  cercmo  ^ 
nies,  mais  vous  diriez  que  la  principale 
eft  celle  de  la  chaudière ,  cctte-cy  étouffe 
toutes  les  autres ,  &:  on  ne  parle  quafi  de 
la  fefte  des  Morts ,  mefmes  dans  le«  Con- 
feils  les  plus  ferieux  ,  que  fous  le  nom  de 
chaudière  :  ils  y  approprient  tous  les  ter- 
mes de  cuifine,- de  forte  que  pour  dire  a- 
uancer  ou  retarder  la  fefte  des  Morts,  ils 
diront  détifer,  ou  attifer  le  feu  deffous  la' 
chaudière  :  &  quand  on  eft  fur  ces  termes, 
quidiroitla  chaudière  eft  renuerfée,  ce 
feroit  à  dire ,  il  n'y  aura  point  de  fefte  des 
Morts. 

Or  il  n*y  a  d'ordinaire  quVne  feule  fefte 
dans  chaque  Nation  ;  tous  \cs  corps  fe 
mettent  en  vne  meimefoftc:  ic  dis  d'or- 
dinaire, car  cette  année  que  c'eft  faite  la 
fcftc  des  Morts ,  la  chaudière  a  efté  diui- 
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fée ,  Se  cinq  Vili.^.j^cs  de  c^ccc  pointe  ca 
nous  fommcs  ont  fait  baiule  à  parc,  &:  onz 
mis  leurs  morts  dans  vne  folle  particiilicf. 
rc.  Celuy  qui eitoit  Capitaine  de  la  fcftc 
précédente  ,&:  qui  cft  comme  le  Chef  de 
cette  pointe ,  a  pris  pour  prétexte  que  fa 
çhaupicre  de  Ton  feftin  auoit  efté  gafté^ 
&  qu'jl  cftoit  obligé  d'en  refaire  vn  autre: 
mais  en  effet  ce  n'cfcoitqu'vn  prétexte  ila 
principale  caufc  de  ce  diuorce  cfl:  que  les 
^roflcstcftesde  ce  Village fe  plaignent  il 
^^y  a  long  temps  de  ce  que  les  au  très  tirent 
;tout  à  eux;  qu'ils  n'entrent  pas  comme  ils 
.^,youdroient  bien  dans  JacognoifTnncedes 
affaires  du  Pais ,  &:  qu'on  ne  les  appelle 
pas  aux  Confeils  les  plus  fecrets  &:  les  plus 
importans  ,  6c  au  partage  des   prefens. 
.Cette  diuiiîon  aeftéfuiuie  de  défiance  de 
part  Se  d'autre  i  Dieu  vueille  qu'elle  n'ap- 
porte point  d'empefchemenc  à  la  publi- 
cation du  faintt  Euangile:  mais  il  faut  que 
ijC  touche,  briefuement  l'ordre  &:  les  cir- 
confiances  de  cette  fefte,  &:  que  ie  finifle. 
Les  douze  ans  ou  enuiron  eftant  expi- 
rez, les  Anciens  &:  les  Notables  du  Pais 
s'affemblent  pour  dehberer  precifémenc 
^delafaifoncn  laquelle  fe  fera  lafel1:e,au 
contentement  de  tûut,lc  Pais ,  &  des  Na- 
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tiens  cftrangcres  qui  y  ferontinuicécs.  La 
refolutionpnfe,  comme  cous  les  corps  fc 
doiuenc  tranfporcer  au  Village  où  cft  la 
fbfTe  commune  ,  chaque  famille  donne 
ordre  à  Tes  morts ,  mais  auec  vn  foin  &:  v  - 
neafFcâ:ionquinefe  peut  dire  :  s'ils  onc. 
des  parens  morts  en  quelque  endroit  du 
Pais  que  ce  foit,ils  n'épargnent  point  leur 
peine  pour  les  aller  quérir:  ils  les  cnleucnc 
des  CimeticreSjles  chargent  fur  leurs  pro- 
pres épaules,  &  les  couurcnt  des  plus  bcl- 
îies  robes  qu'ils  aycnc.  Dans  chaque  Vil- 
lage ils  choififTcntvn  beau  iour,  fe  tranf- 
pottcnt  au  Cimetière,  où  chacun  de  ceux 
qu'ils  appellent ,  Aiheonde ,  qui  on  t  eu  foin 
delà  fepulturc,  tirent  les  corps  du  tom- 
beau en  prefcnce  des  parens  qui  renou- 
uellent  leurs  pleurs,  &:  entrent  dans  les 
premiers  fcntimens  qu'ils  âuoientlc  iour 
des  funérailles.  le  me  trouuay  à  ce  fpeâ:a- 
cle,&:y  inuitay  volontiers  tous  nos  domc- 
(tiques;  car  ic  ne  penfc pas  qu'il fepuiffc 
voir  an  monde  vne  plus  viue  image  ïc  vnc 
plus  parfaite  rcprefentation  de  ce  que 
c'cft  que  l'homme.  Il  cft  vray  qu'en  Fran- 
ce nos  Cimetières  prefchent  puiflam* 
ment ,  &:  que  tous  ces  os  entaffcz  les  vns 
fur  Ici  aunes  fans  difcrction  des  pauures 
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d'auccIcsrichcSjOudes  petits  d'auec  les 
grands ,'  font  autant  de  voix  qui  nous 
crient  continuellement  la  penféc  de  la 
«nort,l4vanfté  des chofcs  du  monde,  &c 
le  mépris  de  la  vie  prefentc  :  mais  il  me 
fcmblcquc  ce  que  font  nos  Saunages  à 
cette  occafion  touche  cncor  dauantage^ 
&nous  fait  voir  de  plus  prés  ,  6c  appré- 
hender plus  fcnfibicment  noftre  mifere. 
Car  après  auoir  fait  ouuerture  des  tom- 
beaux, ils  vous  étallent  fur  la  place  toutes 
CCS  Carcaffes  ^6^  les  laiffent  aflez  long 
temps  ainfi  découuertes  ,  donnant  tout 
loifir  aux  fpcdateurs  d'apprendre  vne 
bonne  fois  ce  qu'ils  feront  quelque  iour. 
Les  vues  font  toutes  décharnées,  &:  n*ont 
qu*vn  parchemin  fur  les  os  ;  les  autres  ne 
font  que  comme  recuites  & boucannccs , 
fans  monftrcrquafi  aucune  apparence  de 
pourriture;  &  les  autres  font  encor  toutes 
grouillantes  devers.  Les  parens  s'cftant 
fuffifamment  contentez  de  cette  veuë,lcs 
couurent  de  belles  robes  de  Caftor  toutes 
neufues  :  en  fin  au  bout  de  quelque  temps 
ils  les  décharnent ,  &:  en  cnlcucnt  la  peau 
&:  la  chair  qu'ils  iettent  dans  le  feu  auec 
les  robes  &:  les  nattes  dont  ils  ont  cftc  en- 
feuclis.Pourles  corps  Cfitiers  de  ceux  qui 
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font nouuellcmept morts, ils  les  biffent 
cnmcfïnc;  cllac,&:  (c  contentent  feule- 
ment de  les  couurir  dérobes  neufucs.  Us 
ne  touchèrent  qu'à  vn  Vieillard  dont  i'ay 
parlé  cy-dpoànc  ,  qui  cftoic  mort  cette 
Automne  au  retour  de  la  pefche:  ce  gros 
corps  n'auoit  commencé  à  fe  pourrir  que 
depuis  vn  mois  à  1  occafion  des  premières 
chaleursdu  Printemps,- les  vers  fourmil- 
loieiit  de  t;ouçcs  parcs3<3«:  le  pus  &  Tordurc 
qui  en  forcoit  rendoit  vne  puanteur  prcf- 
que  intolérable  ,  cependant  ils  eurent 
bien  le  courage  de  le  tirer  de  larobbe  où 
il  cdoic  cnucioppé  ,  le  nettoyèrent  le 
mieux  qu'ils  peurenr,  le  prirent  à  bel- 
les mains,  &:  le  mirent  dans  vnenatcc  , 
te  vne  robbe  toute  neufue,  &:  tout  cela 
fans  faire  paroiflre  aucune  horreur  de 
cette  pourriture.  Ne  voila  pas  vn  bel  e- 
xcmple  pour  animer  les  Chreftiens,  qui 
doiuent  auoir  ô^cs  penfées  bien  plus  rc- 
leuées,  aux  râlions  de  charité  ,  &:  aux 
œuures  de  mifericorde  cnuers  le  pro- 
chain. Apres  cela  qui  aura  horreur  de  la 
puanteur  dVnHofpfral,&:  qui  ne  pren- 
dra vn  fingulier  plaifir  de  fc-voir  aux  pieds 
d'vn  malade  tout  couuert  de  playcs,  dans 
lapcrfonne  duquel  il  confidcre  le  His  dç 
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Dieu.  Comme  ils  cftoicnt  à  décharner 
toutes  CCS  carcaffeSjils  trouuercnt  dans  le 
corps  de  deux  vne  efpçce  de  fore  ,  l'vn 
que  ic  vis  de  mes  yeux  cftoic  vn  oeuf  de 
Tortue  auec  vne  courroye  de  cuir;&:  l'au- 
tre que  nos  Pères  manièrent  eftoit  vne 
petite  Tortue  de  la  groffeur  d*vnc  noix^j 
ce  qui  fit  croire  qu'ils  auoient  cftécnfor- 
celcZj&qu'ilyauoitdes  Sorciers  en  no- 
ftrc  Village-, d*où  vint  la  refolution  à  quel- 
ques-vns  de  le  quitter  au  pluftoft:  en  ef- 
fet deux  ou  trois  iours  après  vn  des  plus 
riches ,  craignant  qu'il  ne  luy  arriuaft 
quelque  malheur,  tranfporta  fa  Cabane  à 
deux  licuës  de  nous  au  Village  àX^ron- 
taen. 

Or  les  os  eftansbien  nettoyez,  ils  1er 
mirent  partie  dans  des  facs ,  partie  en  des 
robbes,  les  chargèrent  fur  leurs  épaules, 
&:  couurircnt  ces  pacquets  d'vnc  autre 
belle  robbe  pendante.  Pour  les  corps  en- 
tiers, ils  les  mirent  fur  vne  cfpece  de  bra- 
cart,  &:  les  portèrent  auec  tous  les  autres 
chacun  en  fa  Cabane,  où  chaque  famille 
fit  vn  feftin  à  fes  morts. 

Retournant  de  ceftefcfte  auec  vn  Ca- 
pitaine quia  l'efprit  fort  bon,  &:eftpour 
eftre  quelque  iour  bien  auantdans  lesaf- 
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fakci.du  PXis,  ie  iluy  dematn4a.y  pour- 
jquoyil.$appelIoiçnclc50s4cs  morts  Aùs* 
àen,  \\  me  rcpondit  dumeiUcur  fenSrqu  4 
Xîufl:,  &  ie  recucilly  4c  fon  difcours,  <juç 
■fluficurs   s*imagincflt  que  nous  avions 
;dcux  âmes,  toutes  deux  di\iifil>le«  &:  ma- 
térielles,  &;  cependant  toutes  deux  rai- 
-£bjinabl€5;rvne  fe  fcpare  du  corps  à  U 
mort,  .^  dcn\eure  Gcantwoins  dans  le 
Cimetière  iufqucs  à  la  fcftc  des  lAotts, 
aptes  laquelle, ou.eirle  fe  change  en  Tour- 
rteccllc,  ou  feloji  la  plus  commune  opi- 
rmcu  ,  dde  s'en  va  àcoit  au  village  des 
ai32es.    L'autre  Cîft  comme  atîtachéc  au 
corps  &  inforn^e,  pour  ainfi  dire ,  le  cada- 
ure,&:  demeure  en  la  foiTe  des  morts,  a- 
près  I^afcfte,  &  n*en  fort  iamais ,  fi  ce  n  eft 
que  quclqu'vn  Tenfante  de  rechef.  Il 
mapporxapour  ptcuuede  cette  mctcm- 
pfychofejJaparfaitercfTemblance  qu'ont 
quclques-yns  auec  quelques  pcrfonnes 
défuntes  ,•  Voila  vne  belle  Philofophic. 
Tant  y  a,quc  voila  pourquoy  ils  appellci)C 
les  os  des  morjts,  ^tisken ,  les  amcs. 

Vn  iour  ou  deux  auparauant  que  de 
partir  pour  la  fefte,  ils  portcrct  toutes  ces 
âmes  dans  vne  des  plus  grandes  Cabanes 
.du  Village,  où. elles  furent  vne  partie  aj:- 
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cachée  aux  perches  de  la  Cabane,  &  l'au- 
tre eftallceparla  Cabane,  &:Ie  Capirai- 
nc'kstraita,  &:  leur  fit  vn  feftin  magnifi- 
que au  nom  d'vn  Capitaine  defunâ:,  dont 
■il  porte  le  nom.  lemctrouuay  à  ce  feftin 
des  âmes,  &y  remarquay  quatre  chofes 
particulières.  Premièrement,  les  prefens 
quefaifoientles  parens  pour  la  fefte  qui 
çpnfiftoient  en  robbes^  colliers  de  Pour- 
celainc,&  chaudières,  eftoient  étendus 
fur  des  perches  tout  le  long  de  la  Cabane, 
4e  part  &  d'autre.  Secondement,  le  Ca- 
pitaine chanta  la  chanfon  du  Capitaine 
defunû,  feJonle  défit  que  luy  mefme  a- 
uoit  témoigné  au  an  t  fa  mort,  qu'elle  fuft 
chan-téecn  cette  occafion.  Tiercepaent, 
fLous  les  conuiez  eurent  la  hberté  de  (c  fai- 
^fe  part  les  vns  aux  autres  |de  ce  qu'ils  a- 
•  uoient  de  bon ,  &:  mefmes  d'en  emporter 
chez  eux  contre  la  couftume  des  feftins 
ordinaires.  Quatriefmement ,  à  la  fin  du 
feftin  pour  tout  compliment  à  celuy  qui 
les  auoit  traitez,  ils  imitèrent,  comme  ils 
difentlecrydcs  âmes,  &  fortirent  de  la 
Cabane  en  criant  /W/,  haé. 

Le  maiftre  du  feftin,  5^mefme  o^/?f/7. 
khtûndicy  Capitaine  gênerai  de  tout  le 
Païs,  nous  enuoya  inuiter  pluficurs  fois 


tôt  ReUtion  de  la  Noum.  V ranci, 
aucc  beaucoup  d*inf}ance.  Vous  euflîez 
dicquelafefte  n*eufi:pascftc  bonne  fans 
nous.Ty  enuoyay  deux  de  nos  Percs  quel- 
ques ioursauparauanc  pour  voir  les  pré- 
paratifs ,  6c  fçauoir  au  vray  le  iour  de  W 
fefte.  ' Aneytkhiûndic  leur  fie  très- bon  ac- 
cueil, &  à  leur  départ  les  conduific  luy- 
mcfmc  à  vnquartde  lieue  delà  où  cftoic 
la  foiTe ,  &:  leur  monftra  auec  grand  té- 
moignage d*âfFc£tion  tout  Tapparol  de  la 
feftc. 

Lafeftefcdeuoitfairele  Samcdy  delà 
Pcntecofte  ;  mais  quelques  affaires  qui 
furuindrcnt^&rincertitude  du  temps  la 
fit  remettre  au  Lundy.  Les  fept  ouhuifl: 
ioursdedeuant  lafefte  fe  paiferent  à  af- 
fembletjtant  les  âmes, que  les  Eftrangers, 
qui  y  furent  inuitcz;  cependant  depuis 
le  matin  iufques  aufoir,  ce  n'cftoit  que 
largeflcque  faifoicntlcs  viuans  à  la  icu- 
Jicffeen  confiderationdcs  defunfts.DVn 
cofté  les  femmes  tiroient  de  Tare  à  qui  au- 
roit le  prix, qui  eftoit  quelque  ceinture  de 
Porc-épic,  ou  quelque  collier,  ou  chaifnc 
dePourcelaine;  de  Tautre  cofté  en  plu- 
fleurs  endroits  du  Village  les  ieunes  hom- 
mes tiroient  au  bafton  à  qui  Tcmportc- 
toit.  Le  prix  de  cette  yiâioire  cftoit  vnc 


hache,  quelques  coufteauxVou  incfmc 
vue  robbe  de  Caftor.  De  iour  à  autre  ar- 
riuo'ientlesamcs.^Ily  a  du  contentement 
de  voir  ces  conuois,  qui  (ont  quelquefors 
de  deux  &:  trois  cens  perfonnes;  chacun 
porte fcs âmes;  c*eft  à  dire,  fes  ofTemens 
cmpacquetez  fur  fon  dos  ,  à  la  façon  que 
i'ay  die,  fouz  vne  belle  robbc.  Quelques- 
vns  auoient  accommodé  leurs  pacquets 
en  figure  d'homme  ornez  de  colliers  de 
Pourcelaine,  auec  vne  belle  guirlande  de 
grand  poil  rouge.  A  la  fortie  de  leur  Vil- 
lage, toute  la  troupe  crioit  haéêyhaéy  ôc  rcï- 
teroient  ceVry  des  amcs  par  le  chemin. 
Ce  cry,  difent  ils,  les  foulage  grandc- 
riicntj autrement  ce  fardeau,  quoy  que 
d'ames,  leur  pcferoic  bien  fort  fur  le  dos, 
Si  leur  cauferoit  vn  mal  de  cofté  poilf" 
^oute  leur  vie. Ils  vont  à  petites  iournées; 
inoftre  Village  fut  trois  iours  à  faire  qua- 
tre lieu  if  s,  &  à  aller  à  OjfoJJnné  ^  que  nous 
appelions  la  Rochelle,  où  fe  deuoicnt  fai- 
re toutes  les  cérémonies.  Auflî-toft  qu'ils 
arrincnt  auprès  de  quelque  Village,  ils 
cricntcncorleur,^4//,yï?^/:Toutle  Villa- 
gcleurvientaudcuant  jilfe  fait  cncor  à 
Cette  occafion  force  largefTes.  Chacun 
a  fon  rendez  vous  dans  quelqu'vne  des 
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Cabanes,  tous  fçauent  où  ils  doiucnt  lo- 
ger leurs  arnes;  cela  fc  fait  fans  confufion. 
En  mcfmexcmpsies  Capitaines  tiennent 
Confeil  pour  délibérer  combic  de  temps 
Ja  troupe  feiournera  dans  le  Village.  -  ' 
Toutes  les  amcsdchuidou  neuf  Vil- 
lages, s'cftoient  rendus  à  la  Rochelle  dés 
le  Samedy  de  la  Pcntecoile-,  mais  la  crain- 
te du  mauuais  temps  obligea, comme  l'ay 
dit,  de  remettre  la  cérémonie  au  Lundy. 
Nous  cftions  logez  à  vn  quart  de  lieue  de 
là,auvieux  Villagedans  vnc  Cabane,où 
il  yauoit  bien  contâmes  pendues  &:atra- 
chécs  à  des  perches  ,  dont  quelques  vues 
fcntoicnt  vnpeu  plus  fort  que  le  mufq. 

Le  Lundy  fur  le  midy,  on  vint  auertir 
qu'on  fc  tinft  prcfl:,qu'on  alloit  commcn- 
^cr  la  cérémonie,- on  détache  en  mcfmc 
tempscespacquetsd'ames,  les  parensles 
déueloppent  derechef  pour  dire  les  der- 
niers adieuxjles  pleurs  recommencèrent 
de  nouueau.  l'admiray  la  tendreffe d'vnc 
femme  enuers  fon  pcre,  &  (ç%  enfans;  elle 
cft  fille  d' vnCapitaine,qui  efl:  mort  fort  â- 
gé,  &:  a  cftc  autrefois  fort  c5Gdcrablc  das 
le  Pais  ;  elle  luy  peignoir  fa  chciielure  clic 
manioit  ks  os  Icsvns  après  les  aucrcs,aucc 
la  mcfmc  afFcdio  que  fi  clic  luy  cuftvoulu 
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rendre  la  vie  j  elle  luy  mit  auprès dcluy 
CQir,4f/iifoHeyif^ccù,  à  dire  fon  pacquet  àt^ 
buchccccs  de  Coiifcil,  qui  font  tous  les 
liure$&:  papiers  du  Pais.  Pour  fes  petits 
cnfins  elle  leur  mie  des  brafl'eiets  de 
Pourcclaine  3c  de  raffadc  aux  bras,  &r  bai- 
gna leurj  os  de  Ces  larmes  j  on  ne  i'iin  pou*' 
Uoitquafifeparer,  maison  prcfloit,  &:il- 
fallut  incontinent  partir.  Ccluyquipor- 
toit  le  corps  de  ce  vieux  Capitamc  mar- 
chôit  à  la  tcftc,  les  hommes  fuiuoient,&C^^ 
puis  les  femmes,  ils  marchoicnt  en  cet 
ordre^  iufques  à  ce  quils  arriuerent  à  la 

Voicykdirpofîtion  de  cette  placCjClle 
eftoiccnuirondc  la  grandeur  de  la  place 
Royale  à  Paris.  Il  y  auoit  au  milieu  vnc 
grande  foffe  d'cnuiron  dix  pieds  de  pro-^ 
tondeur,  ôc  cinq  braflcs  de  diamètre;  tour 
autour  vn  cchaftaut  &  vnc  efpece  de 
théâtre,  affez  bien  fait  de  neuf  à  dix  braf-» 
fes  de  diamc  ttrc,  6c  de  dix  à  neuf  pieds  dm 
hauteur;  au  deflTus  du  théâtre  il  y  auoit 
quantité  de  perches  dreffécs ,  &  bien  ar- 
rangées ,  &  d'autres  en  traucrs  pour  y 
pcndr€,&5  attacher  tous  ces  pacquets  d'a*> 
mes.  Les  corps  entiers  comme  ils  dc- 
uoicn  t  cftre  xuiS^  au  fond  de  la  foffc  cftoiê  t 
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dés  le  iour  précèdent  fouz  l'échafFaut^ 
étendus-  fur  des  écorces,  ou  des  nattes 
drefféesfurdespieuxdelâ  hauteur  d'vn 
homme  aux  e nuirons  de  la  foffe. 

Toute  la  Compagnie  arriua  auec  fes 
corps  enuiron  à  vue  heure  après  Midy ,  & 
fe  départirent  en  diuers  cantons,  félon 
les  familles  &r  les  Villages ,  &:  déchargè- 
rent à  terre  leurs  paquets  d'ames  à  peu 
prés  comme  on  fait  les  pots  de  terre  à  ces 
Foires  de  Villages  ;  ils  déployèrent  au/Tî 
leurs  pacqucts  de  robbcs ,  ôc  tous  les  pre- 
fcns  qu'ils  auoiêt  apporté, &lesétendiréc 
fur  des  perches,  qui efloient  de  y.  à  ^oo. 
toifes  d'étenduëi  aufli  y  auoitiiiufques 
à  douze  cens  prcfens  qui  demeurèrent 
skinCi  en  parade  deux  bonnes  heures,  pour 
donner  loilir  aux  Eftrangers  de  voir  les 
riche/Tes  &:  la  magnificence  du  Pais.  le  ne 
trouuay  pas  que  la  Compagnie  fuft  grade 
comme  ie  m'eftois  figuré  :  s'il  y  auoic 
deux  mille  perfonncs  c'eftoitquafi  tout, 
Enuiron  les  trois  heures  chacun  ferra  (es 
pièces,  ôc  plia  fes  robbes. 

Sur  ces  entrefaites  chaque  Capitaine 
par  ordre  donnale  fignal,  &:  toutinconti- 
nent  chargez  de  leurs  paquets  d'ame  cou- 
rans comme  àlaiTayt dVnc ville, montc^ 
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Ttm  fur  ce  Théâtre  à  la  faueiir  des  échel- 
les qui  eftoicnc  tout  autour  ,  &  les  pendi- 
rent aux  perches  :  chaque  Village  y  auoic 
Ton  département.  Cclafaic,  onofta  tou- 
tes les  échelles  ,  &:  quelques  Capitaines 
y  demeurèrent,  &  paiTerent  tout  Icreftc 
de  raprerdmceiufqucs  à  fjpt  heures  à  pu- 
blier des  prcfens  qu'ils  fjifoient  au  nom 
des  dcfuncls  à  quelques  perfonncs  parti- 
culières. 

Voila,  difoient  ils ,  ce  qu  vn  tel  defund 
donne  à  vn  tel  fon  parent.  Enuiron  les 
cinq  à  fîx  heures  ils  pauercnc  le  fond  de  la 
forte, &rla  borderet  de  belles  grades  robes 
neufues  de  dix  Caftors  ,  en  telle  façon 
-qu'elles  s'eftendoient  plus  d'vn  pied  au 
dehors  delafofTe. Comme  ils  preparoienc 
Icsrobbesqui  deuoient  eftre  employées 
à  cet  vfage,  quclques-vns  defceudirenc 
au  fond  ,  &  en  apportèrent  leurs  mains 
pleines  de  fable  :  ic  ni  enquis  que  vouloïc 
dire  cette  cérémonie ,  &:  appris  qu'ils  ont 
cette  créance  que  ce  fable  les  rend  heu- 
reux au  ieu.  De  ces  douze  cens  prefents, 
qui  auoicnt  cfté  étaliez  fur  la  place ,  qua- 
rante-huit robbes  feruirent  à  paucr  iC 
border  la  fofle,  &  chaque  corps  entier, 
outre  la  robbc  dont  il  cftoitcnueloppc, 
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en  auoit  cncor  vnc,  &  quelques -vn$  iuf- 
ques  à  deux  ,  dont  ils  furent  couuerts. 
Voila  tout;  de  forte  que  ic  ne  pcnfe  pas 
que  chaque  corps  euft  la  fienne,  T  vn  por- 
r^a^t  l'autre  ,  qui  eft  bien  le  moins  qu^il 
pcuftauoirpourfa  fepultureicar  ce  que 
font  les  draps  &  les  linceux  en  France, 
font  icy  les  robbcs  de  Caftor.  Mais  que 
deuient  donc  le  refte  ,  ie  le  diray  tout 
maincenant. 

Sur  lès  fept  heures  ils  defcendoient  les 
corps  entiers  dans  la  foflc:  nous  eufmes 
toutes  les  peines  du  monde  d'en  aborder; 
i^maisriennc  m'a  mieux  figuré  la  confu- 
fibn  qui  eft  parmy  les  damnez.  Vous  euf- 
fiez  veu  décharger  de  tous  coftez  de» 
corps  à  demy  pourris ,  &  de  tous  coftez 
on^ntendoit  vn  horrible  tintamarre  de 
voix  confufes  de  perfonnes  qui  parloient 
&nes*entendoicnrpas:dix  ou  douze  e- 
ftoicnt  en  la  foffe  &:  les  arrangeoicnt  tpUc 
autour  les  vns  auprès  les  autres.  Ils  mi** 
rent  tout  au  beau  milieu  trois  grandes 
chaudières  qui  n'eftoicnt  bonnes  que 
pour  les  âmes  ;  Tvne  eftoit  percée ,  Tautrc 
n'auoit  point  d'anfe  ,  &:  la  troifiéme  ne 
valloit  guercs  mieux  :i'y  vis  fort  peu  de 
colller^dcPouj'celiaiaei  il  eft  vray  qw*ils 
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en  mettent  beaucoup  dans  les  corps.  Voi- 
la tout  ce  qui  fe  fît  cette  iourriéc. 

Tout  le  monde  pafla  la  nuit  fur  la  placc,j 
ils  allumèrent  force  feux ,  &  firent  chau- 
dière. Nous  autres  nous  nous  retirafmcs^ 
au  vieux  Village  aticc  rcfolution  de  rç-^ 
tourner  le  lendemain  au  poinû  du  ipur* 
qu'ils  dcuoient  ictter  les  osdanslafoflc; 
mais  nous  ne  pcufmcs  quafi  arriucr  affcz  à' 
temps,  nonobftant  toute  la  diligence  que 
g^  nous  apportafmes ,  à  raifon  d'vn  accident 
quiarriua.  Vne  de  ces  âmes  qui  n'eftoic 
pas  bien  attachée ,  ou  peut  •  cftre  trop  pe- 
lante pour  la  corde  qui  la  porcoit, tomba 
d'elle  mcfme  en  la  fofTercc  bruit  éueilla 
!a Compagnie,  qui  courut  &:  monta  in- 
continent à  la  foule  fur  Tcchaffaut ,  &: 
vùida  fanst)rdrc  chaque  paquet  dans  la 
foflc  ,  referuant  neantmoins  les  robbes 
dcfquelles  elles  cftoicnt  enueloppces. 
Nous  fortions  pour  lors  du  Village ,  mais 
le  bruit  eftoit  û  grand, qu'il  nous  lembloic 
quafî  que  nous  y  eftions.  Approchant 
nous  vifmes  tout  à  fait  vne  image  de  l'En- 
fer :  cette  grande  place  eftoit  toute  rem- 
plie de  feux  &  de  flammés ,  Si.  l'air  reten- 
tîffoit  de  toutes  parts  des  voix  confufcs 
de  CCS  Barbares  :  ce  bruit  neantmoins  ccC 
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fa  pour  quelque  temps  ,  &:  fe  mirent  à 
chanter,  rriais  d'vn  ton  fi  lamentable  &  Ci 
lugubre ,  qu'il  nous  rcprcfcntoit  Thorri- 
ble  triîlcffe  &  Taby  fme  du  dcfefpoir,  dans 
lequel  font  plongées  pour  iamais  ces  a- 
mès  malheureufes. 

*  Tout^ftoit  prefque  ietté  quand  nous 
arriuafmes ,  car  cela  fe  fit  quafi  en  vn  tour 
de  main  i  chacun  s'efloit  prcffé ,  croyant 
quilh'yeuItpasafTcz  de  place  pour  tou- 
tes ces  âmes;  nous  en  vifmes  neantmoins 
encore  afTcz  pour  iugcrdu  refte.  Ils  c- 
ftoient  cinq  ou'fix  dans  la  fofle  auec  des 
perches  à  arragcr  ces  os .  La  fofl'e  fut  plei- 
ne à  deux  pieds  prés  :  ils  renuerfcrent  par 
dcffus.îesrobbes  qui  ladébordoienttout 
autour,  &:  couurirent  tout  le  rcfte  de  nat- 
tes ,  &:  d'écorces.  Pour  la  fofTe  ils  la  com- 
blèrent de  fable ,  de  perches ,  &  de  pieux 
de  bois  qu'ils  y  iettcrent  fans  ordre.  Quel- 
ques femmes  y  apporter? t  quelques  plats 
de  bled,  &:  le  mcfme  iour  &: les fuiuants 
plufieurs  Cabanes  du  Village  en  fourni- 
rent des  mânes  toutes  pleines  qui  furent 
ietcéesfiir  la  fofle. 

Nous  auons  quinze  ou  vingt  Chrediens 
enterrez auecces  Infidèles, nous  difmes 
pour  leurs  âmes  vh  De  frofundà  :  auec  vnc 
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ferme  cfpcrance,  que  fi  la  diuine  bonté 
n'arrefte  le  cours  defes  bcnedi£tions  fur 
ces  Peuples  ,  cetcc  feftc  nefe  fera  plus, 
ou  ne  fera  que  pour  les  Chrcftiens,  &fe 
fera  auec  des  cérémonies  auiTi  faindes, 
que  celles-là  font  foctes  &:  inuciles>au{fi 
commencent-elles  à  leur  cftre  à  charge, 
pour  les  excez  &:  dcpenfes  fuperfluës 
qui  s'y  font. 

Toute  la  matinée  fe  paiTa  en  large{rcs;&: 
la  pluf-part  des  robbes ,  dans  lefqueîles 
auoicntefté  toutes  ces  amcs,  furent  cou- 
-pées  par  pièces,  &:  iettées  du  haut  du 
îTheatre  au  milieu  de  raffemblce  à  qui  les 
emporteroit;  c'cftoit  vn  plaifir  quand  ils 
fetrouuoient  deux  ©u  trois  fur  vne  peau 
de  Caftorj  car  pour  s'accorder  il  falloic 
la  couper  en  autant  de  pièces;  &:  ainfi  ils 
.fe  trouuoient  quafî  les  mains  vuidcs,  car 
ce  lambeau  ne  valloit  pasquafi  le  ramaf« 
fer.  Tadmiray  icy  Tinduftrie  d*vn  Sau- 
wage,  il  ne  fe  preflbit  pas  bien  fort  pour 
courir  après  ces  pièces  volantes  ;  mais 
comme  il  n  y  a  rien  eu  de  fi  précieux  cette 
année  dans  le  Pais  que  le  Petun,  ilente- 
noit  quelque  morceau  dans  (es  mains^ 
qu  il  prcfentoit  incontinent  à  ceux  qui 
d^fputoient  à  qui  aUroit  la  peau^  ^  en 
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conuenoic  ainfi  à  fon  profic 

Auanc  que  de  forcir  de  la  place,  nous 
opprimes  que  la  nuid  qu'on  auoit  fait  des 
prefensaux  Nations  cftrangcrcs  delà  part 
dumaiftrcdu  feftin,  on  nous  auoit  aufli 
nommez  ;&:  de  fait  comme  nous  nous  en 
allions  Anenkhiondic^  nous  vint  prefcnter 
vne  robbe  neufue  de  dix  Caftors  ,cn  con- 
fideration  du  collier,  dont  ic  leur  auois 
fait  prefcnc  en  plain  Confeil ,  pour  leur 
faire  le  chemin  du  ciel.  Ils  s*eftoicnt  trou- 
uezfi  fort  obligez  de  ce  prc(ent,  qu'ils  en 
auoient  voulu  témoigner  quelque  reco- 
gnoiffance  en  vne  fi  belle  afl'emblée.  le 
ne  l'acceptay  pas neantmoins ,  luy  difant, 
que  comme  nous  ne  leur  auions  fait  ce 
prefent,  que  pour  les  porter  à  embraffer 
noftrefoy,ils  nenous  pouuoient  obliger 
dauantage  qu'en  nous  écoutant  volon- 
ticrSj  &en  croyant  en  celuy«qui  a  tout 
fait.  U  me  demada  ce  que  ie  defirois  donc 
qu'il  fi (l  de  la  robbe  ;  le  luy  répondis  qu'il 
en  difpofaft  comme  bon  luy  fembleroit, 
dcquoy  il  demeura  parfaitement  fatis- 
fâia. 

Pour  le  rcfte  des  douze  cens  prefcns, 
<Iiiarantehuiâ:  robbes  furent  employées 
à  parer  la  folTc.  Chaque  corps  entier  cm* 
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porta  fa  robbc,  &:  quelques- vns  deux  de 
trois.  On  en  donna  vingt  au  maiftrc  du 
fcftin  pour  remercier  les  Narions  qui  a- 
uoienc  afliftc  à  la  fcftc.  Les  defunfts  en 
diftribucrenc  quantité,  parles  mains  des 
CapitaftieSjà  leurs  amis  viuans-  Vne  par- 
tic  ne  feruit  que  de  parade  ,  &:  fur  retirée 
de  ceux  qui  les  auoienr  expofécs.  Les 
Anciens,  &:  les  grofles  teftes  du  Pais ,  qui 
en  auoient  fadminiflration  &  le  mani- 
ment,  en  tirèrent  auflî  fouz-  main  vnc 
affez  bonne  quanrité,&:  le  refte  fut  coupé 
€n  pièces,  comme  i'ay  dit,  &  ietcé  par  ma- 
gnificence au  milieu  de  raffemblée.  Ce- 
pendant il  n'y  a  que  les  riches  qui  ne  per- 
dent rien,  ou  fore  peu  ,  à  cette  fcfte.  Les 
iTicdions,&  les  panures  y  apportent,  &:y 
laiflent  ce  qu'ils  auoient  de  plus  précieux, 
é<:foufFrent  beaucoup  pour  ne  point  pa- 
roiftrc  moins  que  les  autres  en  cette  cé- 
lébrité. Tout  le  monde  fepicque  d'hon- 
neur. 

Au  refte  il  ne  s'en  eft  prefque  rien  fallu, 
que  nous  n'ayons  aufli  efté  de  la  fefte  :  des 
cet  Hyuer  le  Capitaine  Aenons  ^  donti'ay 
parle  cy-deuant,  nous  en  vint  faire  ou- 
ucrturedelapartdes  Anciens  de  tout  le 
Pftis.  Pour  lors  la  chaudière  n'eftoit  pas 
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cncor  diuiféc.  Il  nous  propofa  donc  ,  Ci 
nous  ferions  concens  de  leuer  les  corps 
des  deux  François,  quifonc  mores  en  ce 
Pais,fçauoirefl:deGuillaumcChaudron, 
&c  Efticne  Bruflé ,  qui  fut  tué  il  y  a  quatre 
ans,*S<:  que  leurs  os  fuflent  mis  das  la  foffe 
x:ommune  de  leurs  morts.  Nous  luy  rc- 
pondifmes  d'abord, que  cela  ne  fe  pouuoit 
faire^que  cela  nous  eftoit  défendu,  que 
comme  ils  auoicnc  efté  baptifcz,&:  cftoiéc 
comme  nous  efperions  dans  le  ciel,  nous 
rcfpcftionstrop  leurs  os  pour  permettre 
qu'ils  fuffent  mcflcz  auec  les  os  de  ceux 
quin  ont  point  efté  baptifezi&  puis  que 
ce  n'eftoicpas  noftrecouftume  dereleuer 
les  corps. 

Nous  adiouftafmes  neantmoins  après 
tout  cela,  que  comme  ils  eftoicnt  enter- 
rez dans  le<:  bois,  &:  puis  quUls  le  defiroiêc 
Il  forn,nous  ferions  contcns  de  leuer  leurs 
.os,  à  condition  qu'ils  nous  accordaffent 
de  les  mettre  en  vne  foife  particulière  a- 
uccicsos  de  tous  ceux  que  nous  auions 
ûaprifez  dans  le  Pais. 

Quatre  raifons  principales  nous  portè- 
rent a  leur  faire  cette  réponfe.  I.  Comme 
\.'ciX  le  plus  grand  témoignage  d'amitié  (Sc 
^'•iUuncG  qu'ils  ayent  dans  le  Pais ,  bous 
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leur  accordions  déjà  CTree  point  ce  qu'ils 
fouhaiccoienc,  &:faifions  paroiftrc  parla, 
que  nous  defirions  les  aytncr  comme  nos 
frères  ,  .&  viure  &  mourir  auéc  eux. 
i.Nousefperions  que  Dieu  cnferoitglo- 
rifié,  principalement ,  en  ce  que  fcparinc 
par  Taueudetout  le  Païs  les  corps  des 
Chreftiens ,  d*auec  les  corps  des  Infidè- 
les ^I  neuft  pas  efté  difficile  par  après 
d'obtenir  des  particuliers  que  leurs  Chre* 
ftiensfuffent  enterrez  en  vn  Cimetière  a 
part,  que  nous  bénirions  pour  cet  cfFed. 
3.  Nous  prétendions  les  enterrer  aucc 
toutes  les  cérémonies  de  TEglife.  4.  Les 
Anciens  de  leur  propre  mouuement  de- 
firoient  que  nous  y  filîîons  dreflcr  vne 
belle  Se  magnifique  Croix  ,  comme  ils 
nous  témoignèrent  par  après  plus  parti- 
culièrement. Ainfi  la  Croix  euft  efté  au- 
thoriféc  de  tout  le  Païs,  &  honorée  en 
cette  Barbarie,  &:  ils  neuffent  eu  garde 
par  après  deluy  imputer,  comme  ils  ont 
fait  parlepaffe,  les  malheurs  qui  leurar- 
riucroiêrit. 

Ce  Capitaine  trouuanoftrcpropofition 
fortraifonnable,  &:les  Anciens  du  Païs 
en  demeurèrent  fort  contens.  Quelque 
çcmps  après  la  chaudière  fut  diuifée,  & 
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comme  Tay  dir,  cinq  Villages  de  cette 
pointe  où  nous  fommcs,  fe  rcfolurenc  de 
faircleurfefleà  part. 

Au  Printemps  il  Çt  fit  vne  Aiïemblcc 
générale  des  Notables  de  tout  le  Pais, 
pour  aduifer  à  tout  ce  qui  concernoit  cet- 
te fefle,&:  pour  tafcher  d'ofter  ce  fdiifmc^ 
àc  réunir  la  chaudière.  Ces  efprits  mécon- 
ten$s*y  trouucrcnt  :  i'y  fus  auflTi  inuitc  \  on 
me  fit  la  mefmc  propofuion  :  ic  rcfpondis 
que  nous  en  ferions  très  contents ,  pour- 
ucu  que  cela  fc  fifl:  auec  les  conditions  que 
nous  auions  demandé.  On  me  fit  inftance 
furladiuifiondela  chaudière,  &:  me  de- 
mandèrent,  puis  qu'il  y  auoit  deux  chau- 
dières^ c'cft  à  dite  deux  foffes,  de  quel 
code  ie  defirois  que  fuft  noftre  foffe  parti- 
culière. A  cela  ie  leur  fis  refponfc ,  pour 
n'offenfer  pcrfonnc  ,  que  ie  remettois  la 
chofc  à  leur  iugement  ,  qu'ils  [eftoient 
bons  &  fages,  qu*ils  y  aduifaflcnt  entre 
eux.  LeMaiftredufeftin  de  la  Rochelle 
dit  là  d^us  par  condefcendance  ,  que 
pour  luy  il  n'y  prctendoit  rien  ,  &:  qu'il 
cftoit  content  que  Tautrc ,  qui  cfl:  le  Chef 
de  cette  pointe,  euft  de  fon  coftc  les  corps 
de  nos  deux  François.  Cetui-cy  refpon- 
dit  qu'il  ne  prctendoit  rien  à  celuy  qui  a- 
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Êaitcftc  enterre  à  la  Rochelle;  mais  que 
pour  le  corps  d'EftienneBruilé  il  luy  ap« 
partenoic ,  que  c'cftoic  luy  qui  l'aucic em- 
barqué ô^  emmené  en  ce  Païs  ;  ainfi  voila 
ics  corps  diuifcz  l'vn  dVn  cofté,  l'autre 
Àc  Tautrc.  Là  deiTus  quelqu'vn  dit  fous 
main,  qu'en  effet  il  auoit  droit  de  deman- 
der le  corps  d'Eftiennc  Bruflé ,  &  qu'il 
eftoic  bien  raifonnablc  quils  rendiuenç 
quelque  honneur  à  fes  os,  puis  qu'ils  Ta- 
UQÎent  tué.  Cecy  ne  fe  peut  dire  fi  fecrct- 
cernent,  que  ce  Capitaine  n'en  eufl:  le 
vent;  il  dif^mula  neantmoin^ fur Thcuro 
fes fcnciqiens.  Apres  le Confoil, comme 
nous  eftions  déjà  fortis ,  il  rcleua  cette  re^ 
proche  ,  &:  fe  prit  bien  Fort  de  parole  auec 
le  Capitaine  de  la  Rochelle;  &  en  fin  fe 
déporta  entièrement  du  corps  de  Bruflé, 
pour  ne  point  aigrir  &:  enfanglantcrda* 
uantage  cette  playe ,  de  laquelle  ceux  de 
cette  pointe  n'ont  peu  encor  fe  purger. 

Ce  qui  nous  fit  aufli  refoudre  à  faire 
trouuer  bon  à  ceux  de  la  Rochelle,  que 
jious  ne  touchaffions  ny  à  Tvn ,  ny  à  l'au- 
tre. Véritablement  il  y  a  dequoy  admirer 
icylesfecretsiugemensdePieuj  car  cet 
infâme  auffi  bien  ne  meritoit  pas  cet  hon- 
neur^^pourdire  le  vray  nou$  eulfions  c» 
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affcz  de  peine  à  nousccfoudrc  de  faire  î 
fon  occafion  vn  Cimetière  particulier ,  & 
dctranfportercn  Terre  faindevri  corps 
qui  a  mené  vue  vie  fi  fcandaleufe  dans  le 
Païs ,  &  donné  aux  Sauuagcs  vne  fi  mau- 
uaifc  imprcifion  des  mœurs  des  François. 
D'abord  quelques-vns  trouuercnt  mau- 
uais  que  nous  en  dcmeuraffions  là ,  &  s'en 
ofFenfcrenc  5  nous  alléguant  que  cela 
cftant  ,  ils  ne  pourroienc  pas  fe  vanter  > 
comme  ils  efperoient ,  auprès  des  Peuples 
eftrangers  d*eftre  parens  des  François,- 
autrcmcnc  qu'on  leur  pourroit  dire  qu'il 
n'y  auoic  gueres  d'apparence,  puis  que 
nous  nauons  voulu  mettre  les  os  des  no- 
ftrcs  auec  les  leur  :  par  après  neantmoins 
ayant  ouy  toutes  nos  raifons ,  ils  iugercnt 
que  nous  faiûons  prudemment ,  &:  que 
c'eftoit  le  vray  moyen  de  nous  maintenir 
en  amitié  les  vns  auec  les  autres. 

Finiray-ie  la  prefente  par  cette  cérémo- 
nie funèbre  ?  Ouy  ,  puis  qu'elle  cft  vnc 
marque afTcz  claire  de  l'efperance  d'vne 
vie  future  ,  que  la  nature  femble  nous 
fournir  dans  rcfprit  de  ces  Peuples,  com- 
me vn  moyen  très  propre  à  leur  faire 
gouftcr  les  promeflcs  de  lefus-Ghrift.  N'y 
a-t'il  pas  occafion  d'efp^rcr  quiU  ic  fc- 
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ronc,  &aupluftoft.  Certes  i'oferay  bien 
afleurer  que  eu  égard  à  ce  qui  paroift, 
nous  auons  dcquoy  fortifier  nos  coura- 
ges, &:  dire  fur  nos  Hurons  ce  que  fainft 
Paul  efcriuoit  aux  Philippicns:  C^nfidcns 
hcctffitm ,  cjHU  qui  cœfitin  v&hts  ofus  hanumy 
ferfiaetvfqtteindiemChrtfttleJu,  Ces  pau- 
urcs  gens  ouurent  les  oreilles  à  ce  que 
nous  leur  difons  du  Royaume  du  Ciel ,  ils 
le  trouuenc  fore raifonnable ,  &  n'ofcnt  y 
contredire  :  ils  appréhendent  les  iuge- 
mens  de  Dieu  en  Tautre  vie ,  ils  commen- 
cent à  auoir  recours  auec  nous  à  fa  bonté 
en  Icurç  neccflitcz  ;  &  Noftre  Seigneur 
femble  les  y  fauorifer  par  fois  de  quelque 
afliftancc  particulière.  Us  procurent  le 
-Baptefme  à  ceux  qu'ils  voy cnt  en  danger 
de  mort  :  ils  nous  donnent  leurs  enfans 
pour  cftre  infi:ruits,iufques  à  permettre 
qu  ils  fiffcnt  les  trois  cens  lieues  à  cet  cf- 
^r.^  nonobftant  les  tendres  affedions 
qu'ils  ont  pour  eux;  ils  fe  promettent  de 
les  fuiurc  vn  iour  ,  &:  nous  témoignent 
qu'ils  ne  nous  donneroicnt  pas  des  gages 
{î précieux, s'ils n'auoient  cnuie  de  nous 
tenir  parole.  Vous  diriez  qu'ils  ne  s'atten- 
dent qu'à  en  voir  vn  d'entre  eux  qui  fran- 
cbiffc  le  premier  ce  pas  redoutable  ,  ^ 
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qui  ofe  aller  contre  la  couftumc  du  Payj^ 
C'cftaa  rcfte  vnî'cuple  qui  a  fa  demeure 
arrcftéc ,  iudieicux ,  capable  de  raifon  ^SC 
iffez  multiplié. 
'  le  fis  mention  Fanpaffc  d«  douze  Na» 
tions  toutes  fedentaires  &  nombreufcs  , 
qui  entendent  la  langue  de  nos  Hurons; 
éc  nos  Hurons  font  en  vingt  Villages  cir- 
ùiron  trente  mille  ames;  fi  le  rcftc  cft  à 
proportion  ,  en  voila  plus  de  trois  cens 
■mille  de  la  feule  langue  Huronnc.  Dieu 
tiouj  donne  du  crédit  parmy  eux,  nous  y 
•^ctCn  eftime ,  &  fait  que  nous  y  foyons 
^imcz  iufqaes  là ,  que  nous  ne  fçauons  à 
*qui  entendre ,  tant  vn  chacun  cft  afpre  à 
nous  auoir.  En  vérité  nous  ferions  bien 
ingrats  à  la  grâce  de  Dieu,  fi  nous  per- 
dions courag^c  parmy  tout  cela ,  &  ne  luy 
donnions  le  loifir  de  porter  fon  fruit  en  fa 
faifon. 

*"'  Il  cft  vray  que  i'ay  quelque  pcud*ap' 
■f  rehcnfion  pour  letemps  auquel  il  faudra 
leur  tenir  vn  langage  houueau  fur  leurs 
moeurs, i&: leur  apprendre  à  clouer  leurs 
chairs  j  &  les  rctenircJânsThonnefteté  du 
MaridgCj  en  retranchant  les  diilblutions 
par  la  crainte  des  iugemcns  de  Dieu  fur 
les  luxurieux  -,  lors  qu-il  fcr^  queftion-de 
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leur  dire  en  tout  plein  d'occafions,  ^a» 
niâm  qui  talia  agunt  regnumDeirPonffoJ^idc* 
bufa.  I  ay  peur  qu'ils  faflenc  les  récifs , 
quand  on  leur  parlera  de  fe  reucftir  de  le- 
fus-Ghrift,  de  porter  fa  liuréc,&  fe  diftin- 
guercn  qualité  de  Chreftiens  d'aucc  ce 
qu'ils  auront  efté  âuparauant,pâr  vnc  ver- 
tu dont  à  peine  cognoifTcnt-ils  le  nom, 
quand  on  leur  crieraauec  l'Apodre ,  dcfi 
û  U  voUnti  de  Dieu  ,  vûjire  JaniHficaticn, 
qu'un  chacun  fçache  confiruer/on  corfs  cemmc 
*vn  vaje  precieus  en  JknRificatien  &  en  hon^ 
neufi  C  non  le  UiJJant  aller  4ux  pajS^ns  de  fis 
defirs  ,  comme  les  Gentils  qui  ne  cêgnoijfent 
point  Dieu,  11  eft,dis-ic,  bien  à  craindre 
qu*ils  ne  s'effrayent  fur  le  propos  de  la  pu- 
reté &:  chafteté,  ^qu'ils  ne  fe  rebutent  à 
fon  occafion  de  la  doârine  du  Fils  de 
Dieu,  difansaucclesCapharna'itcs  furvn 
autre  fuiet ,  Durus  efihicfirmo ,  &  quUpotefi 
eum  audire  f  Toutefois  puis  qu  aucc  la  grâ- 
ce de  Dieu  nous  auons  déia  obtenu  d'eux, 
parlaprofeiion  ouuerce  que  nous  auons 
fait  de  cette  vertu,  qu'ils  n'ofent  ny  faire, 
ny  direeo  noftreprefencc  chofc  aucune 
qui  luyfoit  contraire,  iulques  à  menacer 
IcsEftrangers  quand  ils  s'échappent  de- 
uam^nous  ^  U  les  aduertir  que  4cs  Fran^ 
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çois,&  fur  tout  les  Robbcs  noires  dctc-' 
fient  ces  priuaucez.  N'eft-il  pas  plus 
croyable  que  fi  le  faindEfpritlcs  entre- 
prend vnefois ,  il  leur  imprimera  fiauant 
en  tout  lieu  &  en  tout  temps  le  refpea: 
qu'ils  doiuent  à  fa  diuincprefencc&im- 
menfitc  ,  qu'ils  feront  bien  aifcs  d*eftrc 
chaftespour  cftre  Chreftiens,&:  deman- 
deront aucc  inftancc  d'cftre  Chrçftiens^ 
pourpouuoir  cftre  chaftes.  le  me  figure 
que  c'eft  pour  ce  deflein  particulier  que- 
Noftre  Seigneur  nous  a  infpirc  de  les 
mettreenlaprotedionde  faind  lofeph  : 
Ce  grand  Sainâ:  qui  a  eftc  donncautres- 
fois  pour  Efpoux  à  la  gloricufe  Vierge ,  6c 
pour  cacher  aux  yeux  du  monde,  ôc  du 
Diabrevnc  virginité  que  Dieu  honora 
de  fon  Incarnation  ,  a  tant  de  pouuoir 
enuers  cette  Satndc  Dame  ,  entre  les 
mains  de  laquelle  fon  Fils  a  mis  com- 
me en  depoft,  nommément  toutes  les 
grâces  qui  concourent  à  cette  vertu 
celefte,  qu'il  n'y  a  prefquc  rien  à  crain- 
dre dans  le  vice  contraire  pour  ceux  qui 
luy  font  deuocs  folidemcnt  ,  tels  que 
nous  dcfirons  cftre  nos  Hurons  &c  nous* 
C'eft  à  cet  effet  ,  6c  pour  la  conuerfioa 
cnciere  de  tous  ces  Peuples  ,  que  nous 
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nous  recommandons  cordialement  aux 
prières  de  tous  ceux  qui  aiment,  ou  veu- 
lent aimer  Dieu ,  &:  en  particulier  de  tous 
nos  Pcrcs&:  Frères. 


ï)eU  ReJttUftcedeSJofephyAux 
Hurons ,  au  VilUge  nommé  Iho- 
natiria,  çêi^.d^  lmilet,\  6^6. 


Voftrc  tres-humblc,  &  trcs- 
obeïflant  fcruiteur  en  noftip 
Seigneur, 
Iean  pe  Brebev?. 
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